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Le dépôt légal de cet ouvrage a été fait dans le cours du 
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PRÉFACE. 



. C'est toujours irae œuvre assez difficile et très-fatigante que de faire 
nn livre sur une matière que personne n'a encore traitée. Quand un 
livre existe déjà , on les documents épars dans les jonrnani scienti- 
fiques, dans les revues mensuelles, dans les écrits consacrés à la tech- 
niiluL'ii; pu général, se trouvent rassemblés , classés, commentés, 
CrIuï qui fait une seconde édition ou qui publie un ouvrage sur la 
ïaêine sujet , suit la route tracée qu'il peut changer à sa guise ; et il 
est plus aisé de, changer que de créer. Souvent il n'a dans son nouvel 
ouvrage qu'à constater les faits qui sont survenus depuis la date du 
premier livre, et à les consigner par ordre chronologique jusqu'à l'é- 
poque de la publication qu'il entreprend. 11 élague tels faits que l'ex- 
périence acquise a démontrés fails faux; il corrige, il réforme, telle 
classification et la refait à son idée ; mais tout ce travail n'approche 
point de ceint qui a pesé sur l'écrivain qui , le premier, a dû bâtir où 
il n'y avait qu'un monceau de matériaux informes, hétérogènes, qui a 
du d'abord déblayer la place, débrouiller le cahos, conserver telle 
chose, *ller au loin chercher telle autre, qui manquait. Ce que nous 
en disons n'est pas pour nous faire un mérite des difficultés qu'il 
nous a fallu vaincre, ayant entrepris l'œuvre, notre devoir nous fai- 
sait une obligation de les surmonter ; mais c'est pour que le lecteur 
ne nous juge pas trop sévèrement, et se montre au contraire disposé 
à l'indulgence dont nous avouons frandu'inent avoir grand hesoin. 

Nous croyons avoir rassemblé tout co qui est digne d'intérêt. On 
nous reprochera peut-être de n'être pas entré dans assez de détails suc 
les manipulations. Nous répondons à cette objection que, pour le caout- 
chouc et le gutta-pereba, nous sommes persuadé, relativement aux 
objets ordinaires, que tout homme qui aura acheté de la matière pre- 
Caoutchouc. * 
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miere en saura tout autant que le fabricant, et que s'il est un peu dessi 
naf eur ou modeleur, il n'aura nul besoin de nos leçons. C'est ainsi, du 
moins, que nous avons procédé, nous avons fabriqué et nous fabriquons 
journellement nous-même tout ce dont nous avons besoin : la matière, 
est si complaisante,, elle se prête si volontiers à tons nos caprices, qu'il 
est absolument inutile d'avoir recours à des mains étrangères. Ca- 
chets à empreintes fidèles, clichés do longue reproduction, manches 
d'outils, jouets d'enfants, toupies, sabots, petites boîtes, tubes, bou- 
teilles , canellcs, coupes simples ou ornées, encrier, tout ce qu'on petit 
faire avec de la cire molle, tout cela se fait sans peine ; et une fois le 
refroidissement opéré, devient résistant comme le bois dur et bien 
autrement inaltérable. Ce que nous avons fait, tout le monde peut le 
faire comme nous , et peut-être mieux que nous , qui no sommes doué 
que d'nnc adresse tros-restreicte. 

Quant à la gomme factice, c'est antre chose, il faudra avoir recours 
au fabricant : il faut ici ateliers, usine , grands locaux, etc., etc. 

n en est de mémo ponr les tissus imperméables , les toiles cirées, 
les cuira vernis, personne na s'ingérera do s'affranchir du fabricant. 
Nous n'avons compris ces trois derniers Chapitres dans notre livre que 
parce qu'ils manquaient dans notre encyclopédie , qu'ils étaient sou- 
vent demandés, et qu'il était impossible, vu le peu de documents qui 
existent encore sur ces articles, d'en former un traité spécial qui pût 
être vendu à part. Nous espérons que le public saura gré â notre Edi- 
teur de l'idée qu'il a eue de les rassembler 1 la suite du caoutchouc. 
Ces industries ont entre elles une .certaine connexité ; elles se prêtent 
l'une à l'autro secours mutuel, et le lecteur ne sera pas fâché de ren- 
contrer tontes les données, sur ce qui les concerne, réunies en un seul 
faisceau ; qui a le plus a le moins. 
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CHAPITRE PREMIER. 

CAOUTCHOUC NATUREL. 

1. On ne saurait déterminer bien fixement l'époque ou le 
caoutchouc fut connu en Europe ; cependant on peut affirmer 
qu'elle n'est guère plus reculée que la moitié du siècle der- 
nier. Le célèbre La Condaminecn parle le premier eten donne 
la description vers 1750. Puis, successivement, d'autres au- 
teurs en ont parlé , quelquefois en se répétant les uns les 
autres, à diverses époques. Ainsi on en rencontre des mentions 
dans Macquer, Bernard, Achard_, Fournay, Grossart, Fa~ 
broni, Owjsson, Valmont de Bomare, Roxbourg. Néanmoins 
jusqu'en 1800, on ne le trouvait que comme objet de curio- 
sité dans les cabinets des médecins et des collecteurs d'ob- 
jets appartenant à l'histoire naturelle ; nommé gomme élas- 
tique, et façonné en gourdes ou bouteilles, appendues devant 
les bibliothèques, ou sur les rayons où étaient rangées les 
coquilles, les échantillons de minerais et les coquillages. 
Quelques-unes de ces bouteilles étaient garnies de bandes 
taillées en dent de loup, ou ornées d'autres découpures; 
ÇamtchoxK, 4 
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elles coûtaient vrrigfc-quatrè sous; ïesphts cotamunes étaient 
unies comme une bourse de cuir; elles coûtaient de douze 
à quinze sous. Beaucoup de gens affirmaient sérieusement 
que ces bouteilles étaient un produit animal provenant des 
Zèbres ou des Onagres : les gens sensés soutenaient que la 
dénomination gomme suffisait pour donner la certitude que 
c'était un produit végétal ; qu'on tirait la gomme élastique 
de l'Amérique méridionale, des Guyane?; Sais nul rie s'é- 
Yertuait à chercher a tirer un parti quelconque de ce produit 
pourtant si remarquable. 

Le premier qui découvrit que la gomme élastique enlevait 
de dessus le papier les traits du crayon, carbure de fer, dit 
mine de plomb, crut assurément avoir fait une importante 
découverte. D'un autre côté, et plus tard, les collégiens de 
D'Harcourt et Dnplessis imaginèrent de couper circulaire- 
mcntles bouteilles dégomme élastique, en petites bandelettes 
d'un millim. carré de section, jjIus ou moins, et de les pelo- 
tonner sur un bouchon arrondi : opération qu'ils nommaient 
faire un fond. Ce fond, gros comme une forte noix, était re- 
couvert de laine Clée et formait les meilleures balles con- 
nues; un peu dures a la main; mais* pouvant être reprises 
au 4° ou 5 a bond. 

Ainsi le caoutchouc n'eut, pendant fort longtemps, d'autre 
destination que d'enlever les raies . du graphite et de fournir 
d'excellentes' balles à'joueraumur. 

Plus tard, on trouve chez tous les papetiers le caoutchouc 
découpé en tablettes épaisses , paranélogramraiques ; mais 
dont on ne fait encore usage que dans de rares circonstan- 
ces. 

Enfin lorsque, 1 après GH ou quinze ans, l'industrie* èut 
trouvé des emplois nombreux dé' cette substance,' là science 
s'éveille êt le' caotïtchoufc est étudié sérieusement. Bri 1793, 
on voit des essais' dé tissus doublés de caoutchouc fabriques 
par M; Bessbn; enlStl, Ou' en fait pour les armées; mais 
ces tentatives ne furent point couronnées de succès, ét ce 
fnt à Manchester, que MM. Màkintoch et //ancdèfcréalisèréiït 
quelques importantes fabrications ; mais n'anticipons pa's; 
quand nous én serons' à VèmfloiâucaOûtcHouC } nous* revien- 
drons sur Ces 1 applications, il s'agit maintenant de fixer au- 
tant que possible les noms 1 divers de ce produit, de recher- 
cher le» 1 lieux dé provenance^ et dé voir comment on 16 fe- 
cuellfe, 

% Ou connaît plusieurs espèces' de' caoutchouc , variant 
entre èlles et par la couléuf et' par la densité et la' cohéréncé. 
«km- qtf U'noWeSI apporté' dtf l'AMqtfe SU de PAiîé; fiés 
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arbres qui le produisent sont le siphonia càkuchà ou caouf- 
chouc, kurceolà elastica, le ficus éïasticà. 

siphonia cahucha (prononcez caoutcha) couvre une im- 
mense étendue de 1? Amérique méridionale, dans les Guya- 
nes hollandaise et française. Le caoutchouc qu'il donne est 
celui qui se prête le mieux, dit-on, aux procédés de la fa- 
brication. 

Le ficus elastica abonde en Asie, principalement dans le 
pays d'Assam. Le gutta gireck passe pour la plus belle es- 
pèce. 

Enfin, Vurceola se trouve à Madagascar et dans une infi- 
nité d'autres îles des archipols indien et malais. La croissance 
de ce dermer est tellement rapide, qu'au bout de cinq ans, 
Û parvient, assure-t-on, aune longueur de 60 a 70 mètres, sur 
une circonférence prise à hauteur d'homme, dé 40 à 50 cen- 
tim . ; ce qui nous porte à employer le mot longueur au lieu 
de hauteur ; parce qu'un tel arbre doit être une plante grim- 
pante ou rampante, vu le diamètre trop restreint du tronc 
qui ne pourrait faire supposer une élévation de 70 mètres; 
C'est ce qui a lieu pour l'aristolochia sypho. On prétend que 
chaque pied d'urceola peut produire annuellement de 25 â 
30 kilog. de gomme sans que la végétation en souffre ; en- 
core bien que pour se procurer cette gomme, on n'ait d'au- 
tremoyen que de pratiquer des incisions dans l'écorce comme; 
cela se pratique pour d'autres substances sur d'autres ar- 
bres. * 

Cette gomme sort des incisions liquide et mêlée avec 
l ! eau de végétation et la sève extracftve. Bientôt les princi- 
pes se séparent, l'eau s'évapore, la sève durcit, la gomme se 
coagule : cette séparation est définitive, les procédés connus 
jusqu'à présent, ne peuvent opérer une nouvelle combinai- 
son. 

3- A Cayenne, c'est le siphonia cahucha qui fournit la 
gomme élastique à l'état de suc laiteux. On pratique des 
incisions au tronc et aux branches, et le produit est plus où 
moins consistant, suivant l'âge de l'arbre et selon la saison. 
On laisse le suc laiteux se figer en tablettes. Les indigènes 
le font sécher en l'étendant par couches sur des moules en 
terre friable, et en l'exposant au feu qui donne à l'enduit 
une teinte brune. Quand le suc est entièrement coagulé, ils 
brisent ie moule en terre et font sortir la terre de l'enve- 
loppe que forme alors le caoutchouc, soit en la retirant en 
poussière, soit en lu délayant avec de l'eau, s'ils ont employé 
des glaises ou argiles. Voilà pourquoi le caoutchouc nous ar- 
rive en Corme de bouteilles ou poires. Il y a de ces bouteilles 
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de toute grandeur, lorsqu'elles ne sont pas destinées à l'ex- 
portation; et les indigènes s'en servent en ajoutant une canule 
au col, comme on se sert des clysoirs en Europe pour faire 
passer, en les pressant, de l'eau dans les intestins. Il leur 
arrive aussi de donner à leurs moules de grossières ressem- 
blances d'hommes ou d'animaux. 

Ils se servent aussi du caoutchouc pour divers usages. 
Dansle Cayra,, enremontantl'Orénoque, ils attachent de pe- 
tites bouteilles de gomme élastique au bout des baguettes 
avec lesquelles ils frappent leurs tambours. Chez les Madé- 
casses, ceux qui gardent les troupeaux, reçoivent le caout- 
chouc liquide dans des tubes de bambou fermés par le bas, 
puis ils le solidifient en exposant les bambous pleins au feu 
ou au soleil. Lorsqu'ils pensent que le caoutchouc est solidi- 
fié, ils brisent l'enveloppe et ils ont par ce moyen des sortes 
de cordes qu'ils étendent et dont ils font des espèces de 
psaltérions. D'autres Indiens emploient cette substance pour 
l'éclairage en la combinant avec d'autres substances moins 
inflammables. Le caoutchouc brut donne une flamme vive et 
dont l'odeur u'est pas insupportable. Par ce moyen, ils peu- 
vent s'éclairer et conserver du feu assez longtemps. 

4. Nous venons de dire qu'on observe une variété dans la 
couleur du caoutchouc qui nous parvient. Cette couleur est 
le plus souvent d'un noir foncé, d'autres fois cette nuance 
s'adoucit par dégradations peu sensibles et -tirant sur le gris, 
et l'on en rencontre souvgnt d'un jaune pâle. On trouvera 
dans la suite de cet ouvrage, le moyen de donner au caout- 
chouc, toutes ou presque toutes les teintes qu'on peut dé- 
sirer. Il nous vient aussi du caoutchouc à l'état de suc lai- 
leux ; mais il faut en faire demande expresse. Pour qu'il 
puisse nous arriver en cet état, il faut qu'il soit, au fur et à 
mesure de son écoulement de l'arbre, recueilli dans des 
vases que l'on ferme hermétiquement. Par ce moyen, privé 
du contact de l'air extérieur, et le vase étant bien rempli, 
le suc ne se transforme point, ne se coagulé pas, et on en a 
employé à Londres qui a satisfait pleinement à l'idée qu'on 
s'était faite de l'emploi du caoutchouc liquide. On l'a ré- 
pandu sur une feuille de papier, puis exposé à l'air libre 
pour que l'évaporation ait lieu, et il a fourni une couche so- 
lide, élastique , en tout semblable au caoutchouc ordinaire 
_coupé en feuilles minces par les procédés mécaniques. 

5. On sophistique quelquefois le caoutchouc vendu en ta- 
blettes; en faisant une pâte avec le suc laiteux et de la pou- 
dre de bois pétris ensemble, puis recouverte par une couche 
de caoutchouc pur, 11 est donc prudent de couper transver- 
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salement quelques tablettes, afin de découvrir par l'inspec- 
tion attentive, cette fraude heureusement peu ordinaire. 

6. Avant de faire connaître les travaux des chimistes ac- 
tuels que nous donnerons plus loin m extenso et littérale- 
ment reproduits, il convient de mettre sous les yeux du lec- 
teur une analyse rapide de ce qui a été fait d'abord, avant 
que le caoutchouc ait obtenu l'importance qu'il a mainte- 
nant. 

. Le suc liquide apporté dans des vases clos, Isolé pendant 
tout le parcours du contact avec l'air a été reconnu d'une 
densité sp 1011.74. Coagulé et amené à l'état de feuilles, il 
s'est trouvé ne plus peser que 45 pour 100 du poids primi- 
tif; ainsi l'eau de végétation et la sève entraient pour 55 
pour 100 dans la totalité du poids. On a remarqué que, lors- 
que le liquide ne remplissait pas exactement le vase, et qu'il 
se trouvait une certaine quantité d'air interposé entre le li- 
quide et le bouchon, il se formait sur ce liquide non une peau 
provenant d'une^partic de suc coagulé, mais seulement une 
pellicule. 11 aurait été très-important d'analyser cet air; on 
aurait su lequel de ses principes constituants manquait, et 
avait, par sa combinaison avec le caoutchouc liquide, donné 
lieu à la pellicule. Il n'est pas à notre connaissance que ce 
fait ait été étudié. 

Si on laisse le suc laiteux à l'air libre, il se couvre d'une 
crème épaisse, et le -fond est un liquide brun et limpide. Si 
on verse de l'alcool dans le caoutchouc laiteux, il se coagule 
de suite : l'eau l'étend sans le coaguler et sans nuire à sa 
pureté. Suivant Eer'ïelius, poùrpuniier entièrement le caout- 
chouc, il faut le mêler à quatre fois son volume d'eau dans 
un vase percé au fond ; mais momentanément bouché. On 
laisse en repos pendant vingt-quatre heures, et alors la 
crème surnage ; on ôte le bouchon, et l'eau écoulée, on bou-' 
ciie de nouveau ; on remet de l'eau sur cette crème et ainsi 
de suite plusieurs fois ; on obtient de la sorte un caoutchouc 
purifié. 

Après ces lavages le caoutchouc est pur, mais tellement 
mêlé avec l'«au, tellement divisé, que, quand on le délaie 
dans une nouvelle masse d'eau, il forme un lait qui s'éclair- 
cit lentement {c'est toujours Berzolius qui parle). Il se forme 
alors dessus une pellicule très-mince au contact de l'air ; 
et si cette pellicule* est étendue sur une feuille de papier 
Joseph, ou sur une brique, l'eau est absorhée et la pellicule 
devient transparente comme la colle de poisson. Ainsi ob- 
tenu, ce caoutchouc conserve pendant longtemps sa propriété 
d'adhérer faiblement, & est vrai, aux corps sur lesquels ©n 
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l'applique. Des morceaux fraîchement coupés de cette ma- 
tière rapprochés, adhèrent entre eux comme s'ils n'avaient 
pas été coupés. Cette même propriété appartient, comme on 
sait, au caoutchouc ordinaire et non lavé. Le même chimiste 
annonce qu'il n'a trouvé dans le caoutchouc lavé aucune tex- 
ture fibreuse. 

D'une autre part, des lames de caoutchouc pur ont offert 
à un observateur, une division en pentagones, au centre des- 
quels on remarquait des étoiles rayonnantes. 

7. Le caoutchouc est mauvais conducteur de l'électricité. 
Sa densité est de 0.925, cette densité n'est pas susceptible 
de s'accroître beaucoup par la pression; le froid le rend «dur 
et peu flexible, mais non cassant : un long repos à la tem- 
pérature ordinaire produit le même effet. Berzelius annonce 
qu'une fois le caoutchouc devenu cohérent, on ne peut le 
rendre éhiulsif par aucun moyen. On verra dans la suite de 
cet ouvrage que celte opinion a été suivie d'opinions di- 
vergentes; mais nous nous tenons toujours dans ce quittait 
émis avant la découverte de Hancock. 

Insoluble dans l'alcool, le caoutchouc est soluble dans 
l'éther; mais il faut qu'il soit alors bien purgé d'alcool : ce 
dernier agent le précipite de la dissolution. Dans l'huile de 
pétrole rectifiée, le caoutchouc se gonfle et acquiert un vo- 
lume trente fois aussi considérable que celui qu'il avait avant 
d'être soumis à cet ngent. Si on le fait bouillir dans cette 
même huile, il s'y dissout eu partie. La portion dissoute re- 
parait si on fait évaporer le dissolvant; mais alors ce caout- 
chouc a perdu son élasticité. Les huiles essentielles prove- 
nant de la distillation du bois, du goudron et de la houille, 
dissolvent le caoutchouc , en lui communiquant une forte 
odeur, et le rendent poisseux et trop adhésif. Un courant 
de vapeur d'eau fait disparaître cette odeur et cette trop 
grande propriété adhésive. 

Le caoutchouc se dissout également dans les huiles gras- 
ses et volatiles ; mais elles lui ôtent son élasticité et le rendent 
visqueux.et gluant. L'huile de cajeput forme, dit-on, excep- 
tion a cette règle. Si l'on fait ramollir le caoutchouc en le 
faisant macérer dans quatre fois son poids de sulfide carbo- 
nique, puis, si on le mélange avec seize autres parties de ce 
sulfide, on obtiendra, dit Lampadius, en-remuant souvent et^ 
au bout de quelques jours, une dissolution laiteuse qui lais-* 
sera du caoutchouc élastique et transparent lors deda dessic- 
cation. 

120 degrés de chaleur suffisent pour mettre le caout- 
chouc eu fusion. Après le refroidissemeut, le caoutchouc 
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reste liquide et gluant et ne se durcit qu'après un long temps. 
La substance est altérée alors, et a perdu ses propriétés 
primitives. 

Le chlore n'a pas d'action sur le caoutchouc, non plus que 
l'acide sulfureux, l'acide hydrochlorique, l'ammoniaque, l'a- 
cide ftuosilicique. Il est insoluble dans les alcalis. L'acide sul- 
furique à froid ne fait que le charbonner ; aussi se sert-on 
de tubes de caoutchouc dans les laboratoires de chimie., pour 
réunir les tubes en verre et faire jouir l'appareil d'une cer- 
taine flexibilité. Ces tubes se font en découpant, avec des ci- 
seaux bien coupants et purgés de tous- corps gras, des bandes 
de caoutchouc, puis, en rapprochant les bords de la section 
et les comprimant avec les doigts, le caoutchouc, en vertu 
de sa puissance adhésive, se colle et fait corps comme s'il 
n'avait pas été divisé : il est prudent d'attendre un peu si 
cette jonction doit être soumise à une forte traction; trop 
nouvelle, elle est sujette à se rompre. 

On peut aussi faire ces tubes en étendant sur un cylindre 
dg gypse des couches de caoutchouc liquide, qui se durcit au 
fur et à mesure que l'eau est absorbée par lé cylindre. On 
peut faire des ballons en ramollissant dans l'étber une bou- 
teille de caoutchouc en soufflant dedans avec précaution, 
afin d'éviter le déchirement. On peut de la sorte produire une 
vessie artificielle de 4décim carrés de diamètre. 

La composition du caoutchouc est, d'après Faraday : car- 
bone, 87.5 ; hydrogène, 12.5. Ou bien, sur 100 parties de 
caoutchouc; 31.7 caoutchouc pur ; albumine végétale 1.9; 
cire, des traces ; eau contenant un peu d'acide libre 56.37 ; 
substance nitrogénée 7.13 ; substance soluble dans l'eau 2.9. 

8. Nous avons dit plus haut deux mots sur l'emploi du 
caoutchouc et de l'idée qui vint dès 1793 à M. Besson, et en 
1811 à, M. Champion; ces essais n'-curent pas un succès pro-' 
noncé, et ne pouvaient pas en avoir : le caoutchouc naturel est 
thermométrique, il s'amollit en été, se durcit en hiver, ce 
qui, joiut à d'autres inconvénients- qui ont disparu depuis, 
fut toujours une cause de non-réussite! Cependant , l'essor 
étant donné, toute imparfaite que fût la matière, une foule 
d'industriels, de commerçants, d'expérimentateurs, s'élancè- 
rent hardiment à la recherche des améliorations ; de belles 
fortunes, puissant stimulant, étaient promises à ceux qui par- 
viendraient les premiers à surmonter les obstacles. MM. Maltin- 
toch et Hancock, de Manchester, vendirent à MM. Rattier et 
Guibal dont les noms seront souvent cités dans le cours de cet 
ouvrage, les procédés qu'ils suivaient pour enduire les tissus 
ordinaires de caoutchouc. Quant au moyeu de parvenir a le 
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dissoudre, ils gardèrentce secret, sauf à leur vendre, selon leurs 
iftespjnp, 1* dissolutïop toute opérée. Bientôt, ltf. Otftud.Qt qui, 
tle son cûté, était parvenu à dissoudre aussi cette matière, la 
leur vendit à plus bas pris. Le procédé consistait à dissoudre. le> 
caoutchouc dans t'huile essentielle, provenant de la distilla- 
tion du charbon de terre ; l'enduits employait, non pas dans 
un état de liquidité absojue; mais à l'état pâteux. On l'éten- 
dait sur }es étoffes par couchés aussi égales que possible, 
puis on Jep soumettait à la pression d'un cylindre, qui aplar 
nissaif 'l'enduit, le faisait adhérer à l'étoffe, et môme débor- 
der de chaque côté de la laize du tissu. Mais l'odeur insup- 
portable de ces tissus s'ppposait ace qu'ils fussent généralement 
qflpptés. fis avaient en outre, le grave inconvénient de se 
soulever par places, l'enduit et le tissu formant des poches, 
•je qui était cause d'une détérioration rapide.. 
' lînEcùi fabricant, M. Yerdïer,' faisait des tissus au caoutr; 
çhouc, qui n'avaient aucupé mauvaise odeurj la dissolution 
s'appliquait à froid. Oh tendait ces tissus sur des châssis 
qu'on pouyait incliner à volonté, et l'enduit excédant était 
enlevé avec des ràcloirs; puis l'étoffe était également cylin- 
drée : pes étoffes' étaient souples et d'un aspect mat, et l'en-? 
duit ayant pénétré jusqu'au centre des fils des tissus, elles; 
restaient imperméables, même lorsqu'elles étaient à demi* 
usées. Le môme fabricant appliquait sou système, en y ajoutant 
un peu d'huile de lin cuite, à la fabrication des «ondes, pes- 
saires, bouts (ie sein, canules et autres objets de ce genre, 
et employait, pour être enduit de son caoutchouc, des tissus 
de soie, comme étant plus résistants et permettant, lorsqu'il 
le fallait, d'obtenir la même force de résistance sous un bien 
moindre volume. Dès 1828,1e sieur Maillard Dumeste, méca- 
nicien à Paris, inventa des moyens mécaniques servant à ré- 
duire le caoutchouc 'en fil calibré suivant tous les numéros, 
et prqpre à la fàpricatipn des tissus élastiques. Certaines mé- 
caniques de sa façon, pouvant produire 48,000 mètres de fil 
par heure, fonctionnèrent pour la première fois en 1832- 

% Voici, d'après M. Sainte-Preuve, les moyens qu'on, em- 
ployait pour diviser le caoutchouc en fil ; 

Opérations "préparatoires. 

1° On ramollit la bouteille de caoutchouc par l'eau chaude. 
2° On enlève le col. 

3° Qri coupe la bouteille en deux parties égales : on laissa 
la substance; se refroidir et prendre une certaine consistance. 

4° On presse chaque denii-poire dans un moule cylindri- 
que de métal tenu chaud, an moyen d'un piston également 
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métallique. On maintient le piston quand on le retire de 
dessous la presse à l'aide d'un arrêt; puis on refroidit, au 
moyen de l'eau fraîche, et le moule et le disque de caout- 
chouc qui y est contenu. 

5° On découpe ce disque plat en une bande d'égale épais- 
seur, à l'aide de la machine dont la description suit : Le cou- 
teau qui découpe est uue lame circulaire , il tourne autour 
d'un axe horizontal fixe. Le disque de caoutchouc s'appro- 
che de ce couteau en tournant autour d'un axe vertical mo- 
bile : le couteau s'engage dans le caoutchouc, et pour qu'il 
enlève toujours une bande d'égale épaisseur, l'axe du disque 
s'avance toujours, guidé par une vis, dans une direction per- 
pendiculaire au plan du couteau. Ce couteau plonge par des- 
sous dans une masse d'eau froide qui l'empêche de s'échaull'er 
et fait qu'il coupe mieux. La vitesse du mouvement de trans- 
lation de la vis qui fait avancer le centre du disque est com- 
binée avec celle des mouvements de rotation du couteau et 
du disque. 

6° La transformation des bandes de caoutchouc en fils tis- 
sus s'opère par les. moyens suivants. On engage ces bandes 
entre des couteaux circulaires d'un petit diamètre montés 
sur deux rouleaux placés en regard , comme les cylindres 
d'un laminoir :'en faisant tourner ce3 rouleaux et leurs cou- 
teaux, ceux-ci découpent la bande de caoutchouc d'une lar- 
geur égale à l'écartement des couteaux. 

7° Les lils de caoutchouc sont déposés dans des vases pleins 
d'eau froide; puis on les ramollit par l'eau chaude et on les 
étire autant que possible eu les enroulant sur un rouet qu'un 
ouvrier fait tourner rapidement, tandis qu'un autre placé 
près du vase d'eau chaude file le caoutchouc en le mainte- 
nant tendu ; puis on met ces dévidoirs dans un lieu frais pour 
donaer aux iils la raideur nécessaire au travail subséquent. 

8° On enveloppe ces Iils d'un lacet, à l'aide de machines 
à lacets, aux plateaux desquelles on donnera, par exception, 
42 à 43 centim. de largeur. 

9° On transforme enfin ces fils en tissus sur le métier. Ici 
il est bon de donner à chaque fil sa bobine et de tirer celle- 
ci par une corde que tend un poids convenable, pour donner 
à chaque fil la mémo tension. 

10° Enfin, on rend au caoutchouc son élasticité en chauffant 
les tissus à l'aide d'un fer chaud ou par tout autre moyen. 

On conçoit, ajoute M. Sainte-Preuve, que si les fils n'étaient 
pas refroidis etrendus inextensibles, ils s'allongeraient pen- 
dant le travail, et en se contractant ensuite de quantités va- 
riables, Us feraient goder les tissus. 
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10. Voici ce que nous disions en 1834 des caoutchoucs ex- 
posés par MM. Rallier et Guibal. « MM. Rallier et G-ulbal, 
connus par le bel emploi qu'ils ont fait récemment du caout- 
chouc ou gomme élastique, à la fabrication d'étoffes élasti- 
ques et de tissus imperméables, ont soumis à-l'approbation du 
jury des câbles construits avec des (ils de la même matière, 
étirés, et ayant perdu l'excès de l'élasticité qui en rendrait, 
dans la majeure partie des circonstances, l'emploi peu appli- 
cable. Ces cables sont une véritable nouveauté, ils sont olferts 
à l'industrie avec modestie par tes inventeurs qui lui disent: 
« Voici un produit nouveau, non encore étudié , qui pourra 
s'employer dans quelques cas : ces cordes , nous en conve- 
nons, sont moins fortes que les cordes de ebanvre; mais elles 
se recommandent, par des qualités qui Jeur sont particulières; 
elles soûl imperméables, et, par conséquent, non bygrométri- 
qiies. Séjournant dans l'eau, elles ne pourriront pas, exposées à 
la pluie, au veiit, à la poussière, elles ne se détérioreront pas 
promptement comme les cordes de ebanvre; elles conserveront 
leur force a la cave comme au grenier, et si vous avez mesuré 
1 pur force dans le temps de la plus grande chaleur, vous pouvez 
compter qu'elles ne trahiront jamais voire conliao.ee; car la 
chaleur seule peut, momentanément, les amollir; et la tem- 
pérature s'abaissaut, elles reprendront toute leur rigidité. 
Elles ne saliront pas les objets qu'elles supporteront, parce 
que, comme le crin, l'eau peut bieu les traverser, mais non 1 
jamais pénétrer leurs filaments et entraîner la partie extrac- 
Uve.>? Ils disent au mécanicien : «Voici des cordes qui happe- 
ront vivement sur les poulies, et dont l'élasticité correspondra 
à ce que vous avez trouvé d'avantageux dans l'élasticité des la- 
nières de cuir ; C'est bien déjà quelque chose- Il ne s'agit pas 
toujours de la force.» Si ces cables peuvent être livrés à des 
prix modérés, nul doute que, dans bien des cas, ils ne rem- 
placent avec avantage Ja corde de chanvre. Nous ne saurions 
prévoir les applications que l'industrie saura faire de cette 
nouvelle corde, il faut pour cela qu'elle descende dans toules 
les mains; que l'horloger l'applique à sou archet, que le pô- 
cheur en compose sa ligne, que le maçon en fasse le lien' de 
ses échafaudages, etc.; toujours est-il que, dès à présent, 
nous pouvons féliciter MM. Rattier et Guibal de leur heureuse 
application, et faire des vœux pour qu'elle se popularise. » 

P. D. 

il. IJanB son rapport pujijié en 1836, voici quelle fut la 
décision du jury central de l'Exposition des produits de l'in- 
dustrie : 
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&Mmlfw (for. — MM. Rattier et Guiba^ àParis;rdedes 
FossÊs-Hôhtmartre, n° 4. 

. » Nous sommes heureux d'avoir à signaler une industrie 
(pute nouvelle, que ses inventeurs ont portée avec rapidité 
vers un degré voisin de la perfection. 

«Il y apeu d'années le caoutchouc n'offrait qu'un petit nom- 
bre d'usages, et d'une faioïé importance. MM. Rattier et Gui- 
bai' en ont fait l'objet d'un travail ingénieux et d'un' com- 
merce étendu. ,. 

»Avant 1831, l'importation du caoutchouc fondait «fl arti- 
cle trop peu considérable pôur être mentionné* dans les états 
officiels; il n'en est plus ainsi: 

MpàHdtioriS jiaiir îâ cmsottnMiàà ffiïnçaisè. 



rive, en poire,* des colonies, ils l'aplatissent en ttfâquè par 
la pression; Ce dîsqne est fixé par son centre sùf urt support 
armé d'une pointa de fer. Dans cette position, dès coiiteiail 
de forme cfrculaifdle taiHent eti ïaùîèrés, qu'on suWivise en 
filaments. Ces filaments sont soudés bout à bout^ puis étirés 
régulièrement, puis enroulés sur un dévidoir^t laissés en cet 
état pendant sept à huit jours : le caoutchouc semble alors 
avoir perdu toute son' élasticité. 

» Les. fils très-fins obtenus de la sorte sont placés sur un 
métier à' lacet, piuppur mieux .dire, à cravaches, ét recou- 
verts do soie, de iil bu de .cqfon r Ces nouveaux fils garni» 
soïii tissés immédiatement comme du iil ordinaire* en ru- 
bans, en .bretelles,, en. sous-pieds, en ceintures, en corseti, 
etc. Ces ( fssUs peuvent réprenoge l'élasticité du caoutchouc 
par l'action de la chaleur ; il suffit pour cela de les repasser 
avec un fer chaud, , , t K ,, , a... 

fl Cette tédustrie^a fait, ttes^^^^ 
Ses produits opf surpassé 700,000 fr . et ses exportations à 
ÏWanger 400,000' fr. ' 

» MM. Rattier et Guibal emploient plus de 200 ouvriers 
dans leurs ateliers. De tris-nombreux contrefacteurs, qu'ils 
ont cessé de poursuivre, démontrent les profits que procure 
te' genre de fabrication. i ( . ( 

if Les développements dans lesquels nous avons cru de- 
voir? entrer justifient pleinement la récompense de premier 
ordre que le jury décerne à MM. Rattier et Guibal. 
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Médaille de bronze. 

» M. VeM)IER, à Paris, rue N.-D. des Victoires,* n" 40. 

» Collection d'Instruments de chirurgie en gomme élasti- 
que; nombreux échantillons de taffetas et autres tissus ren- 
dus imperméables au moyen du caoutchouc. La perfection 
de cetto application du caoutchouc mérite la médaille de 
bronze. » 



Comme on le voit, nos prévisions relatives à la fabrication 
de MM. Rattier et Guibal n'avaient pas été trompées-, et le 
rapport du jury renferme sur cette fabrication des moyens 
d'exécution qui se rapprochent beaucoup de ceux énoncés 
par M. Sainte-Preuve, en y ajoutant toutefois des circonstan- 
ces importantes à connaître, et qui motivent l'espèce de ré- 
pétition que nous donnons de ces moyens de fabrication. 
Comme tout est important à connaître dans une fabrication 
nouvelle, nous reviendrons probablement encore sur ce mê- 
me sujet. Par le rapport que nous venons de transcrire, le 
lecteur jugera que cette industrie a fait des pas de géant en 
bien peu de temps : elle ne s'est pas arrêtée, et le rapport 
de 1839 apportera de nouveaux documents d'un grand in- 
térêt. Voici ce qui était dit sur le caoutchouc dans le rap- 
port officiel. 

0 EXPOSITION DE 1839. 

Tissus imperméables. 

12. «Tout le monde connaît les résultats intéressants h tant 
de titres, qu'une industrie nouvelle, fondée sur les proprié- 
tés du caoutchouc, a offerts au public depuis quelques an- 
nées, soit en Angleterre, soit en France par les soins de 
MM. Guibal et Rattier, et de leurs nombreux imitateurs. 

» Le caoutchouc est en effet une substance merveilleuse- 
ment douée ; -qu'aucun des liquides habituellement eu rap- 
port avec nous n'attaque, ne dissout; qui ploie, s'allonge, s'é- 
tendit revient sur elle-même avec toute l'obéissance d'une 
enveloppe qui ferait partie du corps même sur lequel on l'ap- 
plique. 

» On est parvenu à le couper en lames minces, à le refen- 
dre en fils, à remettre en masse les débris ou les parties im- 
pures : on sait lui ôter son élasticité et la lui rendre à vo- 
lonté ; enfin, on le coupe, on le soude en cent façons et avec 
une facilite qui se prête à tous les caprices de la fabrica- 
tion. 
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s Cette partie de l'industrie du caoutchouc rie iùérrfe que 
des éloges. 

» Mais il en est une autre qtti est moins avancée,' quoi- 
qu'elle soit aussi pratiquée depuis lonptemps, et qu'elle le 
soit sur u'né grande éclielle. On veut parler de lâ fabrication 
des tissus imperméables doubles et simples, \i l'aide dii caout- 
chouc dissous par les huiles essentielles. Dans ce procédé, 
la, substance est toujours un' peu modifiée; elle retient une 
Certaine quantité d'hùilè qui lui donne de l'odeUr et qui la 
ramollit. 

» Le problème a' résoudre pour rendre le caoutchouc li- 
quidé, n'est pas de le dissoudre par des essences dont oii ne 
peut jamais le débarrasser entièrement; mais tlé le rendre 
liquide eh l'aineua'nt à l'état d'émulsion, c'est-à-dire à l'état 
où' il découle des arbres qui le fournissent. 

>> Cetté industrie a néanmoins fait eu franco dés progrès 
notables; les étofres doubles ou simples en caoutchouc ayant 
bien' naoin's d'odeur qu'elles n'en répandaient il y a quelques 
années. » ' - 



Rappel de médaille d'or. 

« MM; Gùibnî et Rattîer, rue des FoSsés-Mori'tmàrtrc ? 4. 
. » Ces habiles fabricants ont encore trouvé moyen' dé faire 
de grands progrès dans l'industrie qu'ils ont créée en France. 
En iS3'4j le juiy central leur a décerné la médaille d'or, en 
se fondant essentiellement sur leur fabrication de tissus élas- 
tiques, qui s'elTectùc au moyen de fils de caoutchouc â (jûi 
Otf ôte leur élasticité par une tension prolongée, qu'on récod- 
vré d'un tissu à l'aide' d'un métier à lacet, et à qui on' rend 
enfin l'élasticité par l'action d'un fer chaud. Cette fabrica- 
tion â pris une très-grande importance, non-seulement entre 
leurs-mains, mais aussi dans celles de leurs nombreux imi- 
tateurs et contrefacteurs; mais, à l'extension' prés, cettfe in- 
dustrie' est en' général au point où elle était en' Î&'M. 

» Chee MM. Giiinal et Rattier, au contraire, une disposi- 
tion nouvelle a permis de tirer du métier Jacquard, pour 
fabriquer ces fils des tissus élastiques, lin parti bien' pltfs 
avantageux que par le passé'. Là quantité de travail' qu'un 
Ouvrier peut produire est plus que do'dblée, en certains' cas, 
par celte disposition. 

» Mais au m'oriïéut mémo où cette industrie prenait des 
développements inespérés, elle a été frappée dans sa source; 
arrivages de caoutchouc n'ayant pas répondu - aux 1 idées 
on s'en" était faites, et Unef frattdc aotfvè' s^ètaae giissôs 
Caoutchouc. 2 
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dans la préparation dès poires mie les Indiens en fabriquent 
(Voyez ei-dessus, Fraude, n° 5). 

» Les trois quarts au moius des poires que nous apporte 
le commerce sont si mal fabriquées et d'une texture si feuil- 
letée, qu'on ne saurait en faire usage directement pour les 
découper en lames. MM. Guibai et Rallier ont monté dans 
leur usine un système d'appareils propres à remettre le 
caoutchouc en masse; ils le découpent ensuite en lames, en 
bandes, en fils, et le font ainsi rentrer dans la fabrication 
des tissus élastiques, d'où il semblait exclus. 

» MM. Guibal et Rattier ont beaucoup amélioré leur dis- 
solution; elle a bien moins d'odeur, bien qu'elle en ait en- 
core; et ils méritent des éloges, quoique à cet égard on 
puisse espérer de nouveaux, et d'importants progrès. 

» Dans la fabrication de MM. Guibal et Rattier, on re- 
marque un nouvel article : c'est un tissu rendu imperméa- 
ble par une couche extérieure de caoutchouc. Son bas prix 
le rend accessible à tontes les fortunes, et cependant sa 
bonne qualité est garantie par une expérience déjà fort éten- 
due. Le seul inconvénient de ces tissus réside dans leur res- 
semblance avec les toiles vernies, qui les déprécie pour l'em- 
ploi que nous appellerons bourgeois. Mais les manteaux 
militaires, ceux de voyage, de chasse, etc., s'en accommodent 
parfaitement bien. 

» On a pu remarquer à l'exposition des essais qui ont de 
l'intérêt, et qui auraient pour résultat de faire, à l'aide d'une 
seule opération', un très-grand nombre de tapis du dessin 
le plus compliqué. Ce problème est résolu à l'aide du caout- 
chouc, et qunique celte industrie singubère n'existe encore 
qu'en germe, on ne saurait douter qu'un jour ou l'autre, 
elle ne prenne une forme pratique. 

» Parmi les améliorations qu'il faut remarquer chez les 
habiles fabricants dont nous nous occupons, la baisse impor- 
tante que leurs prix ont subi n'est pas la moindre. Elle est 
d'autant plus digne d'attention, qu'elle coïncide avec une 
augmentation considérable du prix du caoutchouc, 

» L'industrie du caoutchouc s'exerce aujourd'hui sur 400 
mille francs de caoutchouc brut, qu'elle convertit en une 
masse de produits divers dont le prix s'élève à une somme 
dont on appréciera l'importance, quand on saura que l'Amé- 
rique reçoit de nous pour quatre millions de produits en 
caoutchouc en échange des 400,000 fr. de matière brute qu'elle 
nous envoie. 

» L'extension donnée par MM. Guibal et Rattier à""lcur 
industrie,, le développement qu'elle a pris entre les juauis 
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de toutes les personnes qui mettent a profit leurs procédés, 
la perfection de leurs moyens de recomposition de la gomme 
divisée ou impure, et surtout les perfectionnements qu'ils ont 
fait subir au métier Jacquard, motivent le rappel le plus 
honorable de la médaille d'or que le jury s'empresse de vo- 
ter à ces habiles fabricants. 



Médailles de bronze. 

<c M. Champion, à Paris, rue du Mail, 18. 

» Connu, depuis longtemps, pour la fabrication de ses 
mesures linéaires en rubans imperméables, qui lui ont valu, 
en 1819, une médaille de bronze, cet ingénieux fabricant 
livrait au commerce beaucoup d'objets produits par les mê- 
mes procédés, et applicables à des destinations hygiéniques 
ou à la conservation des métaux. 

» On a remarqué à. l'exposition actuelle des vêtements im- 
perméables très-légers, trés-souples, peu volumineux et fort 
convenables pour les militaires, les voyageurs ou les person- 
nes qui habitent la campagne; mais l'aspect iuisant ou gras 
des étoffes vernies les exclut de tout emploi dans les villes, 
ce qui en limite singulièrement l'application. 

» Néanmoins, le jury, considérant les divers progrès faits 
par M. Champion dans sa fabrication, lui décerne une nou- 
velle médaille de bronze. » 

» M. Meynadier, à Montrouge (Seine). 

» Cet ingénieux fabricant prépare les tissus de manière 
à les rendre imperméables. 11 opère sur tous les genres d'é- 
toiles avec le même succès, et il peut fournir des tissus sim- 
ples imperméables en taffetas ou percaline, et, à plus forte 
raison, des tissus plus épais. 

» Ce que M. Mcynadier a surtout cherché, avec raison, 
c'est de rendre son étoffe imperméable sans lui donner un 
aspect gras et verni. Il a presque réussi sons ces deux rap- 
ports. Du reste, ses étoffes n'ont pas d'odeur bien sensible. 

» Elles ont dès longtemps trouvé leur application dans la 
fabrication des cols noirs et dans celle des manteaux de 
voyage. 

» 11 est à désirer que cette industrie se développe. 
» Le jury décerne une médaille de bronze à M. Meyna- 
dier. » 

« Af. Gagin, à Clignancourt {Seine). ■ 
» M. Gagin a exposé diverses applications de ses toiles 
imperméables, qu'il applique essentiellement aux besoins du 
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soldat. De? outres, une tente, un manleau-hiypuap, dfig 
blouses, des bâches pour voitures, etc., ont Été misos Sou$ 
les yeux du jury, et soumis à un examen attentif. 

»Mi Gagin prépare aussi des chaussures imperméables qui 
ont été l'objet d'expériences longues et bien faites en Afri- 
que; le résultat en a été très-favorable, "comme on Je voit 
par un rapport du colonel Marey. 

» Les toiles pour tentes et abris-bivouacs ont été essayées 
au camp de Compiègne, par M. de Çonrtigis, avec Un suc- 
cès complet. ' ' , , „, , 

» Le jury centra] décerne à M. Gagin une médaille de 
bronze.» 



Mentions honorable?, 
a jjf. Ledovx, à Neuilly {Seine). 

» M. Ledoux fabrique des tissus doubles imperméables .p&r , 
les prbeédés connus ; mais ces tissus ont peu d'odeur. 

«11 fait une grande quantité de buses recouverts 4 un 
tissu imperméable, qui les préserve de la rouble ; cette ap-> 
plication du caoutchouc est devenu déjà d^un ustge asseï 
commun. » r 
« M. Cocu, à Paris, rue Mënilmontant, 86, ■ 
» Produit' des tissus de caoutchouc avec beaucoup de suc- 
cès. Ses tissus épinglés sont remarquables par leur belle et 
bonne exécution. » ." 

ce jlfAf. Galibert et Burraut, rue J.-J. Rousseau, 1, 
» Livrent au commerce des tuyaux en caoutchouc natu- 
rel fort bien faits et susceptibles d'applications intéres- 
santes. » 

1 « 'M. Bouillant, rue du Faubourg-Saip^Antome, 325 

» S'occupe avec succès de la fabrication dés tissus en caout- 
chouc. » '' ' ' '* 

a M- "Marowide Aguire 3 m<s d'Antin, 3. . 

» Il a fabriqué divers objets en chanvre comjmm^ rendu 
imperméable et verni. Ses produits pourront reoeyûij- <£u* 
tïies applications » 

a M Belcer, rue de Grcnelle-Saint-Honoré, 39. 

» Il rend imperméables, par des procédés chimiques, tou- 
tes les étoffes sans en altérer leur souplesse ni leur couleur, 
et sans leur ôter leur perméabilité pour l'air. * 

» Il est à désirer que les procédés de M. Befcer, ou des 
procédés analogues, deviennent d'une application générale. » 
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Ces rapports du jury central des expositions publiques des 
produits de l'industrie, sont des arrêts en* dernier ressort, 
qui classent les industries et les mérites de ceux qui s'y li- 
vrent, sans que la faveur achetée, l'obsession, la courtisan- 
nerie, le charlatanisme du prospectus ou de l'annonce, influent 
en rieu sur leurs décisions suprêmes : ils renferment une in- 
finité de faits, de noms propres, d'adresses, qu'il est très- 
important que le fabricant connaisse. C'est a l'exposition que 
viennent se rendre et se réunir, de tous les points de la 
France, les sommités dans tous Jes genres, et le verdict de 
ce grand jury est le mètre légal et fidèle qui doit servir à 
mesurer les réputations. La reproduction que nous donnons 
ici sera donc, nous l'espérons du moins, accueillie favora- 
blement, non-seulement par les fabricants, mais encore par 
les consommateurs. Les uns et les autres y verront avec in- 
térêt cette belle industrie du caoutchouc naître, croître et 
prendre, de cinq en cinq années, d'immenses développe- 
ments. Elle paraîtra un moment stationnaire dans sa perfec- 
tion; mais tout d'un coup, elle changera de face et prendra 
un plus grand essor quand la découverte de Hancock lui aura 
donné une nouvelle vie. Mais n'anticipons point et suivons 
toujours ses pas quinquennaux. 



EXPOSITION DE 1844. 

Tissus imperméables. — Rappel de médaille d'or. 
13. » MM. Rattier et Guibal, à Paris, rue des Fossés-Mont- 
tre, 4. 

» L'importance des affaires de cette maison est à peu près 
la même qu'en 1839; ayant autorisé tous les passementiers 
de France à fabriquer le tissu élastique, elle s'est créée une 
immense concurrence; mais, en compensation, elle vend 
chaque année à ces mêmes passementiers une grande quantité 
.de fil élastique pour la fabrication de leurs tissus, industrie 
qui a pris un immense développement, et dont les produits 
sont préférés sur tous les marchés étrangers. 

» MM. Rattier et Guibal sont restés en première ligne dans 
les belles qualités de tissus élastiques ; mais ils n'ont pu sui- 
vre la concurrence des fabricants de Rouen et de Saint-Cha- 
mond dans les qualités communes. 

» lis ont rapporté de grands perfectionnements dans la fa- 
brication du fil élastique. Lors de la, dernière exposition, 
ils avaient de la peine à obtenir une finesse de 8 à 10 mille 

mètres au kiiog. ; augQura'nui, Us obtiennent 30 à 32 nulle 
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mèfres, et cela en somme, régénérée; ils ont été poussés, a 
alfemare cette finesse par lés tibrlcants de tulle «iul aujour- 
d fini mêlent le caoutchouc a leurs produits. 
' '» L'ar), de recomposer l.i glmïnio'est parvenu entrr; Jours 
mains à nue granqë perfection , puisque' MM. Rallier et 
Guibal, pcuVcnt etî faire du lïl qui, dans les numéros fins 
surtout, vaut le fil de gomme naturelle. A l'aide d'une noil- 
Y'elTe machine, ils peuvent Iburnir des bnnrics de gominç 
.jui ont jusqu'il 150 inclres de lom: sur 33 centim. do largo. 
Jusqu'à ce moment, on n'a obtenu des' feuilles de gommo que 
dc40ccntim 'sur 30ceutim.' 

»'tcsfabricanU de papiers français étaient tributaires de 
('Angleterre, pour les courroies des machines à papier qui 
exigent uue grande farce, qui ne doivent jamais sVdendre et 
qui doivent être sans point de jonction. MM'. Rallier et Gui- 
bal, ont exp'usé îles courroies qui sont de tout point compa- 
rables aux meilleures courroies anglaises'. 

» En mêlant le caoutchouc, a des substance; blanchâtres 
qui ODt l'avantage de lui oter' son adhérence, ils sont parve- 
nus a former une p'àte qui a a. peu prés la couleur du papier 
de Chine et qu'ils appliquent sur un tissu. Cette toile ârja 
préparée, reçoit les empreintes les plus fin. >. le- plus déli- 
cates. Ces essais ont de l'intérêt; niais l'industrie n'a tiré 
encore aucun parti de ce produit. Il n'en, estqns de même 
d'un cuir factice qui a un grand emploi chez les fabricants 
de cardes. 

» MM. Rattier et Guiba], ont perfectionné leurs produils 
et. en ont diminué le prix depuis la dernière exposition. Leur 
vernis a toujours un peu d'odeur qui provient de l'huile ès- 
suifielle qui sert à dissoudre le. caoutchouc : toutes leurs 
tentatives pour détruire cette odeur après l'application; ont 
nui à l'Imperméabilité des tissus et souvent en ont ameué' 
une prompte décumposition : ils persistent donc a. faire 
usage d'un procédé dont un long usage leur garantit la bonté, 
tant qu'une expérience décisive n'aura pas prononcé en/fa-" 
venr des autres moyens de dissolution. ' 

1 »' L'e'jui-y central prenaul en considération les services 
constants rendus a l'industrie des tissus imperméables, par 
MM. Rattier et Guibal, les juge toujours très-dignes de lu 
médaille d'or quilcur fut décernée eu 1833 (et même 1834).» 



Médaille d'argent. 
« BEÏÏ. Guérin j^qne et compagnie, u Paris, rue, des Fossés-; 
$p'nfmarti , éj ' ' 1 '" îl ' ' '- - ,J 
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» Le jury de 1839, en signalant 'les' résultats intéressants 
Obtenus par Tetaploi du caoutchouc dans diverses applications 
industrielles, 'Se 'plaignait de ce que dans la fabrication deï 
tissus rendus imperméables à l'aide du caoutchouc dissous 
dans les huiles essentielles, on n'était pas parvenu à suppri- 
mer l'odeur nauséabonde qui en limitait considérablement 
l'emploi. Les efforts 'de tous les fabricants ont dono tendu 
vers ' la solution de ce problème : s'ils 'n'ont pas complète- 
ment atteint le but, ils en ont plus ou moins approché. 
MM. Guérin jeune et compagnie s'en sont particulièrement 



» Leurs tissus imperméables sont presque entièrement 
exempts d'odeur : ce résultat est dû à la rectification'pà'r- 
faitë des huiles' esBentiélleB qu'ils emploient pour dissoudre 
la caoutchouc. . ' "" i 

' » MM. Guérin jeune et compagnie ont fait une nouvelle 
application du caoutchouc pourra être d'une grande im- 
portance. C'est'un cuir artificiel pour remplacer le cuir dans 
les usines, où la transmission* de mouvement s'opère 'pà# 
dés courroies. Le ciilr artificiel est composé de plusieurs toiles 
à chaîne très-forte réunies entre elles par le caoutchouc. CS 
cuir artificiel a été aussi employé avec succès pour la fabri- 
cation des rubans et plaques de cardes. 

» Le jury considérant que les efforts de MM. Guérin et 
compagnie, pour améliorer leur industrie b( lui créer des ap- 



Rappel de médaille de bronze. 

« M. M,eynadier (Hjppo(yte), 1 Montrouge (Seine) et à Paris, 
rue Grange Patelière, \. 

'» M. 'Meyriaçiiér applique sur les tissus de soie, et à plus 
forte raison sur d'autres' tissus , une préparation qui les 
rend imperméables, sans que cette préparation soit sensible- 
ment visible sur l'étoff/e apprêtée, à laquelle elle conserve 
beaucoup' de souplesse. iASOHpïgsse §$ lajégèreté de ces tissus, 
permettent d'en faire des app^fiaïigpg Utiles, que los tissus 
au caoutchouc ne peuvent recevoir ; tels que manteaux pré- 
llr^tïfs de la pluie, qui, pliés, sont si peu volumineux,, 
Qu'ils peuyept se placer dans la poche ou dans le fond du 

" \> U ne manque à cet industriel qu'un développement plus 
considérable de ses produits, pour se rendre digne d'une ré- 
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compense plus élevée. En l'état deB choses, le jury doit sa 
borner à rappeler la médaille de bronze qu'il a reçue eu 
1839 (1). » 



Nouvelle médaiUe de bronze. 

« M. Gagin, à Clignaneourt, commune de Montmartre 
(Seine). 

» M. Gagin a fait de nombreuses applications du caout- 
chouc fondu : pour la plupart, elles ont eu un succès com- 
plet. Ainsi, il a exposé des havre-sacs et manteaux pour 
soldats en toile rendue imperméable par ce moyen , qui ont 
parfaitement résisté aus variations de température de'l'Al- 
gérie. . 

» La même matière appliquée sur les chaussures les rend 
imperméables et en prolonge presque indéÛniment la durée. 
Employée dans la préparation des cuirs vernis, elle les rend 
souples, imperméables et empêche le vernis de s'écailler. 

» Le jury déclare que M. Gagin est digne d'une nouvelle 
médaille de bronze. » 



Médailles de bronze. 
« M: Ledoux, à Bonny-sur-Loire (Loiret). 
» M. Ledoux fabrique sur une grande échelle les divers 
objets dans lesquels entre le caoutchouc, tels qu'étoffes pour 
tabliers de nourrices et manteaux, clysoirs, coussins à 
air, etc. Il fabrique également une .grande quantité de buses 
d'acier, recouverts d'un tissu imperméable qui les préserve 
. de la rouille. 

» M. Ledoux a beaucoup perfectionné tous ses produits; 
ce qui ne l'a pas empêché d'en diminuer le prix d'une ma- 
nière très-sensible, et par ce moyen, d'en augmenter, con- 
sidérablement l'écoulement. 

(l) Celle deciiinn n'oit pni trètJoglque. SI le produit de l'eipotiot mérite une 
récompense plut élevée, pourquoi ne pas ta lai décerner? Le développement plus 
coniidèrubla n'eu aura lieu que plut promptemepl ; car le public, contient duni le ju- 
gement d'un jupe MiiW , voudra u> procurer ce produit coté médaille iter ou mi- 
dailli iTargiHt. Le dércloppement ù donner à une industrie en Iret-touiont en dehors 
de In puissance de l'induitriel , et celle circouiiincs indépendante de ta lolome no 
doil Influer en rien sur ta décision do celui qui cil appelé 1 juger la mérita du l'inren- 
tion. Imputer h l'induitriel le manque de mnycnl de donner de l'eileosion a IVcou- 
leuiuui Je le» produiu, i!e ternit faire une pvt 4 ta fortune, an banni, dam la Uo- 
I Itibutlon des récoini'CB.Si , , P t 0, 
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» Ses tissus sont parfaitement fabriqués et pour ainsi dire 
sans odeur. - " * > 

» Le jury lui décerne la médaille de bronze. » 

« MM. Blanchard et Cabirol, à Paris, rus des Fossés- 
Montmartre, % '" '" '"' 

» Ont exposé des tissus et objets rendus imperméables par 
le caoutchouc, dans lesquels ils ont cherché à faire perdre 
aux matières nécessaires à la dissolution du caoutchouc, l'o- 
deur qu'elles portent avec elles. Ils ont en outre cherché à 
rendre au caoutchouc son éjasf^icité première qu'jj perd dans 

« Leurs tissus réunissent à l'imperméabilité une grande 

isolipresse. " ■ ' "*■ ' 11 " 

» Ils ont exposé : 

» ï* Un bateau de sauvetage en tissu caoutchouc à air, avec 
tous ses agrès, se montant et se démontant a volonté, et dont 
IS poîds total p'èst que de ÎO kUog. : "' ■ ' " ' 

1 »"2° Une baignoire flottante, avec tubes à air, ayant un 
filet pour fond/ avec ancre, rames, etc. ' ; ' - • ••• 7r - 

» 3o Un pantalon dé pontonnier pour passer l'eau sans se 
mouiller. ■ " 

» 4° Une bouée de sauvetage. 

» 5° Un manteau de hivoùae, contenant un matelas, oreil- 
ler, etc., et pouvant au besoin servir dè radeau. ' 

» 6° Une feuille de caoutchouc laminé qu'ils peuvent faire à" 
trente-cinq mètres de longueur. 

n 7» Ils ont construit le ballon dppt l'ascensjon a eu lieu le 
13 juin I l'élasticité qu'ils conservent au caoutcbouc est re- 
marquable, puisque en dépurant le tissu, le caoutchouc s^é- 
iènd sans se rompre. ' "" 

» Les produits de ces exposants sont remarquables par la 
paf/kitè homogénéité 1 du caoutchouc, sa faible odeur, spii 
élasticités^ tous égards, leurs procédés semblent dignes tjes 
^compenses du jury. 

!à Mais 1 comme )j s agit d*me fabrication najssapte, le jury 
craindrait de la classer 'des il présent, ei, il se borne à Jui 
d^dj-unëmÇc^lle de bronze, » 



iïappeï de mention honorable. 

« M. Beker, à Paris, rue neuve Saint-Augustin, 4. 

» H. Bêler, l'un des premiers, s*est occupé avec succès de 
repdra imperméables, par des agents chimiques, les draps 
et diverses étoffes, sans altérer leur couleur et sans leur ûter 
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toute leur perméabilité pour l'air. Ces applications n'ont pas 
encore pris une extension notable, quoique l'auteur ait de- 
puis lors rendu ce procédé plus économique. 

» Le jury le trouve toujours digne de la mention hono- 
rable obtenue en 1839, et la lui rappelle. » 



Mentions honorables. 

«M. Galibert, à Paris, rue J.-J. Rousseau, 20. 

» S'applique spécialement à la fabrication des tubes en 
caoutchouc, pour conduire les liquides et les gaz. Il fournit 
aussi le moyen d'obtenir des niveaux d'eau d'une plus 
grande longueur, pour le tracé des routes et des chemins de 
fer. 

» II fournit h la chirurgie des instruments précieux qui 
paraissent généralement bien fabriqués, et qui ont été sou- 
vent mis a profit. Il fabrique aussi un assortiment complet 
d'instrument hygiéniques d'un usage très-sûr. 

« MM. Brioude-Sanrefus et compagnie, à Paris, rue de 
l'Azite-Popincourt, 43, 

» Ont exposé diverses applications du caoutchouc, à la pa- 
peterie, à la fabrication de balles, ballons, etc. » 

» MM. Ch. Boulanger et compagnie, à Paris, rue Haute- 
ville 35. 

» MM. Boulanger et compagnie sont parvenus à donner 
à divers tissus employés pour vêtements extérieurs, depuis 
les blouses en toile jusqu'aux manteaux en drap, une imper- 
méabilité suillsantc pour prévenir l'infiltration de la pluie, 
lorsque la chute d'eau n'est pas pour ainsi dire torrentielle. 
Sans doute, ils obtiendraient une imperméabilité plus com- 
plète, s'ils ne trouvaient avec raison plus convenable de 
laisser aux étoiles qu'ils préparent une certaine perméabilité 
qui permette un renouvellement d'air, salubre en effet. 

» Le jury admettant l'utilité des résultats obtenus par 
MM. Ch. Boulanger et compagnie, et dont quelques épreuves 
ont constaté l'efficacité, leur accorde une mention honorable.» 



II. Arrêtons-nous ici. L'exposition de 1849 appartient à 
l'ère nouvelle du caoutchouc vulcanisé. Ce qu'il importe 
maintenant, c'est de bien constater quel était l'état de l'in- 
dustrie avant l'importante découverte qui a été cause de chan- 
gements radicaux, et dans la manière de manipuler la ma- 
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tîère, et dansles nouvelles applications qui ont pu enêtre faites 
II ne nous reste plus pour compléter tout ce que nous avons 
àmettre en évidence sur la première phase de cette impor- 
tante industrie, qu'à donner connaissance des brevets qui 
ont été pris en France et à l'étranger, et aussi à faire con- 
naître ce que les écrits périodiques industriels du temps 
avaient jugé digne d'être porté à k connaissance de leurs 
lecteurs. Cette revue sera rapide : nous ferons un choix nous 
passerons sous silence les faits peu dignes d'intérêt, \ nos 
yeux s'entend ; et nous le ferons sans aucun scrupule, parce 
que la vulcanisation ayant donné un antre aspect à la ma- 
tière première, et ayant fait changer en grande partie les pro- 
cédés de fabrication, ces faits n'ont plus du tout la même 
jmportance, et ne seront plus en quelque sorte utiles que pour 
bien établir la Uliation historique de cette industrie. Hous 
donnerons plus lard au lecteur le rapport du jury de l'expo- 
sition de 1849, dans lequel il n'est plus guère question que 
du caoutchouc vulcanisé. 



§ 1. Nous commençons par les machines faisant l'objet 
du brevet de M. Storrow, parce qu'elles ont trait à l'im- 
portante question de la coloration qui reste la même après 
la vulcanisation. ' 

Brevet d'importation de 15 ans, en date du 26 avril 1837, 
au sieur Storrow (Thomas) à Paris, pour un appareil et 
un procédé propres à préparer, à colorer le caoutchouc, 
et a l'appliquer aux tissus de toute espèce, aux peaux, 
cuirs, et à d'autres substances, sans faire usage d'un dis- 
solvant pour le dissoudre préalablement. 
L'invention se divise en deux parties : 
La première consiste en une machine, à l'aide tic laquelle 
on fait subir au caoutchouc un traitement qui l'amène à l'é- 
tat convenable, pour être appliqué au tissu ou à toute autre 
substance que l'on veut rendre imperméable. 

La seconde partie comprend la machine a l'aide de laquelle 
on peut appliquer aux tissus le caoutchouc ainsi préparé. . 

Description de la machine à préparer et à colorer le 
caoutchouc. 

Pl. 1, fig. 1, 2. Un cylindre creux, long de 6 pieds (1), 

(i) Non» conieironi c(i flndnanei maure*;, parce qoo nom Igooroni t'il l'agii du 
pied anglnia un du pied français. Lu muurei, d'ailleurs, dani Ce coi, iwportani peu ■ 
{'«éeotion. 
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(jç 2? nouces 3e diamètre;, chauffé à la' Tapeur ou autré- 
inent, jusqu'à environ 200° Fahrenheit^ est surmonté d'un 
autre cylindre do même, longueur, inais d'un diamètre seu- 
lement de. 18 pouces., et chauffé de la même maniéré. 

Les deux cylindres se touchent l'un l'autre sur le côté; à 
environ 10 pouces [do distance dn sommet du gros cy- 
lindre. , : .. i 
, Le gros cylindre tqurne beaucoup plus vite que le petit, 
de manière qu'il y ait entre ces deux cylindres une action 
composée , participant à la fois de la rotation et du gUs- 




disposées de manière que, quand un des bords des barres 
touche le gros cylindre, fé nord d'opposé s'en éloigne et 
laisse, ainsi un espace cunéiforme- pour permettre au Caout- 
chouc, de pénétrer Sous l'extrémité circulaire des barres. 
. , Cette extrémité forme deux angles, dont l'un' est aigu et 
l'autre obtus. 

.Çe^s. angles sont plus ou moins aigus ou obtus, selon leur 
situation £ l'égard ducylmdfc. ...... ,■ ■ .... 

Cès barres ( tiennent ïi'eu d'un nombre égal de cylindres ; 
maïs elles sont plus propres. à la distribution égalo dé la 
matière colorante dont on veut colorer le caoutchouc;. elles 
sont maintenues én contact ou presque eh contact avec le cy- 
lindre par des poids où des vis disposés à cet effet. 

Quand on veut colorer te caoutchouc, on déposé' la nïatière 
colorante réduitè én poudre bién tamisée dans" les espaces 
existant entré les barres; là elle s'incorpore àVée le caout- 
chouc au fur età' mesure qu'elle passé éntre les barrés ei le 
cylindre. 

Une toile sans fin adaptée à la machine, sert à f alimenter, 
et amène le caoutchouc entre l'es deux cylindres; 
La machine à. préparer le caoutchouc opère comme suit : 
Ëe caoutchouc, coupé en morceaux de 2 pouces carrés, et 
d'une épaisseur variant depuis i ligne 1/2 jusqu'à 3 ligues, 
ést étendu sur la toile sans fin qui l'àmène aux 1 cylindres 
chauffés, amollit et étire le caoutchouc en lames minces ou 
én filaments déliés, et le mêle en ifieme temps avec la ma- 
tière' éoTo'rantè' qUff £ été déposée dans les èspa'ccs" existent 
entre les barres. 
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C'est de cette manière qu'il passe sous'. toutes les iàrres 
Successivement, èt qu'il subit plusieurs fois cette opération 
ayant d'êlre convenablement préparé pour être, mis en œu- 
vre par la seconde partie de la machine, qui doit l'appliquer 

&d tissu 1 ; 

Machiné à coucher le caoutchouc sur lé tissu. 

Cette partie de la machine, ayant pour objet .de coucher 
le caoutchouc préparti comme il a été dit sur le tissu où. au- 
tres substances, se compose de quatre cylindres creux, longs 
de 6 pieds, chauffés à la vapeur ou autrement, jusqu'à en- 
viron 200 degrés Fahrenheit, et placés les uns à cité des.aù- 
tréâ, pour distribuer convenablement leur opération, je les 
marque 1, 2, 3, 4, en commençant par en bas. 

Le' cylindre 3 à S pouces de diamètre. 

Ceux 2^ 3, onti pied de. diamètre. 

CèlÛ! 4 a 18 pouces de diamètre. t _ . t , t 

, te cylindre 3 tourne beaucoup plus lentement que lés .au- 
tres, do manière à produire uue action de .rotation, et .Ûi| 
plissage entre les surfaces des cylindres 2, 3, et aussi entre 
ceux 3, 4. (.,*■■ u, i m ■ -il- ' < -a 

Quelquefois on ne se sert que des trois premiers cylindres. 

Dans' « cas, Dû déseiigi ène les engrenages servant à faire 
marcher le quatrième cylindre, et le tissu ou autre substance 
que l'on veut enduire Aé gomme élastique passe à là ma- 
chine à coucher entre le second et le troisième cylindre ; dé 
k elle entoure partiellement les cylindres i, 2 ; la face por- 
tant la gomme élastique, venant eû contact avec le cylindre 
1, eii parcourt presque toute la circonférence, et est ensuite 
enlevée et enroulée sur un tambour., . ié . ., 

ta gomme élastique, encore chaude,, est enlevée, à la mâin 
ou autrement, de la partie de la machine servant à la répa- 
rer, èt elle est versée dans un entonnoir placé entré les cy- 
lindres 2j 3, et disposé pour la recevoir. ( . 

Cet entonnoir est plus étroit de5 centrai. que.Ie tissu ou 
àiHre substance sur lequel on veut appliquer la goinmc élas- 
tîchtc. . , . .. . ,. , 

L'étoffé est introduite entre lé fond de l'entonnoir et le 
cylindre 2, pendant que la gomme élastique est introduite 
entre le fond et le cylindre 3, où l'application de la gomme 
élastique est effectuée. 

11 est avantageas de passer là gomme élastique entre, les 
cylindres 3, 4 de la machine avant de la mettre eh contact 
avec U tissu 1 ; dé cette manière, oit cbauire et' on amollit la 
gomme élastique, et on la dispose à s'attacher plus for'tc- 

Cdoutchouc. 3 
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pientâl'étofib sur laquelle elle est distribuée plus uniformé- 
ment que quand elle est appliquée directement au sortir de 
l'entonnoir. 

Quelquefois je -verse la gomme élastique préparée directe- 
ment sur l'étoile ou autre substance que je veux, enduire en- 
tre les cylindres 2, 3, et ensuite je dégage l'engrenage du cy- 
lindre 3, qui alors reste immobile. 

Le fond de l'entonnoir, dans ce cas, ne pénètre pas aussi 
avant entre les cylindres. 

Les côtés de l'entonnoir s'avancent, dans tous les cas, aussi 
avant qu'il est possible sans être dans la voie des cylindres, 
auxquels ils doivent être bien ajustés. 

Voici encore une autre manière de faire usage de ladite 
machine: , , n 

La gomme élastique pénètre seule / entre les cylindres 2, 
3, où elle se convertit en une feuille qui entoure le cylindre 
2 ; le tissu pénétre en même temps entre les cylindres 1, 2, 
et alors la feuille de gomme élastique quitte le cylindre pour 
s'attacher à l'étoffe, et parcourt ensuite presque toute la cir- 
conférence du premier cylindre, après quoi elle est enlevée 
et enroulée comme auparavant. 

Quand je veux colorer la gomme élastique, je la réduis quel- 
quefois en feuilles, j'y applique la substance colorante, je 
roule le tout pour en former une masse, et ensuite je passe 
la gomme élastique entre les cylindres jusqu'à ce qu'elle 
soit suffisamment colorée. ' 

Je puis encore mêler la couleur avec de petits morceaux de 
gomme élastique, et les faire passer ensemble entre les cy- 
lindres ou le cylindre et les barres; j'ajoute de la couleur 
jusqu'à ce que la gomme élastique soit suffisamment colorée. 

En passant ainsi entre les barres et un cylindre ou entre 
deux cylindres, dont un tourne plus vite que l'autre, lagomme 
élastique sort en parties très-déliées et amalgamées avec la 
couleur, ' 

La machine dont je viens de décrire les opérations ne 
forme qu'un seul tout, quoique, dans les dessins, pour en 
faire comprendre plus distinctement les différentes parties, 
elle soit divisée en deux parties représentées dans des vues 
différentes. 

Description détaillée des différentes parties de la machine, 
Fig, 1, élévation latérale. 

Fig. 2, coupe transversale de la machine à appliquer. 
a, montants ou fermes eu foute formant la cage des cy- 
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Machine a coucher le caoutchouc scr te tissu. 2/ 

b, entretoise assemblant les deux fermes de ïa cage. 

c, madriers sur lesquels sont cncocbées les forces «. 
1, 2, 3, 4, cylindres. 

Le cylindre 1 est placé derrière la cage des barres d. 

d, barres que j'appelle joues, entre lesquelles chemine l'é-t 
toffe avant de pénétrer entre les cylindres. 

e, ensouple sur laquelle est enroulée l'étoffe avant 
voir reçu l'enduit de caoutchouc. 

f, contre-poids fixé à «ne corde' entourant l' ensouple e . 

g, vis réglant la pression des cylindres 1, 2> 3, 4. 
A, roue dentée menant le cylindre 1. 

j, roue dentée montée sur l'axe, du cylindre 4, et mené* 
par la roue A. 

r» étoffe passant entre les cylindres 2, 3. 

s, feuille de caoutchouc venant en contact avec l'étoffe, 
pendant qu'elle passe entre les cylindres 2,3. 

p, rouleau mené par une courroie courte, recevant le mour 
veinent de l'arbre o. 

q, ensoupleau sur lequel .est enroulée l'étoffe quand ello 
quitte le cylindre 1. 

Cet ensoupleau tourne par un mouvement de surface im- 
primé par le rouleau o p. 

Le mouvement o p est un peu plus vif que celui du cylin ; 
dre 1. 

/, étofTe quittant le cylindre 1. 

Entre la roue dentée A et le montant a, existe une roue 
dentée montée sur le cylindre 1, et une autre roue sur le cy- 
lindre 2, les roues étant de la grandeur des cylindres aux- 
quels elles appartiennent. 

La roue du cylindre 1, mène la roue du cylindre 2, et par 
conséquent le cylindre 1. 

u, entonnoir ou trémie non représentée, fig. 1. 

U'est dans cette trémie que l'on verse, à la main ou autre- 
ment, le caoutchouc préparé pendant qu'il est encore chaud, et 
tel qu'il est fourni par l'appareil à préparer. 

Quand on ne fait usage que de trois cylindres, la trémie 
est placée sur la partie opposée des cylindres, entre les cy- 
lindres 2, 3. 

Fig. 2, élévation de la portion de la machine à préparer. 

a, bâti en fonte. 

b, madriers sur lesquels repose le bâti. 

c, gros cylindre long de 6 pieds, et ayant 27 pouces d© 
diamètre. 

d, cylindre long de 6 piedB, et ayant 18 pouces de diamètre; 

e, arbre de 6 pouces de diamètre. 
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m, pignon monté sur i'arb're e et menant la roue fc, et 
par conséquent le cylindre e.' ' : 01 " ' ? 

tf, vis réglant la pression des cylindres. 

f, barres en fer; elles sont larges de 1 pied, épaisses de 
15 lignes et longues d'environ 7 pieds. ; : ' 
*1 ft, masses de fer entaillées pour recevoir les extrémités des 
barres/ 1 qui y sont fixées ah moyen de clavettes.' 1 ■ ' !Î 

ï**j f vis servant â régler la pression des barres sur le cylin- 
dre c. ' "■'* ■'■ ; '" 1 '* ' 

s,' toile sans fin sur laquelle on pose le caoutchouc, et qui 
le conduit entre les deux cylindres e, d. '"'■'■ ' "■ 1 

La môme est représentée d'une manière plus distincte 
flans la coupe lig. 4. 

p q, rouleaux sur lesquels tourne la toile sans fin, et aux- 
quels on communique le mouvement au moyen d'engrena- 
ges ou depou'Iies avec courroies. ' : " ' "' ' 
^ Ce mécanisme intermédiaire n'a pas été représenté dans 

r } caoutchouc préparé au moment où il quitte la- dernière 
barre et s'affaisse de manière à former une niasse; ' 

Le caractère de cette invention consiste dan3 un procédé 
mécanique propre à' préparer le caoutchouc' et à. l'appliquer 
à toute espèce de tissus, de cuirs, de peaux ou autres sub^ 
stances semblables, sans faire usage d'un dissolvant.' " ' ' 

Je réclame comme nouvelle la manière de mélanger la 
couleur avee le caoutchouc sans le dissoudre préalablement. 
' ''Je réclame aussi l'usage de' cylindres chauffés, et àyanL 
l'un a l'égard dé l'autre, une action de rotation et de glissage, 
pour liquéfier le caoutchouc de la' manière ci-dessus décrite; 
tout en lui conservant sa force, et pour l'étendre en couchée 
sur des tis'sug, ! cuirs, peaux et autres substances semblables, 
plus facilement et plus économiquement que par aucun des 
procédés employés jusqu'ici. ' " ,f; ,,; : "' ' * '* '' 1 



&mt à'importatim de 15 etns. , vu date d« 1 décembre 
J.834, aux sieurs Akdrieox et GeKdron, a Bordeaucc, <poy,r; 
dés instruments de chirurgie en caoutchouc (1).' ' 
§ 2. Le caoutchouc, pour ces applications doit être li- 

(1) Il a éti! reconnu depuis que les luudei et autres Instruments en caoutchouc non 
lalanltû no poaroiont «rrir au* cnirargieni. [Voir plut loin le» initrumenli du docl. 
Gariol et coin en gomme de SI. Pouilliard. Le eutta-percha lui-même ne peut, juiqo'H 
prient leur éira applique. Voir la nota ou bas do l'erfida ^«lUfperûhtt t) litatilqnidt, 
deuiiomo partie, Clmp. I, n» 8.) ' 
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quide, tel qu'il sort de l'arbre et dégagé de toutes ses parties 
dures qui peuvent former des aspérités. 

Pour l'obtenir ainsi, on le passe au tamis. 

Après cette opération, on plonge dans le caoutchouc li- 
quide, le mandrin ou forme de l'instrument que l'on veut 
établir ; puis on l'unit superficiellement avec les doigts ou 
avec tout objet susceptible de polir. 

Le mandrin peut être établi indifféremment avec toute es- 
pèce de matière solide ou pouvant se solidifier. 

S'il est fait avec du bois ou toute autre substance qui ne se 
puisse pas broyer sous la pression extérieure après l'opéra- 
lion, il faut le recouvrir d'un tissu, qui reste attaché à l'in- 
strument en caoutchouc et fait corps avec lui. 

Dans le cas contraire, le mandrin se plonge à nu sans au- 
tre préparation. 

Ce procédé appliqué spécialement à la fabrication des in- 
struments de chirurgie, peut être appliqué au moulage de 
tout autre objet. 



Moyen de dissoudre le caoutchouc. 

15. § 1. L'emploi de Téther, de l'huile volatile de térében- 
thine, de l'huile volatile tirée du caoutchouc, des huiles des 
fabriques de gaz pour l'éclairage, a l'inconvénient d'être coû- 
teux et de donner lieu à des vernis qui se dessèchent dillicile- 
ment. On se sert, depuis quelque temps, et avec avantage, de 
l'ammoniaque pour aider à la dissolution de cette gomme. 
On prend de la gomme élastique; coupée en morceaux, on l'in- 
troduit dans un vase de verre, on le recouvre d'ammoniaque 
caustique, et on ferme le vase à l'aide d'un bouchon à l'é- 
nieri; on abandonne le tout pendant plusieurs mois. L'am- 
moniaque se colore, la gomme prend une apparence brillante 
et soyeuse, semblable à des nerfs frais; le caoutchouc aiusî 
gonflé, est encore élastique, et ressemble tout-à-fait à de 
beaux fils soyeux lorsqu'on l'étiré; mais il se brise plus fa- 
cilement que le caoutchouc brut. En traitant par l'huile de 
térébenthine le caoutchouc gonflé dans l'ammoniaque, il se 
transforme aisément par l'agitation en une émulsion, et, au 
bout de quelque temps, il vient nager à la surface, comme le 
beurre sur du lait; ensuite il se comporte comme un vernis. 

Ce qu'il y a d'avantageux dans ce procédé qui est long, k 
moins qu'on n'ait uni d'avance du caoutchouc avec l'ammonia- 
que, c'est qu'il faut une faible quantité d'huile de térébenthine 
pour le dissoudre, ce qui n'a pas lieu lorsqu'il n'y a pas e« 
fteruwUtssw^tjpar l'alcali volatil. 
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Nous donnerops tout ce que nous trouverons de relatif à 
la dissolution du caoutchouc, parce que l'opinion des chimis- 
tes et des fabricants n'est point fixe et arrêtée sur ce sujet, 
et qu'il est bon de mettre sous les yeux du juge, le public, 
toutes les pièces du procès. '" " "-' "' 1 '■■ ,: - 

Procédé perfectionné pour dissoudre le caoutchouc, par 
Al. G. Gêbard. 

§ 2. Les dissolutions de caoutchouc, épaisses ou coulan- 
tes, possèdent eu général' une grande cohérence et une 
grande viscosité. 

Quel que soit le dissolvant que l'on emploie, le caoutchouc 
se gonfle beaucoup ,' et la .dissolution ne commence qu'a- 
près que le gonflement est opéré. C'est' ce djfii exige une 
quantité considérable de dissolvant. 

Pour parer à ces inconvénients, et pour obtenir néanmoins 
une dissolution epaisse,on fait d'abord gonfler lé caoutchouc; 
puis On le comprime avec des rouleaux. D'après ce procédé; 
la dissolution obtenue possède encore une viscosité considé- 
rable, que l'on peut éviter par le moyen suivant, qui permet 
d'obtenir des di*olutions aussi épaisses qu'on peut les dési- 
rer, sans que ces dissolutions possèdent l'élasticité des pré- 
cédentes, et quand le dissolvant est évaporé, te caoutchouc se 
réunit en pâte^ et acquiert de nouveau toutes les propriétés 
qu'il avait à l'origine. 

Voici ce moyen : 

Quel que soit le dissolvant que l'on emploie, on y ajoute 
une certaine quantité d'aîeool, et ensuite, on fait macérer le 
caoutchouc dans ce liquide : dans ce cas, le caoutchouc se di- 
late peu, et au bout de vingt-quatre heures, il se trouve soiis 
la forme d'une pate qui sè prête aux opérations ordinaires! 

Les dissolvants à employer peuvent être le sulfure de car- 
bone, le chloroforme, l'éther suJfurique, le naphte, les huiles 
de naphte éthérées, l'essence de térébenthine que l'on addi- 
tionne de cinq a cinquante pour 100 (l'ait ool. Suivant la con- 
sistance que l'on veut donner à la dissolution, on traité lé 
caoutchouc par son poids de dissolvant al('Oolïï|ue, et orïpeut 
même aller juscp.l'à 30 parties de dissolvant pour une d| 
caoutchouc. 

Au b'dpt de un ou deux jours on introduit ]a pâte dans 
le pûtriss'oir à chaud quand on' veut' obtenir unè dissolution 
homogène, ou quand la pate a été obtenue avec de pétries 
quantités de dissolvant, lîans le cas contraire, il est mutité 
de chauffer. ' ' 1 ' ■" '- ' " ■'■ 1 >' '' '"'* 

' C^procédÔ a été patepté; l'invention copsiste daps le fojt 
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de; l'addition de l'alcool aux dissolvants divers du caoutchouc. 
On sait que l'alcool possède la propriété du précipiter le 
çnouichouc. de Ses dissolutions. Kn taisant péiiéhvi'.au moyen 
d'un dissolvant, l'alcool dans les parties intérieures du caout- 
chouc, on sépare les molécules qui constituent sa masse et 
on les m;iiutiiMit sêp^rjSefj à l'aide de la pression. Elles ne su 
réunissent de nouveau qu'après que le dissolvant et l'alcool 
se sont évaporés. 

L'alcool peut être remplacé par d'autres liquides, tels que 
esprit de bois, alcool amylique, huile do pommes de terre, 
l'acétone, 'l'aldéhyde, les acides acétique, lactique, et en'gé- 



§ 3. L'abondance des matières nous a contraints à ne 
pas faire entrer dans nos pages un très- long et très-ïntè-; 
fessant travail, faisant l'objet du brevet pris le 23 octobre 
1838 , par MM. Barbier et Daiibrée de Paris, et déchu le 
1 er janvier 1841, sur les moyens généraux de manutention 
du caoutchouc, et rapporté dans le tome 43 de la Collection 
des brevets. Le mémoire de ces deux brevetés étant anté- 
rieur à la vulcanisation, et cette opération ayant changé la 
face de la fabrication, nous avons dû résister b. l'envie que 
nous avions de reproduire ce mémoire, pour passer de suite 
à ce qui concerne la vulcanisation. 



Conservation du caoutchouc à l'état liquide, par 

'■ M. W.'JOHNSOIC 

16. Le mode important de fabrication qu'on va décrire a été 
inventé par une maison rie commerce des Etats-Unis, qui en 
fait aujourd'hui l'objet d'une exploitation étendue et avan- 
tageuse. Son but est de préparer lé suc brut, ou lait des 
plantes qui fournissent le caoutchouc, de manière qu'il reste 
à l'état liquide sans éprouver de détérioration, puis de trai- 
ter ensuite cette matière liquide pour produire des objets 
manufacturés ou des matières propres à diverses fabrica- 
tions. 

Le suc est obtenu en saignant les arbres à la manière or- 
dinaire, et le liquide qui s'écoule est reçu dans des vases on 
terre de forme appropriée. Quand ce liquide a été recueilli, 
et avant qu'il ait le 'temps de s'oxygénèf au contact de' l k alr 
(c'est-à-dire trois heures environ après son extraction), on le 
filtre à travers une toile, et on le reçoit dans un Vase eu 
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étaia ou en verre. Cela fait, on y ajoute de l'ammoniaque li- 
quide concentrée ou de l'ammoniaque sous une forme quel- 
conque, propre a produire le même résultat, ou une com- 
binaison ou composé d'azote et de carbone dans le rapport 
de 60 grammes d'ammoniaque liquide par kilogramme de 
suc, en donnant autant que possible la préférence à cette 
dernière liqueur. Après ce mélange, on agite pour incorpo- 
rer complètement, et la combinaison, qui est fluide même 
par une exposition à l'air, reste aussi blanche qu'au moment 
où le suc a été extrait de l'arbre. Dans cet état on l'intro- 
duit dans des vases fermés hermétiquement pour la trans- 
porter ou la travailler ultérieurement, en choisissant de pré- 
férence pour cet ohjet'les boites en étain ou les bouteilles 
en verre. Quand il a été bien préparé et qu'il est bien em- 
paqueté, le mélange peut se conserver indéfiniment et être 
transporté dans tous les pays du monde en conservant son 
état liquide, sa couleur blanc pur, et toutes ses propriétés 
qui le rendent bien plus propre à fabriquer des objets que le 
caoutchouc enfumé ou ordinaire. 

Pour produire un article nouveau et original avec cette 
matière, on la coule sur des plaques de verre ou de métal 
poli, sur du papier glacé ou autre surface appropriée, ayant 
la forme et les dimensions de l'article qu'on veut fabriquer. 
Dans cet état, on le soumet à l'air à une évaporation lente, 
à une température de 25° à 35° C. 

Au moyen de ce traitement, la portion volatile et liquide 
de la masse se dissipe, et il reste une matière solide, très- 
douce, très-élastique, comparativement, translucide et pos- 
sédant des propriétés distinctes de toutes celles des autres 
substances connues (1). 



RÉCAPITULATION ALPHABÉTIQUE 

AIDE-MÉMOIRE 

DU CHAPITRE PREMIER. 

Numéros. Faragrap. Alinéas. 

Achard 1 » « 

Acides et alcalis 7 » 6 

Adhésive (Faculté) du caoutchouc. .6 » 4 

(i) Oo trouvera pli» l-iin d'milroi WJfM 4o Uiitoluiwn, fiou» limai miûucnani 
f*i»sr à U TukmiitlIïD, 



Digitizcd t>y Google 



ÏÏÉCitfiITULATION ALPHABÉTIQUE. 33 

Numéros. Paraerap. Alinéas. 

Alcool. 15 » » 

Ammoniaque caustique 15,16 » 2 

Arbres producteurs du caoutchouc. 2 » a 

B . 

Baignoires (t. Blanchard et Cabirol). 

Ballons. 7 » » 

Bandes de 150* (v. Rattier et Guibal). 

Barbier et Daubrée, brevetés. . . 15 3 » 

Bateau (t. Blanchard et Cabirol). . 

Bernard 1 » » 

Berzélius 6 » 3,4 

Besson 1 » 4 

Befcer (v. Exposition 1839). 
Blanchard et Cabirol (v. Exp. 18$4). 
Bouillant, fab. (v. Exp. 1839}. 
Boullanger (v. Exp. 1844). 
Brioude et Sanrefus (v. Exp. 1844). 

c 

Câbles en caoutchouc 4 » » 

Champion (y. Exp. 1839). 
Canules (v. Verdier). 

Coloration Storow. ■ . . . . , , J4 » » 
Composition du caoutchouc. . . . '6 » 1,5 

— (v. Faraday). 

Couleurs 4 » » 

Courroies (y- Rattier et Guiball. 
Cuir factice (v. Exp. 1844).' 

D 

Débitage du caoutchouc jj » n 

Densité. !.. : . i ... 6 » j 
Dissolvants. ......... Xi » » 

— 15 » » 

— Gérard. 15 2 » 

Dissolution 7 » p 

E 

Emploi du caoutchouc 8 » » 

. . 12 » ,w 
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Numéros. Paragrap. Alinéas. 

Ether (v. Dissolvants). 

Exposition de 1834. 11 » » 

— 1839 12 » » 

- 1844. . % 14 1 » » 

F 

Fabroni 1 » » 

Faraday (Analyse) ,7 » 8 

Feuilles (v. Débitage). 

Ficus elastica 2 » » 

Fils en caoutchouc (y. Débitage). 

— à, tulle (v. Exp. 1844). 

— id 8 » 3 

Fourney. 1 » » 

Fraude & » a 

G 

Gagin (v. Exp. 1839 et 1844). 
Galibert et Sarraut (v. E. 1839, 1844). 

Gomme élastique 1 » » 

Gonflement du caoutchouc. ... 7 » 2 

Grossart . . . 1 » » 

Guérin (v. Exp. 1844). 

Gutta-gireck 2 » 3 

H 

Hancock 1 » 4 

Historique du caoutchouc. ... 1 » » 

I 

Importations en 1831. ..... 11 » » 

Instruments de chirurgie. .... 14 2 » 

L 

La Condamine. i . 1 » » 

Laiteux (Etat) du caoutchouc. . . 4 » » 

Lampadius 7 » 5 

Ledoux (v. Exp. 1839 et 1844). 

Liquide (Etat) du caoutchouc» . * 16 » » 
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M 



Numéros. Paragrap. Alinéas. 

)> 

4 



Macquer [ 

Marouzi (t. Exp. 1839). 

Makintoch 1 

Meynadier (v. Exp. 1839 et 1844)'. 

N 

Naphte ... 15 

Noms divers du caoutchouc. .. ." % 

o 

Owisson 1 

P 

Passoires (v. Verdier). 

Préparation du caoutchouc. ... 14 

Propriétés du caoutchouc 7 



Rattier et Guihal 11,12,13 » 

Récoite du caoutchouc 3 n 

Roxbourg 1 B 



Sondes (v. Verdier). 

Sophistication (v. Fraude). 

Sypbonia cajiucha . . % 



Tubes en caoutchouc 7 

Térébenthine. . ' 15 

u 

Urceola elastica 2 

Usages (Premiers) du caoutchouc. . 3 

V 

Valmont de Bomare 1 

Verdier. ........... 8 

— 11 

Viscosité. . . , 15 
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CHAPIÎRE II. 

CAOUTCHOUC VULCANISÉ. 

17. Nous venons de voir dans ip chapitre précédent lè 
caoutchouc faire son apparition en Europe, et n'étant, pen- 
dant plus de cinquante ans, considéré que comme une ma- 
tière particulière et curieuse;' mais n'étant propre à aucun 
usage. Puis, peu à peu, prendre sa place dans le rang des 
matières premières , dont l'industrie pouvait tirer parti. 
Chaque année on lui découvre une propriété nouvelle; mais 
les pas des expérimentateurs sont encore incertains, tardifs. 
Sur les derniers temps, il devient "une mode, une fureur, 
chacun veut découvrir un moyen nouveau de l'utiliser : la 
science s'en mêle enfin; on l'épure, on l'analyse, et son 
usage se répand de toutes parts. A force de travail, la fabri- 
cation obtient des résultats inespérés; jl remporte, dans la 
personne de MM. Galbai etRattier, la plus haute récompense 
dans les expositions de 1834, 1839 et 1844. Arrivé a ce point 
culminant, il s'arrête, reste stationnaire un instant. Il semble 
que tout est dit sur cette matière, que la veine est épuisée 
et plusieurs voix s'élèvent qui disent il l'industrie : « tu 
n'iras pas plus loin. » Il arrive, après un temps mort, un' 
moment de' décroissance. On reconnaît qu'on a été trop 
loin, qu'on a employé le caoutchouc à la fabrication d'objets 
pour lesquels il est impropre ; que les instruments de chi- 
rurgie, les sondes, les pessairos, les ceintures, ne peuvent en 
être faits, que les rouleaux d'imprimerie doivent retourner 
a l'emploi de la mélasse et de la collo-forte, quo les cour- 
roies mécaniques en caoutchouc sont piomptement trop 
lâches et glissent sur les poulies, que les étoffes qu'il rc- i 
couvre sont lourdes et poisseuses, que ses dissolutions ont j 
une odeur nauséabonde, etc., etc. En vain l'industrie redpu- ' 
fale d'activité, déjoue les sophistications, c'en est faiL la mar- 
che rétrograde commence, Ofi s'arrètera-t-elle? Elle n'ira 
pas plus loin en arrière, elle va au contraire faire des pas de 
géant en avant : déjà elle a' laissé bien loin derrière elle son 
niveau de 1844, et niaintenant il faut répéter, mais Cette fois ' 
en parlant de ses progrès ; Où s'arrètera-t-elle? 

Une seule découverte a produit ce changement inattendu, ■ 
inespéré; c'est la vulcanisation. . . 

18. En 1843, le 9 septembre, M. Thomas Hancock annonce , 
le premier qu'une feuille de caoutchouc, plongée, dans du 
soufre en fusion en absorbe une portion, et, on mémo temps, 
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éprouve des changements importants dans la plupart de ses 
propriétés caractéristiques. Uni au soufre, il n'est plus affecté 
par les variations de la température, le froid ne le durcit pas, 
la chaleur ne le ramollit plus : pourvu toutefois .que cetta 
chaleur ne soit pas telle qu'elle puisse le corroder, le liquéfier, 
le détruire. Les dissolvants du caoutchouc ordinaire sont 
sans action sur lui ; son élasticité est de beaucoup augmenlée, 
son adhérence est beaucoup plus forte; mais il a perdu sa 
propriété adhésive; il faudra lui donner les formes voulues 
avant son mélange avec le soufre ; car une fois ce mélange, 
opéré, il ne se recolle plus de lui-même, il faut un agent 
intermédiaire. 

19. Bientôt on découvre qu'on obtient le mémo effet, la. 
vulcanisation , en pétrissant le caoutchouc avec du soufre, au 
moyen de rouleaux de compression, ou bien en le dissolvant . 
dans l'essence de térébenthine et le naphte, et y mêlant une 
quantité suffisante de soufre. 

Le caoutchouc vulcanisé fut soumis a des épreuves décisives. 
Une sphère pleine, de Gî"" 11 ^ de diamètre, après avoir ét6 
comprimée sous un laminoir, dont les cylindres avaient un, 
ecartement de (î mm .5, reprit exactement sa forme première 
sans aucune trace de sa compression. 

Un tube de caoutchouc vulcanisé, de 57 centim. de dia- 
mètre, enfermé dans un cylindre de même calibre intérieur, 
fut soumis à une pression de 200,000 kilog. Il se dégagea 
beaucoup de chaleur, et l'immense élasticité de la substance 
lança en arrière, avec une violence terrible, un volant pesant 
5 tonnes (5,000 kilog.) qui avait servi à faire l'expérience. 

20. Le dégagement de chaleur du caoutchouc soumis à 
une compression, est une propriété que possèdent aussi l'air et 
les métaux; il y a cependantune différence en ce que la tem- 
pérature de ces dernières substances ne s'abaisse pas par la 
réaction. SI. Brokcton dit avoir élevé de 2° la température 
de 62B r .5 d'eau en 10 minutes, en recueillant la chaleur dé- 
gagée par l'extension de fils de caoutchouc. Il présume que 
cet effet est dù au changement dans sa pesanteur spécifique, 
il prétend que cette chaleur ainsi produite ne provient pas du 
frottement, parce qu'il y a la même quantité de frottement 
dans la contraction comme dans l'extension de la substance, 
et que le résultat de cette contraction est de ramener le caout- 
chouc sur lequel on agit ainsi à son état normal do tempé- 
rature. 

Voici, d'ailleurs, le résultat des travaux de H. Hancock, 
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Perfectionnements apportés dans le iraitement du caout- 
chouc, par Thomas Hancock. 
21. Ils consistent dans les moyens d'enlever au caoutchouc- 
cette -viscosité et cet état glutineux qu'il prend par une élé- 
vation de température, et à lui enlever cette tendance à de- 
venir dur et raide par le froid, à se ramollir ou se décom- 
poser par l'effet de la chaleur et le contact des huiles et 
matières grasses. 

5 i M. Hancock combat la viscosité au moyon du silicate 
de magnésie, ou talc tamisé, qu'il incorpore avec le caout- 
chouc, soit par la pression au moyen de cylindres, soit à froid, 
soit à chaud ; manipulation qui doit être continuée jusqu'à ce 
que l'effet demandé soit obtenu. 

6 2. Il mélange parfois au talc, pour les objets qui a exi- 
gent pas une aussi grande perfection, une certaine quantité 
de chaux lavée ou de terre à foulon aussi séchée et tamisée. 
S'il veut obtenir une coloration quelconque, il ajoute des 
poudres colorantes mélangées uniformément ou suivant des 
dessins donnés. Pour la teiuturc noire, il emploie l'asphalte 
seul ou bien combiné avec le taie, tous deux tamisés ; ou 
bien encore, mais on obtient seulement la couleur brune, 
en substituant la plombagine à l'asphalte. On obtient le 
même résultat en dissolvant l'asphalte dans le naphte de 
houille : en se servant du naphte .pour amollir et étendre le 
caoutchouc. 

Les substances ci-dessus indiquées affaiblissent plus ou 
moins les propriétés élastiques du caoutchouc ; on peut même, 
avec le talc, les faire disparaître entièrement; mais, en étu- 
diant les proportions on peut arriver à un degré d'élasticité 
déterminé. , , ■, ■ 

6 3 M. Hancock, pour empêcher le caoutchouc de se dur- 
cir au" froid et de se ramollir à la chaleur, et de se décom- 
poser par l'etfet des huiles et des matières grasses, combine 
le soufre avec le caoutchouc. Cette combinaison, il la fait de 
plusieurs manières. Il lait fondre dans un vase une certaine 
quantité de soufre, maintenu à la température de 120 à 130 
decrés centigrades, il y plonge le caoutchouc roulé en feuilles 
ou ayant reçu préalabicment les formes voulues, et l'y laisse 
jusqu'à ce que le soufre l'ait entièrement pénétré, ce dont il 
s'assure en coupant quelques petits morceaux. Lorsque le 
caoutchouc est pénétré, il le retire du bain, et enlève, en le 
grattant, le soufre fixé sur la surface. Assez ordinairement, le 
caoutchouc absorbe le soufre d'un sixième à un dixième de 
son poids. Ce caoutchouc ainsi combiné avec le soufre pos- 
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sede les qualités qu'on a voulu lui donner : il a perdu celle 
de l'adhésion. On peut aussi opérer cette combinaison du sou- 
fre avec le caoutchouc, soit à froid, soit à chaud, en opérant 
de môme manière que pour le talc, ou bien encore en sa- 
turant de soufre l'essence de térébenthine ou ses autres dis- 
solvants. 

§ 4. On peut combiner simultanément le talc au caout- 
chouc déjà saturé de soufre. 

Le caoutchouc , après cette combinaison ainsi opérée, est 
tout aussi soluble qu'avant et n'a pas encore éprouvé la mo- 
dification que M. Hancock veut obtenir. Pour y parvenir, il 
plonge le caoutchouc dans le soufre fondu, comme on vient 
de le. dire, et il élève la température à 150 et môme à 185 
degrés centigrades, en le maintenant immergé suivant l'é- 
paisseur du caoutchouc ou le degré de modification qu'il veut 
obtenir. Une feuille de caoutchouc de l n,ln .5 d'épaisseur est 
modifiée dans l'espace de 10 à 15 minutes dans du soufré 
chauffé de 150 à 175 degrés centigrades ou dans50à >ô0 mi- 
nutes si le soufre n'a que 150 à 160 degrés. 

Au delà de ces termes le caoutchouc prend une couleur 
foncée et perd une grande partie de sa ductilité. Plus loin 
encore, il durcit, noircit et prend les caractères de la corne. 

§ 5. Le caoutchouc seul ou combiné, éprouve, par l'effet 
des températures ci-dessus indiquées, une modification telle 
que sa force élastique est de beaucoup accrue, qu'il n'est 
plus sensible au froid ou à la chaleur et que ses dissolvants 
ordinaires n'ont plus d'action sur lui. 

Quand le caoutchouc n'est pas seul, mais bien étendu sur 
des étoffes ou combiné avec elles, on fait passer ces étoffes 
sur des plaques ou entre des cylindres chauffés à la tempéra- 
ture voulue pour opérer la modification, qu'on peut varier 
suivant l'épaisseur, l'état et la condition des objets qu'on fait 
passer ainsi, et l'on peut aussi faire usage, pour cet objet, de 
fers chauds, d'étuves, de poêles, dont ou prolonge le contact 
et l'action en raison de la grosseur, de l'épaisseur. On peut 
aussi plonger les objets dans l'eau et la vapeur dont on élève 
la température au degré voulu et en employant en môme 
temps une pression suffisante. 

§ 6. On donne au caoutchouc un poli, une douceur, un as- 
pect agréable, si on môle une petite quantité d'huile de lin, 
de stéarine ou de spcrmaceti, avec le soufre employé dans ia 
combinaison. 

Si, pour lui rendre sa propriété adhésive qui permet de le 
souder sans intermédiaire, on veut ramener le caoutchouc à 
l'état antérieur à la combinaison, on emploie les dissolvants 
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connus du soufre, principalement le sulfate de soude dissous 
dans l'eau qu'on tient a une température de 90 degrés centi- 1 
grades. Un peu plus tin peu moins. 

Gazomètres. 

§ 7. M. Hancock a construit dernièrement pour la ville de 
Mexico, des gazomètres en caoutchouc qui méritent d'être 
signalés. Comme il est impossible de trouver dans cette 'ville 
un ouvrier pour assembler des feuilles de tôle et en faire des 
gazomètres, qu'il eût été très-dispendieux d'y envoyer des 
ouvriers anglais pour cet objet, on a songé à substituer au 
fer de la toile rendue imperméable par le caoutchouc, et 
l'expérience de l'habile manufacturier qu'on vient de nom- 
mer a été appelée en aide pour réaliser ce plan. Les réci- 
pients ainsi fabriqués ont 12 pieds anglais de diamètre, 15 
de hauteur, et sont formés de deux épaisseurs de forte toile 
collées ensemble avec une solution de caoutchouc. Des anneaux 
de 3/8 de pouce, en fer rond, ont été introduits dans les pa- 
rois à des distances d'un pied entre eux, alin de maintenir 
la forme circulaire, et le tout, lorsqu'il est replié, présente 
un disque de 12 pieds de diamètre et quelques pouces d'é- 
paisseur. C'est sous cet état que ces gazomètres seront trans- 
portés à destination. Chacun d'eux a coûté 55 livres slerl., 
ou 8 pence par pied cube de capacité, somme de beaucoup 
inférieure à celle d'un gazomètre en métal de cette dimen- 
sion et de construction ordinaire en Angleterre. 



Suite des communications de M. Th. Hancock. 

22. Les perfectionnements que je propose consistent dans 
la fabrication d'articles, soit en caoutchouc seul, soit en 
caoutchouc combiné avec d'autres substances, et aussi à donner 
et assurer à ces articles des formes ou des profils spéciaux et 
permanents, à fabriquer des produits perforés, des produits 
qu'on peut gonfler d'air ou vésiculaires, et enfin à produire 
certains composés de caoutchouc avec d'autres substances. 

§ 1. Je dirai d'abord que, dans ces composés et dans la 
plupart des articles compris dans cette description, j'emploie 
le soufre et la chaleur de la manière décrite dans l'article pré- 
cédent, procédé qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de vol- 
canisafion, et pour abréger je me servirai constamment de. 
ce terme, soit en l'appliquant au procédé entier, soit seule- 
ment pour compléter ce. procédé par la chaleur lorsque le 
soufre a déjà été introduit dans le composé, j'entendrai tou> 
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jours l'une quelconque des combinaisons comprises dans cette 
description qui paraîtra respectivement la plus convenable 
pour remplir chaque but eu particulier. 

Quand on travaille ces composes pour en faire des articles 
qui exigent une forme ou un profil permanent, ou fabriqua 
ces articles dans ou sur des formes, des moules, des plaques 
ou des surfaces gravées, des modèles; en pressant, adaptant, 
ajustant ou moulant ces composés, préalablement préparés en 
feuilles, planches ou autrement, ou bien sur ou dans des 
moules ou formes, et y laissant les articles pendant qu'on les 
expose à la volcanisation qui fixe d'une manière permanente 
leurs formes respectives. 

Afin de s'opposer à ce qu'ils adhèrent aux moules, on em- 
ploie du silicate de magnésie qu'on y répand en poudre après 
l'avoir mélangé à. de l'eau qu'on y applique au pinceau, soit 
au moule, soit au composé, ainsi qu'on le juge préférable. 

Dans quelques cas, il est convenable d'enlever les articles 
des moules avant de les volcaniser, cas dans lesquels ou les 
soumet, un peu avant de les retirer, à une température qui 
varie de 105 à 110 degrés centigrades, suivant la dimension 
et le volume de l'article, température qu'on produit de pré- 
férence au moyen d'un bain d'eau ou de vapeur soumis à une 
pression suffisante. Quand ils sont refroidis on les enlève des 
moules et on les volcanise ensuite pour rendre les formes 
permanentes. On peut avoir recours au même procédé pour 
obtenir des surfaces ornées avec des moules quand on em- 
ploie du caoutchouc sans volcanisation. 

§ 2. Quant aux articles d'un volume peu considérable, on 
prend des feuilles composées de caoutchouc seul, on les im- 
prime avec des moules, comme il vient d'être dit, on les re- 
tire des m'oules et ou applique à leur surface une solution 
étendue de caoutchouc contenant une grande proportion de 
soufre : ou bien, on les frotte avec du soufre en poudre et 
sec, on les plonge dans un bain de soufre, ou bien, enfin, on 
sature un dissolvant quelconque du caoutchouc avec du sou- 
fre et on l'applique comme une peinture sur ces articles, qu'on 
volcanise après la dessiccation. Les mêmes procédés peuvent 
être suivis pour faire des articles identiques dans des moules 
avec des solutions de caoutchouc seulement. 

Si le dissolvant employé- est préalablement saturé à dosa 
forte de soufre, a une température de 150 à 160 degrés, ces 
articles seront suffisamment volcanisés pour quelques appli- 
cations sans pousser plus loin le procédé; mais il vaut mieux 
appliquer la chaleur postérieurement. 

§ 3. J'emploie parfois une solution de caoutchouc ou de 
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caoutchouc ramolli et amené à la consistance plastique, par 
l'addition d'une petite proportion de dissolvant, en y mélan- 
geant un peu de soufre, puis je verse la solution ou je com- 
prime la matière plastique dans des moules, formes ou mo- 
dèles, je laisse sécher et je vulcanise. 

Les solutions les plus fluides sont les meilleures avec les 
moules creux dans lesquels on les verse en quantité suffisante 
pour couvrir toutes les parties. Alors on laisse égoutter la so- 
lution; on plaça les moules dans une étuve, et lorsque cette 
première couche est sèche, on répète l'opération jusqu'à ce 
qu'on ait obtenu l'épaisseur désirée , et, quand le tout est 
parfaitement sec, ou vulcanise. S'il est nécessaire on fait les 
moules de plusieurs pièces, ainsi qu'on le pratique commu- 
nément. Dans quelques circonstances, ou fait les figures sur 
ou dans des parties séparées du moule, on soude ces por- 
tions ensemble, on remet la pièce entière sur ou dans les 
moules et on volcanisc. 

Dans d'autres on donne la première couche avec la solu- 
tion et on épaissit des portions ou la totalité de la pièce, 
avec la matière plastique dont il a été question ci-dessus. 

§ 4. Au lieu des moyens précédents, il m'arrive parfois de 
faire de ces ligures un composé tàbriqué en feuilles de l'é- 
paisseur désirée et de les souder suivuntla forme du moule : 
quand c'est pour un article creux je ménage une ouverture 
et j'opère une pression intérieure, au moyen d'un robinet qui 
me permet d'admettre de la vapeur ou de l'air pour faciliter 
le moulage sur le modèle, et je l'ais persister la pression 
pendant les procédés de volcanisalion. 11 m'a'rrive aussi dans 
quelques cas, au lieu de vapeur ou d'air, de remplir l'inté- 
rieur de fa figure avec du mercure ou tout autre métal en- 
trant en fusion à la température employée à la volcanisalion 
de l'article, attendu que la pression, dans ce cas, s'obtient 
bien simplement par le poids même du métal.: les feuilles 
de composé formant la pièce creuse doivent, du reste, être 
minces proportionnellement, et il est nécessaire de faire de 
petits évents pour que l'air puisse s'échapper entre les parois 
du moule et l'article en moulage (1). 

Toutes les fois qu'il faut appliquer une forte pression, j'ai 
trouvé qu'un moulage grossier et approchant de la forme du 
moule suffisait avant d'introduire la pièce dans celui-ci, et 

* (i) Haut ranccYODi la possibilité do cette opération aiec lu mercure qui mie il- 
qulils, mai. non otùc Ici mÊlaui qui ie firent et qu'on ne pourrait plut faire tortir 
de: «cm, la clmlmir de la mlcanijalion devant difficilement «ufùrc j lu liquéfaction 
de roajaei wuilderablei. 
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que la chaleur et la pression poussaient ensuite jusque dans 
les parties les plus délicates ; c'est ainsi que je fais des vases 
et ustensiles creux, en ayant soin seulement d'avoir des mou- 
les d'une force suffisante pour résister à la pression inté- 
rieure. 

§ 5. Le moulage sur planches plates, comme bas-reliefs 
et gravures, s'exécute également en feuilles de composé qu'on 
fait entrer dans les détails du moule par la chaleur et la 
pression, et qu'on volcanise ensuite. Ce mode est, entre autres, 
particulièrement applicable à la production de surfaces im- 
primées. Je comprime les matières dans les moules, dans des 
étaux, deîrpresses ou à l'aide de tout autre moyen mécani- 
que ; et je cite ces exemples pour faire voir comment on met 
mes procédés en pratique. 

On produit des figures, des mouluresou autres formes ana- 
logues en employant des moules cylindriques gravés en creux 
ou en relief sur leur surface convexe : alors, on façonne des 
cylindres ou des tubes avec des feuilles de composé de di- 
mensions propres à s'appliquer exactement sur le moule, et 
on enroule fortement autour une bande de toile de manière 
à produire une pression suffisante pour obtenir l'impression; 
puis on volcanise, et en retirant l'article de dessus le moule 
on le retourne : ce qui présente la face modelée à l'intérieur. 

J 'ai trouvé aussi qu'on pouvait obtenir des impressions assez 
parfaites pour quelques destinations et suffisamment prépa- 
rées pour la voîcanisation. au moyen de rouleaux gravés, 
chauffés à 115 ou 120 degrés. La pression doit être aussi lé- 
gère que le permet la nature de l'article, et le mouvement 
des rouleaux assez lent : il vaut mieux aussi leur donner un 
grand diamètre. 

g 6. Quand ou veut prévenir l'extension de ces sortes d'ar- 
ticles, on mélange des matières filamenteuses au composé, et 
on y colle an moyen de la solution sulfurée ci-dessus indiquée 
et avant la voîcanisation, un tissu convenable, principalement 
en toile ou en coton.. 

§ 7. 11 est parfois à désirer, dans quelques applications du 
composé, que les articles qu'on fabrique soient perméablesà 
l'air et à la transpiration. Pour obtenir ce but avec les feuilles 
on les articles fabriqués avec le composé, et qui ne sont pas 
d'une forte épaisseur, on enlève au moyen d'emporte-pièces, 
d'une forme appropriée, la quantité de substance que l'on juge 
nécessaire, et l'opération se fait soit avant, soit après la voî- 
canisation ; mais mieux avant celle-ci. 

Au lieu de percer à remporte-pièce, on peut pratiquer 
des incisions dans les objets et maintenir ces incisions un peu 
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béantes ou ouvertes dans la direction requise, pendant la 
volcanisation. Ou bien on acupuncture la planche ou l'article 
et on suit le même traitement. Du reste, le percement des 
incisions ou l'acupuncture peuvent se faire à la main ou par 
machine, le principal étant qu'il n'y ait pas oblitération des 
ouvertures pendant la volcanisation. 

Si les articles sont décorés d'ornements en relief et qu'il 
faille dissimuler ou faire disparaître les perforations, on dis- 
pose le dessin de ces ornements de manière que les perfora- 
tions fassent partie du dessin. Si on désire rendre l'objet plus 
faible en certains points que dans d'autres, la perforation ou 
le perçage de la matière est un moyen très-commode pour 
atteindre ce but à tel degré qu'on désire; les partiw ainsi af- 
faiblies sont moins sujettes à se déchirer si les perforations 
sont exécutées avant la volcanisation ; enfin, si dans un but 
quelconque, il est nécessaire que les feuilles ou articles soient 
acupunclurés à une certaine profondeur, mais non pas de 
part en part, on prend deux feuilles, l'une acupuncturée et 
l'autre unie qu'on assemble face sur faee avant la volcanisa- 
tion. 

Quand, pour certains objets, il est nécessaire que les arti- 
cles soient cousus ensemble ou avec une autre matière, on rend 
le composé plus épais dans les parties que doit traverser l'ai- 
guille, ou bien, avant de volcaniser on insère une bande de 
toile en lin, chanvre ou coton couverte de solution sur ou 
entre elles. 

§ 8. Pour les articles à bon marché, on combine souvent 
le caoutchouc et le soufre avec du goudron de Stockholm, et 
après avoir étendu en feuilles ou modelé suivant toute autre 
forme, on voleanisc le composé. Les proportions doivent être 
très-variables, ainsi que la température à laquelle on volca- 
nisc ; mais celles ci-après réussissent généralement bien, sa- 
voir : 8 parties de caoutchouc, 2 de soufre, 3 de goudron ; ou 
bien 8 parties de caoutchouc, 2 de soufre, 1 de goudron, 

Îu'on soumet pendant une heure à une température de 140 it 
45 degrés. AJin de prévenir la formation de bulles ou ves- 
sies àlasmface et la porosité, on emploie, si cela est néces- 
saire, la pression au moyen de petites presses à vis, de pla- 
ques, etc., pendant la volcanisation. Cet article estapplirable 
à la constructien des chemins de fer et à des emplois gros- 
siers. 

On combine et on vokanise aussi de la même manière le 
caoutchouc, le soufre et les résines, en donnant, à causu de 
son prix peu élevé, la préférence à la résine ordinaire du com- 
merce. Les proportions et la température varieuteomme dans 
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le cas du goudron; mais les suivantes sont avantageuses dans 
un grand nombre de cas, savoir : 16 parties de caoutchouc, 
2 de soufre et 6 de résine ; on bien, 16 parties de caoutchouc, 
4 de soufre et 2de résine. Ces composés peuvent être soumis 
au môme traitement que ceux au goudron, et sont applica- 
bles aux mêmes usages. 

Pour quelques applications, je combine aussi le caoutchouc 
et le soufre avec la sciure de bois ou le liège en poudre, ou 
bien avec des matières filamenteuses telles que le chanvre, 
le lin et autres coupés en petits morceaux, et je volcanise ces 
composés soiten bloc, soit étendu en feuilles, planches, etc., 
soit modelés, soit, enfin, décorés d'ornements en creux ou en 
relief, ainsi qu'il a été expliqué plus haut. 

g 9. Quand on désire obtenir avec le caoutchouc un haut 
degré d'élasticité pour amortir le choc de forces considéra- 
bles ou de corps très-pesants, comme dans le cas de ressorts 
de voiture, tampons de véhicules sur chemins de fer ou autres 
objets analogues, on prépare la matière de manière a obtenir 
un grand nombre de divisions, vides ou solutions de conti- 
nuité, afin d'exposer et démettre en action une grande étendue 
de surface motrice ou mobile ; et ou y parvient soit en dé- 
coupant ou profilant une quantité donnée de ces matériaux, 
suivant des formes parallèles ou autres, soit carrées, hexa- 
gones, octogones, soiten cylindres pleins ou creux, soit en 
feuilles cannelées ou autre forme ouverte, et en les assem- 
blant avant la volcanisation et les cimentant ensemble croi- 
sées les unes sur les autres à angles droits, diagonalement ou 
autrement, et laissant toujours assez d'espace entre les pièces 
d'assemblage pour l'action libre des surfaces lors de la com- 
pression. On colle parfois les cylindres creux ou autres formes 
creuses, en les disposantlongitndinalementles uns à côté des 
autres, et, dans tous les cas, ou continue à élever et à cou- 
struire ainsi jusqu'à ce qu'on atteigne l'es dimensions néces- ' 
saires pour produire le degré désiré d'élasticité. Des formes 
à structure analogue peuvent être appliquées avantageuse- 
ment à d'autres usages, et quand on veut qu'il n'y ait pas 
d'extension suivant une direction quelconque, on applique, 
par le collage, sur et entre quelques-unes des couches suc- 
cessives, pendant qu'on les monte, de la toile de force suffi- 
sante recouverte de la solution, ainsi qu'on l'a expliqué pré- 
cédemment. 

§ 10. J'ai décrit plus haut un mode de fabrication de fi- 
gures dans desmoulcsd'un grand creux, et j 'emploie lesmèmes 
méthodes pour former des chambres propres à contenir de 
J'air, afin de résister à des pressions ou à des chocs quand on 
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s'en sert pour ressorts de voitures, tampons et autres sur- 
faces élastiques pour chemins de fer ; pour rembourrer des 
lits, des sièges, des coussins ou autres objets ayant besoin 
d'élasticité. Dans linéiques cas, comme celui de tampons pour 
chemins de fer, il est indispensable de se mettre en garde 
contre les chances de rupture accidentelle des chambres, ce. 
qui peut s'effectuer en lus renfermant plusieurs les unes dans 
les autres. C'est a quoi on parvient en les faisant par partie 
avec collets sur les bords ou joints, et après la vulcanisation; 
en rivant, boulonnant ensemble les parties, ou par tout au- 
tre moyen; les dimensions de ces sortes de chambres étant 
toujours réglées de manière à, laisser un espace suffisant pour 
loger les collets. 

§ 11. Quand on le juge utile, on réserve des ouvertures 
dans ces chambres pour les gonfler d'air à tel degré requis, 
ainsi que cela est bien connu dans ce genre de fabrication. 
On peut coller ensemble une série de formes cylindriques 
propres à contenir de l'air, puis volcaniser en laissant béantes, 
pendant la volcanisation, les ouvertures par lesquelles on in- 
sufflera l'air. Pour les matelas, les lits, les scaphandres, les 
coussins, les bourrelets, les garnitures d'intérieur des voitu- 
res, parties des selles et colliers de chevaux, ou autre usage; 
on peut appliquer ces chambres à air cylindriques, en les 
renfermant dans dés sacs de toiles ou de cuir," divisés en com- 
partiments pour les recevoir, ou dans des boites ou sacs de 
matière volcacisée, soit unis, soit décorés d'ornements. 

J'ai dit précédemment que je combinais le goudron et dif- 
férentes autres substances avec le caoutchouc avant sa vol- 
canisation, cette combinaison s'opère comme je l'ai dit plus 
haut, seulement, j'ajouterai que dans la combinaison du gou- 
dron et de la résine avec le caoutchouc, par voie mécanique, 
il est utile d'introduire de l'eau dans la machine pendant l'o- 
pération. 

Les moules dont je me sers sont en verre, quand il est 
possible de l'appliquer, en étain ou en métal d'imprimerie, eu 
porcelaine et en caoutchouc fortement volcanisé. On peut en 
faire aussi avec d'autres matériaux, mais ceux indiqués sont 
préférables. S'il s'agit de surfaces unies et polies, je me sers 
de verre à vitres; si c'est pour des objets ornés, de moules 
en verre coulé ou soufflé que je fais profiler suivant les formes 
voulues. 

Je viens de faire connaître la manière dont on fabrique des 
articles de caoutchouc, soit seul, soit combiné avec d'autres 
substances, et les moyens à l'aide desquels je donne a ces ar- 
ticles de la permanence dans les formes et de la fixité dans 
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]e modelage, et de plus les substances employées dans les 
diverses fabrications; mais je l'ai fait seulement pour donner 
des exemples : ces moyens ot ces composés pouvant s'adapter 
à une grande variété d'autres articles et recevoir d'autres ap- 
plications, tels qu'ornements eu relief pour parure et orne- 
mentation, bracelets, colliers, galons, broderies, ceintures, 
etc.; imitation de crêpe, de filets, de frange pour sellerie et 
carrosserie, cadres à tableaux et autres (1). 



23. Parmi les dernières applications do la force élastique 
du caoutchouc, on mentionnera les suivantes: 
* "§ 1 er . L'application de tubes de caoutchouc vulcanisé comme 
ressorts de t07'sion aux rouleaux de stores, aussi bien aux 
plus grands stores de fenêtres, comme aux plus délicats des 
voitures de chemins de fer ou de calèches. Ces tubes-ressorts 
peuvent également s'appliquer aux pendules et h diverses 
autres machines, comme force motrice. 

g 2. L'ue autre application est pour élever des masses pesan- 
tes: de courts morceaux de caoutchouc vulcanisé, nommés for- 
ces acquises par l'inventeur {M. Hodges), sont successivement 
tendus, étant tirés du haut ou du bas d'un point fixe, et accro- 
chés à tout poids ou fardeau quelconque qui doit être élevé : 
quand un nombre suffisant de ces forces acquises, ou porteurs 
mécaniques, est fixé au poids, leur force élastique combinée 
l'enlève de terre. Ainsi, dix de ces appareils, chacun ayant une 
force capable de 25 kilos., enlèveront ensemble 250 kilog. 
Chaque porteur est long de 15 centim. et pèse environ 40 
grammes de caoutchouc vulcanisé. Si ces dix porteurs étaient 
étendus jusqu'à la limite de leur élasticité {non pas de leur 
force de cohésion), ils lèveraient 320 kilog. Cette puissance, 
accumulation de force élastique, quoique obéissant à la loi 
commune des forces mécaniques, diffère assez cependant des 
forces connues, expérimentées, calculées, pour être distinguée 
comme une nouvelle puissance mécanique. 

§ 3. Lo même principe est applicable au remorquage des 
bateaux, pour les aider à remonter dans les passages rapides, 

[0 Soin otow conte»*! lo mal tetéMlttOttn dans tout est article; malt il nom 
il le dit oo comme nco mai» , lu mot de vutcttnisatlw , doit lu miijiiuio partie du 

«curerai ne en cei lottu do matlêrei en ait autrement ordonné. (V, plus loin la nul» 
qui mit le rapport de il. Jacquelaln a la Société d'encouragement. No *8j 
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ou à passer sur les bas-fonds, où quelquefois la force rnus- 
culaire des hommes s'épuise eu efforts impuissants; il est en- 
core applicable pour soulager les cables des bateaux, princi- 
palement lorsque plusieurs sont nécessaires au remorquage 
d'un gros bâtiment; l'on peut aussi les appliquer pour le- 
ver l'encre, enfin pour mille usages. 

§ 4. Par un principe inverse, les forces acquises de caout- 
chouc vulcanisé, peuvent aussi .s'employer comme puissance 
de projection. Un certain nombre de ces agents peut être 
attaché à un tube de canon construit pour lancer les har- 
pons, ils exerceront une puissance collective de répulsion, 
proportionnée à l'agrégation de leurs forces partielles, s'ils 
sont détachés soudainement par un moyen mécanique facile 
à appliquer". 

§ 5. Dans la pêche de la baleine, où les hommes sont obli- 
gés d'aller sur de frêles embarcations lancer le harpon à la 
main, en courant de si grands dangers, cette application du 
caoutchouc doit rendre d'éminents services; l'usage du canon 
chargé de poudre étant impraticable, puisque le bruit effraie 
les baleines qui plongent et disparaissent. 

Des moyens analogues ont été employés pour lancer des 
boulets à 200 mètres et plus, une pièce de quatre a lancé 
un boulet à 120 mètres. Un arc fut construit sur ce même 
principe, dans lequel (renversant la forme usuelle) la corde 
seule était élastique': cet arc lança un trait de 76 centim. à 
une distance de 170 mètres. 

Le caoutchouc vulcanisé a encore été employé pourconte- 
nir des chevaux furieux , pour bander des chevaux ayant les 
jambes cassées, pour aider des personnes malades à se le- 
ver dans leur lit, etc., etc. 



Cylindres en caoutchouc , sulfuré pour l'étirage et la fila- 
ture des matières filamenteuses, par MM. T: Richard, W. 
Taïlob et i, Wïlde, fdateurs. 

24-, Les matières lilamenteuses, avant d'être étirées et filées, 
renferment généralement quelques portions de sels déliques- 
cents qui s'incrustent àl'intérieur ou se déposent à la surface 
du cuir ou de la peau dont on recouvre ordinairement tes 
cylindres d'étirage et de laminage. Lorsque l'air devient hu- 
mide, ces sels attirent l'humidité et font ainsi happer les 
libres à la surface de ces cylindres. 

Pour remédier à cet inconvénient , on propose de fabri- 
quer les cyliudres étireurs des machines a fabriquer le pa-> 
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pier, le feutre et la ouate, en les recouvrant à l'extérieur de 
caoutchouc vulcanisé ou niélallo-lhionisc, au lieu de cuir ou 
de peau, de manière à obtenir une surface répulsive et une 
substance qui, n'étant pas susceptible d'absorber l'humidité, 
permet d'éviter que les matières filamenteuses ne happent ou 
ne s'enroulent sur les tètes d'étirage pendant qu'on les étire 
ou qu'on les lilc, et par conséquent les délivre avec plus d'u- 
niformité, et sans les rompre ou les altérer. 

Les tubes en caoutchouc vulcanisé, dont on fait usage dans 
ce cas, sont préparés pour cet objet en les faisant bouillir 
pendant quatre à six heures dans une solution alcaline (de 
potasse ou de soude caustique}, à laquelle on ajoute de la 
fleur de soufre. Le caoutchouc devient ainsi plus ferme par 
l'action de l'alcali, le grain ou le dépoli qu'il acquiert ainsi 
à la surface le rend plus propre aux opérations d'étirage. 



Brevet d'invention (patente anglaise du 25 mars 1846}., en 
date du 1 er octobre 1816, au sieur Parkes., de Birmingham 
{Angleterre}, pour la préparation du caoutchouc vulca- 
nisé. 

25. On sait que les gommes, et surtout le caoutchouc, ac- 
quièrent, traitées par le soufre, des propriétés très-remarqua- 
bles qu'elles n'avaient pas, et qui rendent leur emploi plus 
général et plus utile. _ ( 

Voici-comment l'inventeur produit cette combinaison de 
soufre et de caoutchouc. 

■ Il prend 40 parties de bisulfure de carbone auxquelles il 
ajoute 1 partie de chlorure de soufre ; le mélange a lieu dans 
un vase de terre. Ce mélange doit être neutre. C'est dans 
.celte matière sulfureuse que l'on plonge le caoutchouc, et on 
J'y laisse tremper plus ou moins de temps, suivant l'épais- 
seur des feuilles. 

Généralement, pour une feuille de 2 millimètres d épais- 
seur la combinaison s'opère dans deux minutes. 

Si l'épaisseur est très-forte, il faut mettre une plus petite 
proportion de chlorure de soufre, afin que le mélange atta- 
que moins vivement la surface en agissant plus lentement. 

On peut employer d'autres sels pour produire des effets 
analogues, mais oii réussit bien mieux avec le mélange quia 

^'Le' caoutchouc, après avoir été plongé dans la masse 
sulfureuse, doit être séché dans une étuve à 19 degrés. Après 
Caoutchouc. 5 
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évaporalion complète, on lave le caoutchouc dans de l'eatfj 
oit l'on aura mis 5 grammes de potasse pour G litres d'eau; 
on fait bouillir pendant uue heure environ. 

§2. Pour produire cette combinaison, on peut se servir de 
chlorure de soufre sec. Ce chlorure est pétri avec le caout- 
chouc dans une machine convenable au moyen de rouleaux. 
Il faut 1 kilog. de chlorure sec pour 10 kilog. de caoutchouc, 
alin que l'opération se fasse plus facilement 

§3. L'inventeur indique un nouveau dissolvant des gom- 
mes , c'est une combinaison de camphre et d'acide sulfurique . 

§ 4. Ou peut obtenir la combinaison de caoutchouc et de 
soufre, en faisant agir sur des morceaux de caoutchouc, pla- 
cés dans une chambre, des gaz renfermant du soufre. On 
fera bien d'introduire, en même temps que ces gaz, un des 
dissolvants du caoutchouc qui, en ramollissant les surfaces, 
facilite l'action. 



26. Quand les gommes ont été vulcanisées, les dissolvants 
agissent diilicilement ,-en sorte que les rognures des objets 
vulcanisés sont perdues. 

Pour leur rendre leur premier état, on les traite par dn 
muriate de chaux. Dans 10 kilog. de muriate de chaux, on fait 
bouillir 5 kilog. de rognures; on les lave dans une eau alca- 
line chaude, et puis dans de l'eau chaude, et on a une gomme 
jouissant des propriétés primitives et dont les morceaux 
peuvent se souder entre eux ou se dissoudre daus les dissol- 
vants. 



Brevet d'invention de 15 ans, 12 avril 1847, au sieur De 
Bercce, à Parts, pour l'application de ressorts en caout- 
chouc vulcanisé aux wagons et voitures des chemins de 
fer. 

27. Pl. l re , fig. 3, vue do côté d'une partie de voiture do 
voyageurs pour chemin de fer, représentant un nouveau sys- 
tème de ressorts de suspension, et quelques modifications 
dans le ressort de tampon appliqué extérieurement. 

Fig. 4. Vue du ressort de suspension. 

Dans cette combinaison, les guide-axes ordinaires dispa- 
raissent et sont remplacés par deux pièces en fer forgé a a, 
fixées solidement an châssis de la voitute, à une distance de 
50 à 60 centimètres de chaque côté de l'axe, et réunies l'une 
à l'autre par une tringle d'écartement eu fer ff, fixé à leur 
extrémité inférieure. t 

A chacune de ces pièces est boulonnée une douille en fonts 
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b, à deux oreilles. Elle est représentée en coupe du côté gau- 
che, pour faire voir la forme conique des trous traversés par 
un des bouts des tirants c c. 

L'autre extrémité de ces tirants se termine par une chape 
qui reçoit entre ses deux, joues nue des oreilles fondues de 
chaque côté de la boite d'essieu d, à laquelle les tirants sont 
réunis par un tourillon traverse d'une clavette. 

L'objet des trous coniques dans les douilles, et des chapes 
à l'extrémité des tirants, est de permettre a ces dernières 
pièces d'osciller dans toutes les directions et de suivre ainsi 
les mouvements de la boite d. 

g g, sont des ressorts composés, ainsi qu'on le voit parla 
section du coté gauche, de plaques en fonte de la forme in- 
diquée, espacées de rondelles eu caoutchouc vulcanisé. Le 
nombre des rondelles varie suivant le plus ou moins d'ac- 
tion que l'on vent obtenir du ressort. 

Les bouts extérieurs des tirants ce traversent les centres 
des plaques et rondelles, et reçoivent à leur extrémité un 
écrou serri plue ou moins conlro la plaque extérieure , qui 
comprime les rondelles entre les plaques extérieure et inté- 
rieure; celle-ci étant retenue par la douille &,la compression 
des rondelles en caoutchouc laisse aux tirants ce un certain 
degré d'élasticité, mais qui n'est rendu sensible que par une 
extrême puissance. 

Je ferai observer que la plaque extérieure porte un large 
rebord cylindrique qui recouvre tout le système de rondel- 
les, afin de les protéger contre tout accident. 

Cette combinaison a pour but de réunir la boite d'essieu 
à la voiture , tout en lui conservant quelque peu d'action 
élastique en tout sens. 

Ce système peut seul suffire pour les ressorts de suspen- 
sion et nolamment pour les voitures légères ; mais lorsqu'ils 
devront supporter un poids considérable , celui des 'voitures 
de chemin de fer, par exemple, je préfère combiner avec 
eux les deux colonnes élastiques ee, qui vont être décrites. 

A est une plaque en tôle fixée par des vis au-dessous du 
châssis de la voiture. 

ii sont deux broches en fer tournées, cylindriques, et ayant 
un collet ou téte au sommet qui sert à les suspendre à la 
plaque h, à travers laquelle ces broches passent librement 
jusqu'à la tête, pour laquelle une entaille suffisante est faite 
dans le bois du châssis. 

La plaque h étant fixée à sa place, les broches ii auront 
assez de jeu pour osciller en tous sens dans un rayon de 5 
centimètres environ de la verticale. 
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La boîte d'essieu d porto do chaque côté un rebord en ' 

forme d'équerre, percé de deux trous dans lesquels passent 
librement les extrémités inférieures des broches i i. Ces trous, 
sont coniques, pour permettre les oscillations des broches; 
pour les empêcher de jouer, on pourrait garnir l'intérieur 
des trous en cuir ou en gutta-pereha. Les rebords, à trous 
coniques, présentent une surface horizontale qui supporte les 
colonnes ee 'composées de rondelles élastiques divisées par 
des plaques métalliques à centre conique; le nombre et les 
dimensions des unes et des autres pourront varier suivant le 
poids à supporter; les broches i i forment le centre de ces co- 
lonnes. 

La voiture est représentée avec une charge ordinaire, les 
tirants c c étant dans ces conditions, sur un plan horizontal. 
L'épaulement, que l'on remarque sur les tirants ee, en cas 
de bris du tirant opposé, viendrait appuyer contre la douille 
b, empêcherait un trop grand déplacement de l'axe des roues 
et préviendrait ainsi tout accident. 

Sur la ligure 3 se trouve aussi représenté un tampon de 
voiture de voyageurs avec application extérieure des ressorts 
en caoutchouc vulcanisé. Ce système de tampon ne diffère 
de celui que j'ai déjà breveté que sur deux points : 

1° L'encaissement de l'appareil pour le protéger contre 
tout accident ou cause de détérioration. 

2° La forme peu différente des plaques métalliques. 

m fait voir, en section, un tube eu fonte de forme cylin- 
drique à l'intérieur et conique en dehors, avec une base 
carrée, fondue de la mémo pièce, qui se fixe à l'extrémité du 
châssis au moyen d'un boulon à chaque angle du carré. La 
longueur de ce tube est égale à environ la moitié de la 
longueur des ressorts, et son diamètre intérieur est suffisant 
pour recevoir le tube n, en laissant du jeu entre les deux. 
Cette dernière pièce, en fur forgé ou en télé est brasée ou 
. rivée à la tôte des tampons, et enveloppe l'autre moitié du 
ressort; ce tube entre, comme je l'ai déjà dit, dans l'encais- 
sement m; l'ensemble formant ainsi une espèce de téles- 
cope qui protège complètement le ressort sans lui éler la 
liberté d'agir. 

• L'amélioration que j'ai introduite dans la formo des pla- 
ques d'iutersection, fig. 5, consiste dans le raccourcissement 
du cime, qui permet de supprimer la cavité qu'il était né- 
cessaire de réserver dans chacune des plaques, pour recevoir 
le sommet du cène de la plaque précédente, puis dans la 
nervure ou bourrelet que j'ajoute à la circonférence des 
plaques, et dont le but est d'obtenir une plus grande force 
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dans ces pièces avec moins d'épaisseur, comme aussi d'im- 
poser «ne certaine limite à l'expansion des rondelles en cas 
de collision. 

La tige conductrice du tampon p, est, comme d'usage, en 
fer forgé. 

La figure 6 représente, en élévation, une partie du wagon 
pour marchandises, avec application de mes nouveaux res- 
sorts de suspension et de tampon. 

La figure 7 est une vue de bout du même, avec la lan- 
grine du châssis, figurée en section. 

La figure 8 représente en élévation l'extrémité du châssis 
avec une section du ressort du tampon faite suivant a ô de là , 
figure. 

La figure 9 est une section faite suivant cd de la figure 10. 
La figure 10 est une section suivant ef de la figure 6. 
La figure 11 est une coupe des plaques métalliques à re- 
couvrement. 

Dans la figure a est une boite d'essieu qui porte de chaque 
côté «ne forte projection d, sur laquelle le poids du wagon 
se trouve supporté par deux colonnes de rondelles en caout- 
chouc vulcanisé, séparé par des plaques métalliques; on 
comprendra facilement que, dans le présent arrangement, les 
gardes des essieux sont formées par les deux tiges verti- 
cales en fer bh r qui servent en mémo temps de gnides pour 
les rondelles et plaques; ces broches sont d'une force suffi- 
sante et sont rendues solidaires avec la plaque boulonnée au 
châssis. Les extrémités inférieures des broches passent libre- 
ment dans les trous percés au centre des épaulements dd, et 
sont réunies ensemble par une bande de fer plat, e, qui 
réunit, en outre , les unes aux autres les gardes des deux 
axes, et pourrait, au besoin, se recourber verticalement à 
chaque extrémité pour être fixée au châssis. 

Le ressort de suspension se compose d'un nombre variable 
de rondelles en caoutchouc formant deux colonnes, une de 
chaque côté de l'axe , la rondelle supérieure de chaque co- 
lonne est protégée par un cercle conique, fondu avec la pla- 
que c, et chacune des plaques intermédiaires, représentées, 
fig. 11, porte un cercle pour protéger la rondelle qui vient 
directement sous elle et qu'elle recouvre. La rondelle infé- 
rieure, plus exposée que. les autres à l'huile ou à la malpro- 
preté, pourrait être faite en bois, ou bien encore elle pourrait 
être eu fonte et ferait partie de la boite d'essien a. < 

a, Dg. 8 et 9, est une boite en fonte rectangulaire s'em- 
manchant librement sur l'extrémité de la longrine du châssis. 
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dont les angles sont protégés par un encaissement en fer 
forgé ou en tôle. 

b, fig. 9, est une forte barre en fer plat, servant de guide 
à Ja boite A, à laquelle elle est solidement rivée, l'autre ex- 
trémité de la barre faisant coulisse dans la gâche C. L'inter- 
valle entre la barre b et le châssis est re'mpli par une épaisseur 
de bois qui laisse cependant la liberté d'action à la barre 
parallèle b. 

La barre & se termine pdr un talon qui, venant porter 
contre la gâche C, empêche le tampon de rêtrogader au- 
delà du point convenable. 

d' est un guide semblable à b, mais de moindre dimension, 
et placé au-dessous , du châssis, ainsi qu'il est représenté en 
élévation, tig. G, et en section, lig. 8. 

eeee, sont quatre plaques oblongucs en caoutchouc vulca- 
nisé , mais d'une nature particulière, les surfaces en sont 
inégales et hérissées d'aspérités et de parties creuses, ressem- 
blant assez à la con texture de l'éponge. Entre chacune de 
ces plaques est une plaque en fer forgé, de forme oblongua 
et de> dimension suffisante pour se mouvoir librement dans 
la boite A. Les plaques en fer et celles en caoutchouc, sont 
traversées et retenues à leurs places par les deux tiges cji- 
lindriques ff, en fer forgé, le long desquelles elles glissent 
avec aisance. 

Ces tiges sont rivées par un bout au fond de la boîte a, 
et l'autre extrémité entrant dans des trous de même dia- 
mètre, percés dans les longrines du châssis suivant leur axe. 
Une pièce de bois forme, comme à l'ordinaire, la tûte du 
tampon. 

Les figures 12 et 13 représentent un autre système de 
tampon applicable aux locomotives, tenders, wagons de 
marchandises ou autres véhicules de chemin de fer. 

a, fig. 12, est la section d'un cylindre en fonte portant à 
un bout une forte embase, dont la forme sera déterminée 
de manière à s'ajuster le plus commodément possible sur le 
wagon auquel elle sera fixée par des vis ou boulons. 

La figure 13 en représente une moitié de forme carrée. 
Une petite saillie intérieure, fendue à l'orifice du cylindre a 3 
en rétrécit l'ouverture, cette saillie est alésée au diamètre 
convenable pour recevoir le plongeur b. 

L'embase du cylindre a est percée au centre d'un trou qui 
admet librement la tige en fer c. Cette tige est tournée par- 
faitement cylindrique, depuis la tète, jusqu'à l'épaulement 
contre lequel vient porter le plongeur b, qui se trouve serré 
entre l'épaulement et l'éerou taraudé à l'extrémité de la tige. 
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La tête de cette tige ou boulon , qui se trouve au-delà, de 
l'embase, eu venant porter contre, empêche le plongeur de 
sortir complètement du cylindre a. 

Le plongeur b est une pièce circulaire en fonte, tournée 
cylindriquement à l'extérieur, de manière à entrer juste , 
mais librement, dans la saillie alésée du cylindre a ; cette 
pièce porte à l'autre bout une bride ou embase circulaire 
entaillée en partie dans le bois de la tête du tampon, auquel 
elle est'fixée par des vis et boulons. 

hhhh sont des rondelles de caoutchouc vulcanisé, sépa- 
rées par trois plaques métalliques formant le ressort du 
tampon. 

La figure 11 n'est qu'une modification du ressort repré- 
senté, fig. 12, et peut s'appliquer également aux tenders , 
locomotives , wagons, ou autres voitures do chemin de fer. 

Dans cette disposition, l'encaissement circulaire a, portant 
un rebord à. sa base, et boulonné au tampon, avance avec lui 
lorsque la pression a lieu. 

b est une pièce do foute portant, d'un bout, une embase 
rectangulaire qui se fixe par quatre boulons à l'extrémité 
des lôngrines du châssis. L'autre extrémité do cette pièce se 
termine par une plaque circulaire qui so trouve entourée 
par l'encaissement «, dans lequel elle entre librement; une 
partie cylindrique et creuse et quatre nervures extérieures 
forment l'intervalle entre la plaque circulaire et l'embase 
(Voir fig. 15, section de cette pièce.) 

Le collet de la tige cylindrique c porte au fond de la 
boite ou encaissement a, et une rivurc extérieure la rend 
solidaire avec cette pièce, dont elle suit, par conséquent, 
tous les mouvements. Deux trous, de diamètre différent, sont 
percés, l'un dans la plaque, l'autre dans l'embase de la 
pièce i, pour recevoir la tige c, un écrou taraudé à l'extré- 
mité de cette tige, et serré en dehors de l'embase, empêche 
le tampon de rétrogader au-delà du poiut déterminé. Les 
rondelles en caoutchouc et les plaques sont dans l'intérieur 
de la boite a. et portent contre la plaque cylindrique de la 
pièce 6. Un trou longitudinal est pratiqué au c^tro des lôn- 
grines pour admettre la tige c et son écrou. 
: La figure 16 représente en élévation la partie postérieure 
d'un tenderavec un axe et son ressort de suspension. 

aest le bout du résejMoir. 

fcc, les lôngrines supérieure et inférieure du châssis, tenues 
àintervalle par les montantsdrf. 

e est la boite d'essieu qui se meut verticalement dans la 
coulisse en fonte f, servant de chaque coté , de guide-axe. 
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et se terminant dans la partie supérieure, par une plaque 
qui s'applique sous la Iongrine inférieure. Les boulons g g 
traversent les deux longrines et la plaque, et réunissent le 
tout ensemble. 

h est une rondelle en fonte, percée au centre, au diamètre 
de la tige i, et entrant juste dans l'extrémité supérieure de 
l'enveloppe en tôle j, qui remplit en hauteur l'intervalle entre 
les deux longrines et garantit les rondelles en caoutchouc. 

h est une forte rondelle en fonte, du même diamètre que 
les plaques d'intersection et portant, comme elles, une partie 
coniqueau centre. L'extrémité inférieure de la tige i, porte 
sur la boite d'essieu e, et le surcroît de diamètre de la partie 
intermédiaire forme un épaulement qui porte la rondelle jfc 
et la fait agir contre les rondelles en caoutchouc, lorsque la 
voiture prend sa charge. 

La figure 17 représente, au repos, une barre de traction, 
rigide, c'est-à-dire qu'elle ne s'allonge pas sur elle-même, 
bien qu'elle n'ait de communication avec la voiture qu'elle 
met en mouvement que par un intermédiaire élastique. 

La ligure 18 représente la même barre pendant qu'elle est 
en action, la force de traction venant du côté droit. 

a a sont deux traverses en fer qui réunissent les longrines 
à l'intérieur du châssis, ou de simples plaques de fer, dans 
le cas où ces traverses sont en bois. 

b est une tringle cylindrique en fer forgé, dite barre de 
traction, et terminée a chaque bout en dehors des traverses 
extrêmes du châssis, par le crochet ordinaire qui sert à. 
réunir les voitures entre elles. 

ce sont deux bagues en foute, terminées extérieurement 
par une partie, conique, qui s'emboîte exactement dans les 
traverses aa; l'une de ces bagues portant aussi intérieure- 
ment un cône plus petit et conforme à celui des 'plaques 
d'intersection; c'est entre ces deux bagues que.se trouvent 
placées les rondelles en caoutchouc vulcanisé et les plaques 
d'iritcrsectiou..auxquellcK la tringle 6, qui les traverse, sert 
de guide. W 

dd sont deux manchons en fer qui portent contre les ba- 
gues ce et sont rendus solidaires avec les tringles, au moyen 
„ de clavettes qui traversent les deux pièces. 

On comprendra facilement que, logique la traction vient 
du côté droit, le manchon de ce même côté quitte la douille 
qui l'avoisine et qui se trouve retenue par la traverse droite, 
taudis que le manchon de gauche entraîne, au contraire, 
avec lui, la bague contre laquelle il appuie, la fait quitter la, 
traverse gauche et comprimer les rondelles élastiques. 
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L'effet contraire a lieu d'une manière symétrique, lorsque 
la. traction s'opère du côté opposé. 

Les figures 19 et 20 représentent deux barres de traction 
élastiques, c'est-à-dire qu'elles s'allongent lorsque la traction 
a lieu. 

Certificat d'addition, en date du 23 juin 1847. 

Fig. 21, tampon disposé principalement pour des -wagons, 
et qui ne diffère do ceux représentés, flg. 12 et 14 du bre- 
vet, que sur les points suivants. 

1* La forme des plaques d'intersection A est un peu mo- 
difiée à leur circonférence, et à la projection conique qu'elles 
portaient au centre, d'un côté seulement, et répétée *le 
l'autre, de telle sorte que, les deux cotés étant uniformes, 
il n'y a plus à rechercher un sens particulier pour les mettre 
en place; il en résulte encore l'avantage que la rondelle en 
caoutchouc se trouve supportée des deux côtés et maintenue 
en conséquence dans une position plus concentrique. 

2° La tige conductrice des plaques b, au lieu d'être en 
fer forgé et fixée au plongeur par un écrou , sera en fonte 
et à la même place que le plongeur ; un trou conique, pra- 
tiqué au centre, lui donnera de ia légèreté sans lui rien re- 
tenir de sa force. 

3° La course des tampons est limitée, lorsque le ressort est 
comprimé, par l'embase circulaire c, tournée sur la base du 
plongeur, et lorsque le ressort se détend, le plongeur est 
retenu a la Un de sa course par un simple anneau en fil 
d'acier d. qui se loge dans la rainure circulaire, tournée à 
l'extrémité de la tige : il est retenu dans cette rainure par les 
parois intérieures de la cavité e, pratiquée dans le centre du 
cylindre pour le recevoir. Cet anneau est fendu sur un point 
de la circonférence, de manière à pouvoir l'entr'ouvrir pour 
le loger dans sa rainure ; lorsqu'il est en place, son élasticité 
le fait se refermer sur lui-même. 

La figure 22 est une modification de la figure 21, en ce 
sens que la tige b est en fer forgé; mais elle sera placée 
dans le moule, lorsque l'on coulera le plongeur, les rainures 
circulaires tournées dans ta partie conique de la tige, et que 
la fonte vient remplir, unissent mieux les deux pièces qui, 
malgré la nature différente du métal, n'en font réellement 
plus qu'une seule. 

Ce même tampon, modifié dans ses dimensions, peut s'ap- 
pliquer également aux locomotives et aux tenders. 

La figure 23 représente un tampon de voiture de voya- 
geurs; il ne diffère de celui désigné, iig. 3, du brevet prin- 
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cipal, que par la tige conductrice a et la disposition parti- 
culière du plongeur 6. Dans le dernier brevet, cette pièce 
était un simple tube en tôle brute, dont le seul but était de 
garantir les rondelles en caoutchouc ; aujourd'hui, ce plon- 
geur est en fonte, tourné cylindrlquement à l'extérieur, et 
de (liLi inclre convenable pour entrer juste dans la partie alésée 
à l'orifice du cylindre en fonte, c, qui se fixe, comme aupa- 
ravant, à l'extrémité des longruies du châssis. Un trou coni- 
que, alésô dans le fond du plongeur, suivant l'indication du 
plan, reçoit une des extrémités de la tige a, qui s'y ajuste 
avec précision et s'y trouve serrée et maintenue par les 
éemus et le contre-écrou dd. Une rondelle e, serrée contre 
l'épaclement de l'autre extrémité de la tige, par les écrous 
et contre-écrous ff, limite la course rétrograde du plongeur. 

Il va sans dire qu'un trou longitudinal est pratiqué au 
centre des longrines, pour admettre la tige a avec sa ron- 
delle et ses écrôus, lorsque le tampon est mis en action. 

La figure 24 représente un ressort de suspension modifié. 

a est une partie du châssis au-dessous des roues. 6 6, les 
guide-av.es ordinaires, tels qu'ils se trouvent dans la plupart 
des voitures de chemin de ter. 

c, la boite d'essieu. 

d est une pièce en fonte, dont la forme sera mieux indi- 
quéeen plan, ftg. '25 ; aux points aa, elles porte deux entailles 
remplies par les guide-axes, qui empêchent la pièce de va- 
rier en aucun sens, et v sont deux oreilles traversées par les 
boulons ee, qui fixent la pièce d au châssis ; les autres parties 
sont circulaires , la plus centrale u, destinée à soutenir la 
compression des rondelles élastiques, et la partie extérieure, 
servant de recouvrement pour garantir la rondelle supérieure. 

/„est une plaque d'intersection à double cone au centre 
. et à recouvrement inférieur seulement, 

h est une bairue eu fonte placée entie la boite d'essieu et 
la première rondelle élastique ; cette bague porte un petit 
cône dans sa partie supérieure, pour maintenir la concentri- 
cité de la première rondelle, et, par dessous, une projection 
circulaire qui entre dans la boite d'essieu, pour maintenir 
sa propre conccntricité. 

Les pièces d fg h sont en fonte brute, avec le jeu nécessaire 
pour pouvoir se mouvoir, sans obstacle , les unes dans les 
autres, lorsque le ressort est en action. 



28. Comme on le voit,la découverte de M. Hancock, n'a pas 
tardé à raviver l'ardeur des fabricants et des expérimenta,- 
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leurs. Mis sur la voie, chacun, d;ius des vues diverses^ les uns 
par intérêt, les autres désireux d'attacher leur nom k cette 
découverte, quelques-uns par amour de la science et stimulas 
par la Jouable ambition de se rendre utiles, a voulu coopé- 
rer à l'œuvre, et les essais ont clé variés à l'infini. Cepen- 
dant, faisons cette remarque qu'à l'exposition de 1S44, bien 
qu'il y eut déjà une année que la patente de H. Hancock fût 
prise, personne encore n'en expose sous les yeux du jury, et 
le mot vulcanisation ne se trouve encore nulle part, en France 
du moins. Nous allons continuer a donner le résultat des 
travaux des uns et des autres; car bien que presque tous 
établissent leurs essais sur les données de M. Hancock, il se 
rencontre toujours dans ce qu'ils livrent à la publicité do 
nouveaux aperçus, la mention de nouvelles substances, qu'il 
importe'de connaître. Celui qui fait sa spécialité de la mani- 
pulation du caoutchouc, ne nous accusera pas d'avoir consi- 
gné des redites. Et, en effet, la lecture de tous ces procédés 
se ressemblant au fond, mais offrant partout des variantes 
importantes, pourra lui être d'une grande utilité, et lui épar- 
gner des dépenses, des peines et du temps. S'il ne sait pas 
que telle substance a été employée, que tel ou tel degré de 
chaleur a. été atteint, il pourra se faire que l'idée lui vienne 
aussi d'essayer ces substances, et donner aussi un même de- 
gré de température ou de l'élever davantage; mais s'il voit 
dans ces brevets que nous lui transcrivons, dans ces mémoi- 
res que nous analysons, que la même idée est venue à d'au- 
tres avant lui, ii ne dirigera plus ses pas dans une route 
déjà explorée; son activité se dirigera vers les voies nouvel- 
les, et il pourra se convaincre, en suivant attentivement la 
marche des autres, que la marche qu'il veut suivre est vé- 
ritablement nouvelle, etque les perfectionnements qu'il pourra 
obtenir lui seront dus. Telles ont été les considératious qui 
nous ont déterminé à ne reculer devant aucun travail, et à, 
continuer notre exposition pour la rendre aussi complète que 
possible. 

Nous aurions pu assurément mettre plus d'ordre dans uo- 
tre travail, en analysant chaque mémoire ou annonce des 
journaux industriels français ou étrangers, et en en formant 
un tout homogène; mais cette façon d"'agir, plus brève, avait 
un grave inconvénient; celui de substituer notre manière 
personnelle d'envisager les choses à celle des chimistes et 
des industriels. Il aurait pu arriver alors que telle chose, tel 
fait, qui nous eussent paru n'avoir que peu ou point d'im- 
portance, auraient été supprimés, et que, tout justement, 
•cette chose et ce fait étaient ce qu'il importait le plus au, 
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lecteur de connaître. Nous avons donc pensé qu'il était pins 
prudent de conserver les termes exprès employés par les écri- 
vains ou les fabricants dans leurs mémoires ou dans leurs 
brevets, parce qu'ils exprimaient hien mieux la pensée des 
auteurB que nous n'aurions su le faire. 

Procédés pour le traitement du caoutchouc et du guita- 
percha, publiés par M. A. Paiikes, de Birmingham. 
29. Pour mettre en pratique les nouveaux procédés que je 
propose, j'emploie le bisulfure ou le sulfure de carbone , ou 
bien je me sers du naphte de houille, ou de l'essence de 
térébenthine ou autre dissolvant convenable du caoutchouc. 
Je dissous dans l'un d'eux, en donnant la préférence au bi- 
sulfure de carbone, les autres matières décrites ci-après, et 
produis ainsi, à un plus ou moins haut degré, les perfection- 
nements qui font l'objet de cette invention; et que, pour 
abréger, je désignerai par la suite par le nom de change- 
ment (1). 

§ 1. Je prends 40 parties de bisulfure de carbone et j'y 
ajoute une partie de chloride ou hypochloride de soufre 
préparé, aussi neutre qu'il est possible, et je mélange par- 
faitement dans des vases en terre ou autres convenables. Je 
plonge alors le caoutchouc en feuilles,, ou sous toute autre 
forme, dans ce mélange^ où je le laisse plus ou moins de 
temps, suivant l'épaisseur de la substance de l'article ; mais, 
ru ç-n: néral, pour les applications usuelles, une feuille de 
imm.5 d'épaisseur est suffisamment changée en une ou deux 
minutes. 

Dans le cas où lo caoutchouc est d'une épaisseur considé- 
rable, on emploie une proportion plus faible de chloride de 
soufre, afin qu'il agisse avec plus de lenteur sur la masse; 
attendu que j'ai remarqué qu'une solution concentrée en con- 
tact peudant une. longue période agissait d'une manière 
nuisible sur la surface, 

§ 2. J'emploie des mélanges d'autres substances avec les 
dissolvants ci-dessus pour opérer le changement, tels sont : 
les chlorides, azoiites, azotates, iiuoridcs, bromides, iodideg, 
sulfures, pbosphures terreux et métalliques, en donnant la 
préférence à ceux de soufre, d'antimoine, d'arsenic ou de 
carbone, quoique je pense que les chlorides soient, dans 
l'ordre indiqué ci-dessus y les meilleurs composés pour cet 
objet. 

{■) H. Patte* n'emploio ai lo mot VHlc^iialiuli, ni cului velcaal «mon, mtli bltn 
celui chàngiment. Nam no l'avont mit rn italique qu'une mille Foii, no pcnioat p» 
qu'il mil nccniairc du lo nnligner dam tout le touri de la ddmonMraUon. 
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Le caoutchouc ayant été enlevé de la solution , est sus- 
pendu dans une étuve chauffée à. environ 26 a 27° centig., 
«t, lorsque le dissolvant du caoutchouc a été évaporé, on 
lave bien celui-ci dans l'eau ou on le fait chauffer dans une 
lessive caustique, qu'on prépare à raison d'un kilog. de po-; 
tasse ou de soude caustique pour dix litres d'eau, en y fai ■ 
■sant bouillir le caoutchouc pendant une heure. Le caoutchouc, 
étant ensuite séché, est propre aux applications et a reçu le 
changement dont il a été question. 

§ 3. Quand on veut produire le changement sur le caout- 
chouc à l'état sec, on y mélange, dans la machine à pétrir, 
ou au moyen de cylindres, ainsi qu'on le pratique ordinaire- 
ment, le chloride de soufre dans la proportion de 1 kilog. 
de chloride pour 8 à 10 kilog. de caoutchouc, ou bien une 
■ou plusieurs des autres substances propres à produire le 
changement, et ou continue l'action -de la machine a pétrir, 
ou des cylindres, jusqu'à ce que les substances soient bien 
mélangées, époque où ie changement est effectué. Cette opé- 
ration exige plus ou moins de temps suivant la vitesse de 
la machine ou la quantité do matière qu'on travaille ; mais 
on peut constater aisément l'état de la masse en en coupant 
de temps a autre des échantillons peu épais qu'on examine. 
Si on trouve que la. force élastique est suffisamment aug- 
mentée (ce dont il est très-facile de juger avec un peu d'ex- 
périence), et aussitôt qu'on s'aperçoit que le changement est 
effectué, on enlève la masse de la machine, et, pendant 
qu'elle est. encore chaude, on l'introduit dans les moules 
pour l'y comprimer, ou bien on lui donne d'autres façons. 

Les proportions peuvent varier, et, en général, le temps 
requis pour produire le changement sera d'autant moindre 
que la proportion de la quantité de l'agent de changement 
qu'on aura employé sera plus grande. 

•Je ferai remarquer que j'ai trouvé que quand on opère ainsi 
sur le caoutchouc, il est à désirer qu'on applique de petites 
quantités d'un dissolvant de cette substance (ainsi qu'on l'a 
fait jusqu'à présent pour préparer le caoutchouc sous forme 
plastique) ; mais, en même temps, j'ai remarqué que ce pro- 
cédé n J était pas aussi parfait que celui décrit ci-dessus, et 
où les agents du changement sont en solution. 

g 4. Après avoir décrit les moyens à l'aide desquels je 
produis le changement dans le caoutchouc, je dirai que je 
suis exactement le même procédé relativement au gutta- 
percha, avec cette différence, toutefois, que j'ai remarqué en 
général qu'il convenait do n'employer qu'une proportion 
plus faible de chloride de soufre, ou autre substance et agent 
du changement. 

Caoutchouc. § 
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§ 5. Je combine aussi le caoutchouc et le gutta-percha 
dans les proportions requises, à l'aide de la machine à pé- 
trir ou de tout autre moyen; et je traite la combinaison, 
ainsi qu'il a été dit relativement au caouchoucou au gutta- 
percha pris séparément. 

Un mélange semblable à celui décrit ci-dessus (consistant 
en un agent de changement, et un dissolvant formant une 
solution étendue ou faible} peut être incorporé avec les so- 
lutions ordinaires de caoutchouc et étendu sur le cuir, la soie 
ou autres tissus de la manière dont cela s'opère avec le 
caoutchouc ordinaire, et après la dessiccation le changement 
aura été opéré. On peut préparer aussi des solutions de 
caoutchouc et de gutta-percha avec les mélanges dont il vient 
d'être question, ou le nouveau dissolvant dont on va parler, 
les étendre sur des tissus et obtenir .le même résultat. Des 
couches successives peuvent aussi être appliquées à des tis- 
sus encollés, puis enlevés par les moyens bien connus dans 
le travail ordinaire du caoutchouc, et pour l'obtenir en feuil- 
les de telle Jargeîir ou épaisseur qu'on le désire. 

§ 6, Une autre partie de mon invention consiste dans l'ap- 
plication d'un procédé qu'on exécute en faisant paser du gaz 
acide sulfureux sur du camphre finement granulé, jusqu'à ce 
que -le camphre soit devenu liquide par l'absorption de l'a- 
cide sulfureux gazeux pour dissoudre le caoutchouc et le 
gutta-percha, seuls, ou avec les substances propres à pro- 
duire le changement. Par ces moyens, je. produis un nouveau 
dissolvant pour cet' objet, applicable aussi à la solution des 
résines ét des gommes-résines, et qu'on applique de la même 
manière que les autres dissolvants pour ces matières. 

§ 7. Je vais décrire maintenant les moyens dont, je fais 
usage pour appliquer une autre partie de mon invention, en 
soumettant le caoutchouc à des matières sous forme gazeuse, 
les gaz dont je me sers dans ce but sont l'acide sulfureux, 
le chlore, l'acide azoteux, le lluor et les vapeurs de brome 
et d'iode. Voici, je crois, les meilleurs moyens qu'il convient 
pour cela d'employer : 

Je place le caoutchouc en feuilles ou sous telle autre forme 
dans une chambre close en fonte ou en plomb, revêtue a 
l'intérieur d'un vernis à la gomme laque pour l'opposer â 
l'action du chlore ou autre gaz sur le métal. Le caoutchouc 
est suspendu ou disposé à l'intérieur de cette chambre, do 
manière que le gaz injecté s'y trouve en contact parfait dans 
tous les points. Pour que le gaz n'agisse pas avec trop d'é- 
nergie sur le caoutchouc, j'emploie simultanément les va- 
peurs d'un dissolvant du caoutchouc, vapeurs qui peuvent 
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être produites par l'application de la chaleur à l'un quel- 
conque de ces dissolvants contenu dans un vase de cuivre ou 
de fer, séparé de la chambre où l'on a placé le caoutchouc. 
Je me sers de préférence à cet effet de bisulfure de carbone. 
Alors, je fais passer l'un ou l'autre des gaz ci-dessus spéci- 
fiés, dans la chambre close, que je remplis en même temps 
de vapeur de dissolvant. J'ai remarqué que lorsqu'on ne fai- 
sait ainsi passer qu'un seul des gaz ci-dessus^ c'était le chlore 
qui avait le plus d'ell'el. Le caoutchouc reste ainsi exposé a, 
l'influence de ces matières pendant une heure et plus, sui- 
vant l'épaisseur des pièces; un peu de pratique permettant 
aisément de juger du temps suivant les circonstances. 

On peut aussi employer une combinaison de deux des gaz 
indiqués ci-dessus, et le chlore, ainsi que l'acide sulfureux 
gazeux, agissent très-bien ensemble ; mais, dans tous.les ras, 
on se sert également avec leur combinaison, de vapeurs d'un 
dissolvant ainsi qu'il a été dit, afin de ramollir le caout- 
chouc et de permettre aux gaz d'agir. Dans cette circons- 
tance, on admet les gaz dans la chambre à raison de 10 vo- 
lumes de gaz acide sulfureux pour 1 volume de chlore. 

§ 8. J'ai remarqué que le caoutchouc pouvait très-bien 
être combiné d'abord avec le soufre dans la proportion de 
1 partie de soufre pour 40 de caoutchouc, par le moyen du 
pétrissage ou tout antre, puis être soumis à l'action du gaz, 
comme il a été dit précédemment, * 
Je n'ai pas trouvé, quand on applique les gaz, que les ré- 
sultats fussent aussi complets et aussi convenablement obte- 
nus tlans les opérations, lorsqu'on se servait des agents de 
changement en solution; et c'est pour cette raison que je 
donne la préférence à l'emploi "des solutions, ainsi que je 
viens de le dire ; et je ferai remarquer que des articles, 
préalablement manufacturés, partie en caoutchouc ordinaire 
et partie en cuir ou soie ; par exemple, un tissu élastique ou 
autre article, peuvent être soumis au changement, soit par le 
procédé des solutions, soit par celui des gaz, comme on ly 
juge convenable. 

g 9, Je combine avec le caoutchouc, ou le gulta-percha, 
ou les composés de ces substances, soit à l'état sec, soit à 
l'état de solution, et avant l'application du procédé dit chan- . 
gement, soit la laine, le lin, le coton ou autre substance fi- 
breuse coupée en morceaux d'une faible longueur; soit la 
poudre de buis ou de liège, les oxydes des métaux, et j'exé- 
cute ces combinaisons au moyen de cylindres on de machi- 
nes à pétrir, par les moyens employés ordinairement à cet 
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§ 10. Je mélange et combiné anssl de la mê"m& manière 
avec le caoutchouc, le gutta-percha ou leurs composés, des 
résines, des gommes-résines, et, en particulier, celle impor- 
tée récemment de la terre de Van-Diémen appelée gomme 
colorée, et une autre substance, aussi importée récemment 
du mémo pays, appelée gomme wood stree. Jo traite toute» 
ces substances et combinaisons avec les solutions et les gaz 
pour effectuer le changement. 

§ 11. Souvent j'orne et décore les articles fabriqués en 
caoutchouc et gutta-percha, ou une combinaison de ces sub- 
stances, en les peignant ou en y imprimant, au moyen de 
planches ou de rouleaux gravés, des dessins, modèles, etc., 
après leur avoir donné un fond en couleur par un des moyens 
décrits ci-après ; ou bien, je combine différentes couleurs 
avec ces substances ou composés, soit à l'état de sel, soit à 
l'état de solution, et je les mélange de manière à ce qu'elles 
présentent une espèce de marbrure ; puis, après, je produis 
le changement par l'un des modes indiqués. 

Je produis aussi des figures ou autres objets en relief sur 
ces substances ou leurs composés , en les soumettant à la 
pression dans des moules ou des formes, immédiatement 
après les avoir plongés dans le mélange propre à produire 
le changement : ou bien je fabrique des articles de la même 
manière avec les substances a l'état sec, immédiatement 
après que le changement a été effectué et avant que la ma- 
tière ait perdu la chaleur qu'elle a acquise dans la machine 
à pétrir. Je produis les mêmes effets ou des effets semblables 
en employant des solutions de ces substances ou composés à 
leur état ordinaire ; et lorsque les articles ainsi façonnés sont 
secs, on y produit le changement par les solutions ou les 
gaz. Enfin, je fabrique des articles par les mêmes moyens ou 
des moyens analogues avec des solutions de ces substances 
dans le mélange employé pour produire le changement, ou 
le nouveau dissolvant mentionné précédemment. 

§ 12. Le caout&houc, ou le gutta-percha, ou les composés 
de ces substances qui ont éprouvé le changement décrit, ne 
sont, sous cet état, attaqués qu'en partie et faiblement par 
les dissolvants, et difficiles à être travaillés par les moyens 
communément employés pour opérer sur la substance natu- 
relle, et par conséquent les rognures et les résidus de la fa- 
brication ont été jusqu'à présent d'un emploi difficile ; mais 
si on veut les amener a un état propre à être manufacturés 
de nouveau, on les traite ainsi qu'il suit : 

On prend 10 kilog. de chlorhydrate de chaux, et on tait 
chauffer avec 4 a 5 kilog. de rognures pendant un temps plus 
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ou moins long, suivant le volume ou la masse de la substance, 
et jusqu'à ce qu'en faisant l'essai sur quelques-uns des mor- 
ceaux, on trouve qu'ils sont dans un état propre à s'unir 
par la pression. On enlève alors le chlorhydrate de chauxj 
on lave d'abord dans une eau alcaline chaude, puis dans 
de l'eau pure également chaude. Après quoi, on peut manu- 
facturer de nouveau les matières, et les soumettre à l'un 
des procédés propres à produire le chaudement. Les rognu- 
res ou les résidus des substances qui ont été soumises au 
procédé dit de vulcanisation sont traitées avec Je même suc- 
cès par cette méthode. 

g 13. Je vais maintenant 'décrire un autre procédé de 
mon invention, qui consiste â teindre le caoutchouc et le 
gntta-percha seuls ou combinés, et, après cette teinture,, â 
les traiter, si on le désire, par les agents de changement. 

Pour teindre le caoutchouc, ou le gutta-percha, ou leurs 
composés, en noir, on les fait chantier pendant un quart- 
d'heure ou une demi-heure dans la préparation suivante : Ou 
prend 500 grammes sulfate de cuivre qu'on dissout dans 4 à 
5 litres d'eau ; 500 grammes ammoniaque caustique ou chlor- 
hydrate de cette base : ou bien, on prend et on l'ait bouillir 
500 grammes sulfate ou bisulfate de pelasse et 250 grammes 
sulfate de cuivre dans la même quantité d'eau. 

. Pour teindre ces mêmes substances en vert, on prend 
500 grammes chlorhydnile d'ammoniaque, 25fl grammes sul- 
fate de cuivre,! kitog. chaux, caustique et 4 à 5 litres^l'eau, 
et on fait bouillir d'un qu:u-t-d 'heure ;i un? de mineure. 

Ou obtient une autre teinture produisant une nuance 
pourpre, eu se servant de 250 grammes sulfate ou bisulfate 
de potasse, 125 grammes sulfate de cuivre et 125 grammes 
sulfate d'indigo; et on fait bouillir le caoutchoute t le gnlla- 
perclia de un quart-d'lieure â une demi-heure. L'intensité 
des nuances peut varier suivant la proportion des ingrédients 
employés. 

Quand on veut colorer le caoutchouc, ou le gulta-percha, 
ou leurs combinaisons, on emploie, entre autres, les couleurs 
suivantes, pour le bleu, l'outremer; pour le rouge, le ver- 
millon, le carmin et le laque rose; pour le vert, le vert de 
Brunswick ou l'acétate de cuivre; pour le jaune, le jaune de 
chrome ou l'oxyde d'uranium; pour le blanc, la couleur dite 
blanc d'argent ou blanc satin; mais, en général, il vaut 
mieux se servir de cette dernière couleur comme de fond 
pour celles ci-dessus, et je ferai seulement remarquer que 
les procédés de coloration doivent précéder ceux, propres à 
produire le changement. 
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Mémoire du docteur Brethatjeu, sur Impréparation des 
misses de caoutchouc et leurs diverses applications. 

30. On sait qu'on peut amener le caoutchouc enle traitant 
par certains menstrues à former une solution coulante, ou 
bien une masse épaisse, pâteuse ou gélatineuse. Comme c'est 
sous cette dernière forme que le caoutchouc reçoit la plupart 
de ses applications industrielles ; c'est aussi de sa préparation 
que nous allons nous occuper. 

§ 1. Jusqu'à présent (1845) on a préparé ces masses par 
divers moyens propres à ramollir le caoutchouc; mais ces 
moyens remplissent rarement le but, parce que tantôt, ces 
masses restent collantes, tantôt elles' deviennent cassantes, 
après la dessiccation ; et, par conséquent, ne sont plus pro- 
pres à constituer un enduit hydrofuge pour les tissus. 

Relativement aux dissolvants du caoutchouc,' nous nous 
permettrons la remarque suivante. C'est que tous ont le 
défaut de ne pouvoir ramener cette substance à son état na- 
turel laiteux, et que tous la laissent, après la dessiccation, 
plus ou moins altérée. 

§ 2. Déjà, par la chaleur seule, on peut amener le caout- 
chouc à l'état de matière épaisse ou demi-fluide, en le faisant 
fondre. Cette masse reste longtemps poisseuse et molle; 
mais elle finit par sécher en un corps semblable au brai des 
marins. Le caoutchouc est donc dénaturé entièrement parla 
chaleur: d'où il s'eusuit que, dans toutes les dissolutions de 
cette substance, l'emploi de la chaleur doit être évité autant 
que possilK 

§ Le carbure de soufre, qui est le plus puissant dissol- 
vant pour toutes les résines, dissout le caoutchouc de la ma- 
nière la plus prompte et la plus complète. La solution peut 
avoirtelleforccqu'on désire, et donne de nouveau, en exposant 
à l'air pour l'évaporation de l'alcool soufré, du caoutchouc na- 
turel. Ce dissolvant ne laisserait donc rien à désirer, si soo 
prix élevé n'en interdisait l'emploi en grand. 

§ 4. Dans l'éther, le caoutchouc renfle considérablement, 
il devient très-extensible et se dissout finalement, complète- 
ment ou en grande partie dans ce liquide. Mais l'éther est de 
même si cher, que son emploi ne remplhait pas encore no- 
tre but. 11 y a, cependant, quelque avantage à ajouter à une 
masse de caoutchouc, préparée à l'essence de térébenthine, 



la dessiccation. 

§ 5. L'huile éthérée obtenue par la distillation sèche du 
caoutchouc, devrait être un excellent dissolvant pour cette 
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matière. Toutefois, d'après mes expériences, et indépendam- 
ment des frais qu'occasionerait sa préparation, lesquels ne 
permettraient pas de les appliquer en grand, cette huile 
exerce une action à peine égale à celle de la Donne essence de 
térébenthine. 

§ 6. En Angleterre, ainsi que dans plusieurs autres pays, 
on se sert principalement pour cet objet, de l'huile essentielle 
que l'on extrait du goudron de houille. La plupart dès autres 
huiles essentielles agissent bien aussi comme dissolvant sur 
le caoutchouc; mais il est impossible de s'en servir à cause 
de leur prix commercial. Quant a l'emploi de l'huile essen- 
tielle de houille, il présente des inconvénients graves. Un en- 
duit fait avec une masse préparée de cette manière, conserve 
encore longtemps après la dessiccation une odeur très-désa- 
gréable que tout le monde connaît, et perd de son élasti- 
cité en durcissant par un froid même peu intense. Ce dernier 
défaut peut provenir d'un traitement peu convenable de la 
résine qu'on a portée, peut-être, à une trop hante tempéra- 
ture avec l'huile, et, dans tons les cas, ce sont là deux cir- 
constances fâcheuses; surtout, nous le répétons, lorsque les 
masses sont destinées à rendre des vêtements imperméables. 

On ne saurait trop éviter l'emploi des matières ou des 
huiles grasses comme dissolvant pour le caoutchouc. Ces 
corps dissolvent bien, il est vrai, complètement cette sub- 
stance à l'aide de sa chaleur; mais aussi ils la décomposent 
entièrement. 

§ 7. Je donne la préférence sur toutes les autres, aux 
masses de caoutchouc préparées à l'essence de térébenthine 
sans addition quelconque. Mais comme tout le caoutchouc 
qu'on rencontre dans le commerce ne possède pas également 
l'ensemble des qualités qui sont nécessaires [tour parvenir au 
but ; il est indispensable, avant de soumettre une sorte quel- 
conque à des préparations, de s'àssurer par des essais en petit, 
si elle y est propre et. comment il convient de l'employer. J'ai 
fréquemment rencontré des caoutchoucs qui, traités à froid 
avec quatre fois leur poids d'essence de térébenthine, et tra- 
vaillés avec soin à plusieurs reprises, se sont parfaitement ra- 
mollis et ont fourni une masse homogène facile a travailler 
et séchant aisément. Une fonte de cette nature est la plus 
avantageuse de toutes; mais, malheureusement, il nous est 
assez difficile, à nous acheteurs de seconde main, de pou- 
voir déterminer l'origine ou la patrie d'une pareille sorte. 
J'ai aussi trouvé d'autres caoutchoucs qui se gonflaient com- 
plètement dans trois, et même dans deux fois leur poids 
d'essence de térébenthine.; mais la masse n'était plus duc- 
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tile ; elle était poisseuse et restait toujours collante. Etait-ce 
un caoutchouc artificiel ou un produit déjà travaillé, ou, en- 
tin, une sorte provenant d'une espèce de plante que je ne 
connais 'pas ? Tout ce que je sais, c'est qu'il était noir et 
présentait, en le coupant, un aspect très-brillant. On rencon- 
tre aussi des sortes qui exigent jusqu'à six fois et davantage 
leur poids d'essence pour les dissoudre ; et qui, après avoir 
été traitées convenablement, et en temps suffisant, fournis- 
sent une niasse bien compacte et sans grumeaux. Toutefois, 
comme la qualité de dissolvant a besoin d'être prise en con- 
sidération dans la préparation des masses; ces sortes doi- 
vent, autant qu'il est possible, être rejetées comme ne rem- 
plissant pas le but. Enfin, il est des sortes qui consomment 
encore bien plus d'essence, qui ne s'y gonflent même que 
médiocrement sans s'y ramollir complètement. Ou est donc 
forcé d'écraser les masses au moyen d'un laminoir à cylin- 
dres cannelés, ou bien, de les cpmprimer avec un cylindre 
dont là surface convexe est percée de trous très-fins : ce 
qui exige beaucoup de temps et de force, 

§ 8. On doit rejeter sans hésiter quand on veut se livrer 
à la préparation de masses de bonne qualité, un caoutchouc 
du Paraguay qu'un rencontre parfois dans le commerce en 
giaudcs tables semblables à une grosse flèche de lard, et qui 
est noirci à l'extérieur par la fumée, cassant, fragile, lar- 
dacé à l'intérieur, en partie blanc-jaunatre, en partie brunâ- 
tre et renfermant une grande quantité d'impuretés, telles 
que bÔis, écoree , etc. Soumis à une douce chaleur, ce caout- 
chouc devient brun, translucide, peu élastique et poisseux ; 
il se ramollit dans l'eau bouillante où il est moins collant et 
plus élastique : il se comporte avec les dissolvants comme 
les sortes mentionnées en damier lieu, et, par conséquent, 
n'est pas, indépendamment de sa qualité impure, d'un emploi 
avantageux. Il se ramollit complètement par une longue 
ébullition dans l'essence de térébenthine, la masse qu'on en 
obtient sèche facilement; mats alors, elle a perdu toutes les 
propriétés du caoutchouc. 

§ 9. Relativement au dissolvant qu'il convient d'employer, 
il est bien entendu que l'essence de térébenthine rectifiée et 
exempte de résine, agit plus énergiquement que l'essence du 
commerce. La première, toutefois, est d'un prix élevé, et si 
celle du commence n'est pas trop vieille et ne renferme pas 
beaucoup de résine, la différence n 'est pas en réalité bien 
sensible. 

J'ai remarqué aussi des différences importantes dans la 
faculté de dissoudre le caoutchouc dans les dilTérentes es- 
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pèces d'essence de térébenthine du commerce, et auxquelles 
ou applique divers noms d'après le lieu de la fabrication ou 
l'espèce de plantes dont elles proviennent ; mais les différen- 
ces paraissent provenir plutôt du caoutchouc lui-même. Plus 
cette matière peut être obtenue fraîche, c'est-à-dire moins il 
s'est écoulé de temps depuis son extraction et sa préparation, 
plus elle se montrera facile au travail; tandis que plus elle 
sera ancienne, plus elle résistera opiniâtrement à l'action 
des dissolvants, et ce sont, surtout, ses parties extérieures qui 
sont les plus difficiles à dissoudre. 

Le changement que le caoutchouc éprouve doit, indépen- 
damment de l'enfumage au moyen duquel on fait sécher les 
bouteilles préparées, être dû sans nul doute à la longue in- 
fluence de l'air atmosphérique. On peut s'en convaincre en 
coupant dans une bouteille, un petit morceau cubique dont 
deux des parois respectives, supérieure et inférieure, sont 
formées des faces externe et interne de la bouteille. Ce petit 
cube étant immergé dans l'essence de térébenthine, s'y ra- 
mollit, et si on a soin d'agiter, on voit que la masse interne 
s'infiltre peu à peu d'essence, tandis que les faces qui fai- 
saient partie des parois de la bouteille resteront comme 
deux feuillets sans être dissoutes. 

§ 10. Dès que par un choix judicieux, ou par des' essais, * 
on s'est assuré de la sorte du caoutchouc à- laquelle on a af T 
faire, on n'a plus besoin de beaucoup de travail; mais bien 
de manipulations assez délicates pour préparer une masse 
propre à divers usages. Le caoutchouc, tel qu'on le reçoit des 
droguistes, surtout les grosses bouteilles et les plaques ou 
tables, est généralement dur et a besoin, avant d'être dé- 
coupé, qu'on le ramollisse : ce qu'on fait ordinairement en le 
tenant dans l'eau bouillante ; mais dans cette opération, 
cette substance absorbe quelquefois de l'eau, et redevient par 
suite plus difficile à dissoudre. Il vaut mieux, en conséquence, 
opérer ce ramollissement à une douce chaleur ; par exemple, 
en le mettant à une certaine distance d'un poêle allumé. 
Arrivé à cet état, on coupe le caoutchouc avec un couteau 
bien affilé, ou par une machine, en bandes minces ou en fds 
d'une section de trois à quatre millim. carrés. Il est des 
sortes qui peuvent être découpées suivant une section plus 
considérable ; et même, si les matières sont épaisses, on 
peut enlever les surfaces extérieures, puis ne découper la 
partie interne que très-grossièrement. 

§ 11. La dissolution s'opère très-bien dans de grands pots 
de grès, dans lesquels on doit laisser autant de vide que la 
masse occupe de capacité, afin de pouvoir, à plusieurs re- 
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prises différentes, le travailler avec une spatule. On met d'a- 
bord en contact la totalité du caoutchouc avec les deux tiers 
de la quantité d'essence de térébenthine nécessaire à sa dis- 
solution; ce dont on se sera assuré par des essais prélimi- 
naires ; là , les portions inférieures de la résine commen- 
cent à se saturer d'essence. Au bout de douze à vingt-quatre 
heures, on retourne la masse sens dessus dessous, et l'on 
ajoute l'autre tiers de l'essence : c'est la seule manière d'ob- 
tenir un gonflement régulier dans la totalité de la masse. On 
abandonne encore vingt-quatre heures, au bout desquelles 
on travaille et pétrit soigneusement le tout avec la spatule, 
opération qu'on répète chaque jour et au moment même où 
on va utiliser' la masse. Si elle est, soit par l'action du froid, 
soit par une légère dessiccation, devenue un peu dure, on lui 
rend aisément sa souplesse par une addition d'une petite 
quantité d'essence de térébenthine chaude. Alors, au moyen 
de grands couteaux de bols ou de palettes, on l'étend sur 
les étoffes ou les tissus aussi uniformément qu'il est possible, 
puis on l'unit au moyen d'un cylindre de bois qui est, pour 
prévenir toute adhérence, continuellement humecté d'eau. 
.Suivant la qualité des tissus, on se contente de cet enduit, 
ou bien on applique une seconde couche. 
Epuration de l'huile de térébenthine pour la dissolution du 
caoutchouc. 

Outre quelques autres huiles volatiles, on emploie en An- 
gleterre et en Allemagne l'huile de térébenthine à la disso- 
lution du caoutchouc. On préfère ordinairement celle du 
midi de laFrance, comme étant la moins résineuse, à celle d'A- 
mérique. Les fabriques où l'on s'occupeàdissoudre le caout- 
chouc pour l'employer ensuite à la confection de différentes 
étoffes, tiennent beaucoup à obtenir une huile de térébenthine 
aussi fraîche crac possible. En Allemagne, on mêle l'huile 
de térébenthine avec deux parties d'eau ; et, pour 200 kilog. 
d'huile, on prend 1 kilog. de potasse et 1 kilog. de chaux 
nouvellement brûlée. La chaux doit être auparavant détrem- 
pée jusqu'à, ce qu'elle ressemble au lait, et on y fait dissou- 
dre la potasse avant de la môler à l'huile de térébenthine. 
La chaudière est rempliejusqu'aux 7/8 de sa capacité, et on 
fait la distillation à une température aussi basse que possi- 
ble. Après quelque repos, on prend l'huile qui surnage, et 
cette huile est employée de préférence pour [a distillation du 
caoutchouc. 

§ 12. On peut colorer la masse au moyen d'une couleur 
qui aura été broyée à l'essence de térébenthine, et c'est ce 
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qu'on fait fréquemment avec le noir de fumée. On peut en- 
core, après la dessiccation, recouvrir l'enduit avec un vernis 
à l'huile, ou avec une solution alcoolique faible de gomme- 
laque ordinaire, à laquelle on ajoute au besoin une matière 
colorante. Cet enduit est parfaitement convenable pour une 
foule d'applications utiles aux étoffes. 

J'en ai préparé ainsi un très-grand nombre avec les mas- 
ses dont je viens de faire connaître la fabrication, et j'ai trouvé 
que c'était principalement pour la fabrication des tissus dou- 
bles que ces préparations étaient utiles. La plupart des ob- 
jets fabriqués qu'on débite aujourd'hui ne remplissent pas 
leur but; ils ne sont rien .moins qu'imperméables, et c'est 
précisément lace qui s'oppose à leur débit étendu. 

§ 13. Une grande partie des masses est employée à en- 
duire les bâches qui servent à recouvrir les ebarriots et les 
voitures, et à rendre imperméables les toiles qu'on étend sur 
les wagons de chemins de fer qui transportent les marchan- 
dises. Ces couvertures consistent : les unes en toiles à voile, 
qu'on enduit d'une couche épaisse de caoutchouc ; les autres 
d'un treillis double, avec un enduit intermédiaire. On donne 
la préférence à ces derniers, attendu que les premiers per- 
dent considérablement de leur mérite parla négligence des 
gens de service, qui, au lieu de les suspendre pour les faire 
sécher, les entassent au contraire encore humides dans des 
coins où, faute de circulation d'air, ils s'échauffent et se dé- 1 
pouillent du caoutchouc qui se dissout en partie. Au moyen 
d'une couche de vernis a l'huile, ce qui en élève de beaucoup ' 
le pris , on peut rendre ces bâches ou couvertures à étoffe 
simple d'un aussi bon service que les autres. 

§ 14. On fait encore en Allemagne, sur les chemins do 
fer, un autre usage avantageux de ces masses de caoutchouc. 
On établit le tube, qui forme la communication entre la loco- 
motive et le tender, en toile à voile qu'on enduit de plusieurs 
couches de caoutchouc dissous, et qu'on roule solidement sur 
plusieurs doubles, autour d'un fil en spirale. 

Ces tubes ne le cèdent point en durée à ceux anglais fa- 
briqués en tissus, avec interposition d'une couche de caout- 
chouc (1). 

Mode de préparation du caoutchouc, par W. E. Wewtos. 
' 31. Il consiste à combiner ce corps avec du soufre et de la 
céruse , et k soumettre la combinaison ainsi formée à l'ac- 

(i) Tout ce mémoires»! parfaitement clair cl rempli de détail» technique» qu'un fs. 
briennt expérimenté pouvait Mal donner. Nom engageai» nai lecteur» à le lire BTcf 
Hllenlioo, et à méditer mr Ici enKipwnwnU 1"'" renferme. 
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tion de la chaleur à une température déterminée. Cette com- 
hinaison et cette exposition à la chaleur modifient tellement 
les propriétés du caoutchouc, que cette substance ne se ra- 
mollit plus sous l'action des rayons solaires, ou d'une cha- 
leur artificielle à une température au-dessous de celle à la- 
quelle elle a été soumise dans cette opération, c'est-à-dire une 
chaleur de 130° centig. , et qu'elle n'est pas altérée par un 
abaissement de température: enfin, qu'elle résiste à l'action 
des huiles grasses, à celle de l'essence de térébenthine et 
autres huiles essentielles qui sont ses dissolvants ordinaires, 
au moins aux températures ordinaires. 

g 1. On peut employer des proportions variables de soufre 
et de eéruse dans leur combinaison avec le caoutchouc ; mais 
celle qui a paru remplir le plus parfaitement le but est, vingt 
parties de caoutchouc, cinq de soufre et sept de eéruse. Le 
caoutchouc étant, comme à l'ordinaire, dissous dans l'essence 
de térébenthine, ou autre essence, on broie la eéruse ainsi 
que le soufre à l'essence de térébenthine sur un marbre 
comme pour les couleurs. Ces trois ingrédients, ainsi pré- 
parés, sont, quand on veut en former une table ou une 
feuille, étendus aussi également qu'il est possible sur une 
surface unie ou sur une étoffe lisse dont on peut la séparer 
facilement. 

§ 2. On peut incorporer le soufre et la cëruse avec le caout- 
chouc sans le dissoudre à. l'aide de cylindres chauffés ou à 
calandrer qui le réduisent en fouilles d'une épaisseur quel- 
conque, ou bien on peut faire adhérer le composé ainsi formé 
a la surface des tissus ou des cuirs de diverses espèces. Tous 
les manufacturiers connaissent d'ailleurs cette manière d'ap- 
pliquer le caoutchouc en feuilles. 

C'est en lavant la surface des produitsavee une solution de 
potasse, ou bien avec du vinaigre mêlé à une petite quantité 
d'une huile essentielle ou autre dissolvant de soufre, qu'on en 
fait disparaître l'odeur. 11 ne faut souvent qu'un léger effort 
pour détacher le caoutchouc préparé etétendn sur les étoffes et 
sur les. cuirs : cette combinaison, abandonnant les -fibres qui 
établissent l'adhérence, c'est ce qui a contraint M. Newton à 
imaginer un perfectionnement pour corriger cette tendance , 
et à l'aide duquel la 'feuille de caoutchouc préparée, quand 
elle n'est plus 1ixée sur un tissu ou sur un cuir, devient 
plus propre à diverses applications. 

§ 3. La feuille de caoutchouc, préparée, comme il a été 
dit ci-dessus sur un tissu ou sur un cuir, on l'enlève et on 
la recouvre avec de la ouate de coton. On recouvre cette 
ouate d'une autre couche de caoutchouc, opération qu'on 
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peut répéter deux à trois fois, suivant l'épaisseur qu'on 
veut donner au produit. De cette manière, on peut produire 
une matière d'une faible épaisseur, mais très-résislante, qu'on 
emploie à recouvrir les boites, relier les livres, etc. 

Qu'on l'ait employé seul sous forme de feuilles ou qu'oti 
l'ait appliqué à la surface d'une étoile, ce composé de soufré 
et de céruse sera complètement sécbé dans une ebambrçï 
échauffée, ou par une exposition au soleil ou a l'air. 11 faut 
soumettre ensuite les produits à l'action d'une haute tem- 
pérature qui peut varier depuis 100 jusqu'à 175° ccntig.,mai! 
qui, pour mieux assurer le succès de l'opération, doit appro- 
cher le plus près qu'il est possible de 130™. Ce chauffage peut 
s'opérer en faisant passer les produits sur un cylindre chauffé* 
mais il vaut peut-être mieux les exposer à une atmosphère 
d'une température convenable : ce qui s'opère parfaitement 
bien à l'aide d'un four construit convenablement^ avec des 
ouvertures par lesquelles on introduit les tissus. 

11 faut laisser sur les formes ou tissus les feuilles détachée* 
du composé cirdessus, quand le chauffage a lieu, afin que cet 
formes et tissus sur lesquels on a moulé puissent les soute- 
nir, attendu que le ramollissement qui a lieu pendant ce tra- 
vail esl tel qu'elles ne peuvent pas porter leur propre poids. 
Si la température excédait 130 degrés, il ne faudrait les ex- 
poser à la chaleur que le temps rigoureusement nécessaire. 

Perfectionnement dans la préparation du caoutchouc 3 
par M. Newton. 

§ 4. Ces perfectionnements consistent à combiner le caout- 
chouc avec la gomme-laque dans différentes proportions sui- 
vant les applications qu'on se propose de faire de ces sortes do 
composés. Parfois on combine une partie de caoutchouc avec 
une. et jusqu'à huit parties de gomme-laque et parfois aussi 
une partie de gomme-laque, avec une et jusqu'à huit par- 
ties de caoutchouc. Plus est forte la proportion du caout- 
chouc, plus le composé est élastique, et plus est grande celle 
de la gomme-laque, plus il est ferme, raide et dépourvu de 
l'élasticité. 

Ces deux ingrédients sont mélangés ensemble par la tritu- 
ration, le pétrissage, ou par le moyen de la dissolution, tons 
procédés bien connus des fabricants. 

Parmi les avantages qui résultent de la combinaison de la 
gomme-laque et du caoutchouc, il y a d'abord économie 
dans la fabrication et absence de cette odeur désagréable 
'qu'on connaît en généra], aus composés do cette dernière 
gubstance. 

Çaoutchouc ( 1 
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§ 5. Quanti le composé est destiné 1 être employé dans 
la fabrication des tissus minces et lins, on a trouvé qu'il était 
utile de le mélanger avec une petite quantité dii soufre ré- 
duit en poudre line qu'on pétrit avec les matières, ou qu'on 
y mélange en solution, ou qu'on applique en poudre impal- 
pable à la suriiice <!<■* objets. La proportion de soufre, ainsi 
employée, est très-faible et d'environ 1 pour 100 du composé. 
Les objets fabriqués avec le composé auquel on a mélangé 
du soufre, ou sur lesquels on l'a saupoudré doivent être ex- 
posés aux rayons et à la. chaleur solaire jusqu'à ee que ces 
objets cessent d'être poisseux.. 

§6. La gomme-laque, combinée au caoutchouc au moyen 
de la campliiné ou de quelque autre dissolvant, .constitue une 
composition utile pour cimenter ou réunir divers objets en- 
tre eus. Pour faire cette composition, on mélange une par- 
tie de gomme-laque avec deux parties de caoutchouc par la 
trituration et le pétrissage et à la manière ordinaire, puis on y 
ajoute la camphine ou autre dissolvant du caoutebouc pour 
amener la composition au degré convenable de résistance. On 
mélange généralement une petite quantité de soufre à ce 
composé, par exemple de 6 à 12 pour 100. 

g 7. Quand on se sert du composé de gomme-laque qu'on 
a préparé avec de la fleur de soufre ou une dissolution de 
ce corps pour faire des objets d'une forte épaisseur, ou des 
masses, on le soumet à une chaleur artificielle élevée (par 
exemple, 130 à 132 ceutig.), en suivant, pour ce travail, les in- 
structions que j'ai données il y a quelques années pour la 
préparation du caoutchouc et delà fabrication de divers pro- 
duits. En général, je me sers de la chaleur pour vulcaniser 
le caoutchouc, et avant de soumettre le composé ainsi pré- 
paré avec le soufre, à l'action d'une forte chaleur artificielle, 
je le mélange avec des ingrédients qu'on combine assez gé- 
néralement aujourd'hui au caoutchouc vulcanisé, tels que, 
soufre, terres, oxydes, carbonates, sels de plomb ou de zinc, 
ou d'autres métaux dans les proportions employées par les 
fabricants d'objets en caoutchouc. 



Brevet d'invention, 17 août 1847, au sieur ModltoNj de 
'New-York, pour la préparation du caoutchouc vul- 
canisé. 

32. Le caoutchouc ordinaire , étant coupé en petits mor- 
ceaux et lave, est passé entre deux cylindres en fer, chauffés 
intérieurement par la vapeur. Le caoutchouc se prend ea 
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nappe plu9 ou moins épaisse. Dans cet état, on le fait passer 
entre des cylindres, après' l'avoir cou-vert d'hypLsulfile ou 
de sulfure de plomb artificiel, ou des deux. Si on veut ob- 
tenir beaucoup de ténacité, on ajoutera du earbonatt de ma- 
gnésie calcinée. Le mélange se fait entre les cylindres- qui 
sont chauffes à la vapeur ; il passe encore dans un autre sys- 
tème plus serré de cylindres et ainsi jusqu'à quatre fois. Lu 
combinaison est alors complète, et le caoutchouc a acquis 
les nouvelles propriétés qui caractérisent le caoutchouc vul- 
canisé. . 



Mode de traitement du caoutchouc, par M. M.-S. Houwon. 

33. Ce nouveau mode consiste à combiner au caoutchouc 
de la magnésie calcinée ou du carbonate de magnésie, de 
l'hyposulfate de plomb et de sulfure artificiel de plomb, et à, 
soumettre la combinaison à la chaleur ainsi qu'on va le dé- 
crire ; de cette manière, on se dispense de dissolvants liquides 
et on peut fabriquer une foule d'articles, qui sont ainsi c-a m^i 
des odeurs fortes et désagréables que possèdent tous ces dis- 
solvants. Voici comme on procède : 

§ 1. Le caoutchouc, après avoir été décapé et nettoyé, est 
soumis par petites portions à la fois à l'action d'une paire 
de cylindres tournants, dits cylindres mélangeurs et chauffés 
à la vapeur. Par suite de l'action de ces cylindres, le caout- 
chouc ne tarde pas à présenter l'aspect d'une nappe ou feuille 
qui est alors propre à être mélangée aux ingrédients sui- 
vants. 

Si les articles qu'on veut fabriquer avec le composé qu'on 
a en vue, doivent être élastiques, et la chaleur ou le froid 
sans action sur eux; on y mélange parkilog. de caoutchouc 
depuis 65 jusqu'à 500 grammes d'hyposulfale de plomb et 
de sulfure artificiel de ce métal, ces deux sels ensemble ou 
seulement l'un d'eux ; mais il vaut mieux les employer en 
proportions égales, et si on les applique séparément, en met- 
tre la dose entière indiquée ci-dessus. 

§ 2. Lorsque les articles doivent être fermes, d'une téna- 
cité plus grande et. moins élastiques, 65 à 550 grammes de 
magnésie calcinée ou de carbonate de magnésie, sont mô- • 
langés à un kilog. do caoutchouc, et à cette combinaison on 
ajoute tant de l'hyposulfate que du sulfure de plomb, ou; 
seulement un de ces sels de la même manière et dans les 
mêmes proportions que pour les articles élastiques. 

§ 3. Les matériaux ci-dessus indiqués, et le caoutchouc 
ayant été passé à plusieurs reprises entre les cylindres mé- 
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langeurs, de manière que tout le composé soit bien homo- 
gène, chose que les ouvriers habitués à travailler le caout- 
chouc reconnaîtront aisément. On transporte sous une autre 
paire de cylindres dits fauteurs, où on travaille de la môme 
manière. Ces cylindres sont plus rapprochés entre eux que 
les précédents, afin d'opérer un mélange plus intime du com- 
posé. Après cette seconde opération, ce composé est soumis 
à une troisième paire de cylindres dits adoucisseurs, aussi 
chauffés à la vapeur, au moyen desquels il est foulé ou mé- 
langé de nouveau, et rendu propre à être porté à la machine 
à étendre. » 

Cette machine à étendre se compose de deux ou d'un plus 
grand nomhre de cylindres enfer, chauffés à l'intérieur par 
de la -vapeur, ou mieux de trois cylindres les uns sur les au- 
tres, dont la surface est beaucoup plus unie et plus polie 
que celle des cylindres précédents. Le caoutchouc ainsi pré- 
paré est placé entre les cylindres supérieurs et revient sur 
celui inférieur, sur lequel passe le tissu qui doit recevoir la 
feuille préparée. C'est de cette manière que ce tissu reçoit 
à la surface les différentes couches de composé dont on a be- 
soin. Si on veut une feuille de caoutchouc, le composé est 
placé de même; mais on se dispense de l'emploi du tissu, et 
la feuille est enlevée sur le rouleau inférieur. Le tissu garni, 
de même que la feuille de caoutchouc, quand ils abandon- 
nent le cylindre inférieur, doivent être enroulés avec un 
tissu bien sec, entre les tours, pour empêcher le contact des 
surfaces. 

§ 4. Dans la fabrication des articles avec les composés 
ainsi préparés, il sera nécessaire de saupoudrer les surfaces 
avec de l'argile bien purifiée réduite en poudre, afin de les 
empêcher d'adhérer les unes aux autres, mais le composé est 
' "toujours sensible a l'action de tous les dissolvants et autres 
influences qui affectent le caoutchouc, et par conséquent il 
devient rigide parle froid, doux et poisseux pendant les temps 
chauds. Pour se débarrasser de ces caractères , on le traite 
par les sels de plomb, ainsi qu'on l'a ■ dit précédemment, et 
les produits fabriqués avec ce composé doivent ensuite être 
soumis à la chaleur, dans une chambre ou un cylindre con- 
venables, et chauffés soit par la vapeur, soit à la chaleur sè- 
* che (la première de préférence) jusqu'à la température de 
104 à 140 ou 150° c, suivant la quantité des objets qu'on 
chauffe à la fois, et aussi d'après l'épaisseur du compose qui 
entre dans les feuilles ou qui est appliqué sur les tissus. 

La durée du cbaullage des articles, varie également suivant 
les circonstances; quelques -produits peuvent exiger trois 
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heures de chaleur, et quelques autres- cinq heures ou a peu 
près; c'est du reste ce qu'il est facile de déterminer quand 
on a la pratique de ce genre de fabrication. 

Après que les produits ont été chauffés comme il vient 
d'être expliqué, ils sont devenus élastiques et imperméables 



Brevet d'invention de 15 ans, en date du 14 mai 1847, aux 
sieurs Rattieh et Guiiial, à Paris, pour des applications 
du caoutchouc vulcanisé. 

34. Le caoutchouc Vulcanisé peut s'appliquer en bandes, 
aux gants, aux caleçons en tricot, au bonnets de coton, aux 
gilets et aux pantalons, pour remplacer les boucles, etc. 

Il suffit, dans presque tous les cas, d'étirer la bande d'une 
quantité convenable et delà fixerdans cet état à- l'objet au- 
quel on l'applique; lorsqu'on la laissera revenir sur elle- 
même, elle resserrera l'objet et le rendra élastique. 

Les fds de caoutchouc vulcanisé peuvent outrer dans la con- 
fection des tissus, comme on l'a fait pour le caoutchouc or- 
dinaire, sur lequel il présente du grands avantages. 

Enfin, on peut l'appliquer à la confection des tuyaux, des 
bandes de billard, etc. 

Dans un certificat d'addition en date du 10 août 1847, les 
inventeurs insistent sur les applications qu'on peut faire des 
Ris de caoutchouc. 



PROCÉDÉS TOUR TRAVAILLER LE CAOUTCH01TC. 

Caoutchouc vulcanisé. — Teinture du caoutchouc. 

35. On sait que le caoutchouc est très-impressionnable aux 
changements de température, la chaleur le détruit, et il durcit 
au froid; tout récemment, M. Hancock est parvenu a le ren- 
dre insensible à ces influences eu l'unissant au soufre. 

Le procédé consiste à exposer le caoutchouc a un mélange 
de sulfure de carbone et do chlorure de soufre ; par ce pro- 
cédé, le caoutchouc n'est pénétré qu'à la surface, on ne peut 
donc pas se servir de ces moyens quand on a à opérer sur 
de grandes masses do matières. 

g 1. Le procédé par sulfuration ou vulcanisation a été in- 
venté par M. Hancock; cet industriel a observé qu'en plon- 
geant le caoutchouc dans du soufre en fusion à différentes 
températures, le caoutchouc absorbe le soufre, se colore en 
noir, et acquiert finalement la consistance de la corne. 
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§ 2. On peut encore communiquer au caoutchouc cette 
propriété, en le pétrissant avec du soufre, et exposant ensuite 
le tout à une température de 70a R., ou encore en faisant 
dissoudre le caoutchouc dans de l'essence de térébenthine 
préalablement saturée de soufre. 

Les propriétés du caoutchouc ainsi modifié sont les sui- 
vantes : 

1° Il conserve son élasticité à toutes les températures, tan- 
dis que la substance non modifiée est dure et rigide à 3° 1/2 

2° Le caoutchouc vulcanisé est inattaquable par les dissol- 
vants ordinaires, tels que sulfure de carbone , pétrole, es- 
sence de térébenthine; 

3° Il s'oppose, à un haut degré, a la compression. Ainsi, 
Un boulet de canon se brisa en éclats après avoir été chassé 
sur un bloc de caoutchouc vulcanisé qui fut à peine entamé. 

§ 3. Le caoutchouc ainsi modifié sert à fabriquer des res- 
sorts pour serrures, etc. ; il se prête aux ornementations les 
plus compliquées; on en fait dos vases imperméables, des bou- 
teilles pour conserver de l'éther, par exemple. 11 sert- en- 
core a confectionner des écritoires. 

§ 4. C'est avec une couche do cette substance qu'on pro- 
tège les fils métalliques contre l'action corrosive des eaux 
de mer, et par conséquent il pourra servir pour les fils des- 
tinés à établir une communication galvanique entre la France 
et l'Angleterre. 

La même chose se dira des conducteurs télégraphiques 
qu'on a proposé de recouvrir d'une couche de gutta-percha. 
{V.' gulta-percha). 

§ 5. C'est pour cette raison que le caoutchouc soufré se 
prêtera à la confection des tubes aspirateurs pour les cloches 
à plongeur, mieux que ne le tait le canevas qui aservi jusqu'ici, 
et qui ne résiste pas longtemps à l'action de l'eau de mer. 

§ 6. On à essayé de remplacer les ressorts d'un fiacre par 
des tubes de ce caoutchouc , et on a vu que la voiture exige 
une moindre dépense de force. 

Mais l'application la plus utile paraît être celle qu'on fait 
aux chemins de fer. Si l'on fixe le caoutchouc entre la bande 
et le brancard, les bandes ne montrent pas la moindre trace 
de pression. Des ressorts de caoutchouc soufré ne se rompent 
jamais, même sous les secousses les plus violentes. 

Aux procédés que nous venons de donner, nous joindrons 
ceux pour lesquels M. Alexandre Partes, de Birmingham, a 
obtenu un brevet. 
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§ 7. On prend : 

Sulfure do carbone 40 parties. 

Cliiorure de soufre 1 — 

On fait le mélange dans un vase de grès, et Ton y plonge 
le caoutchouc réduit en feuilles; on le laisse dans le liquide 
plus ou moins de temps, suivant son épaisseur. Uno feuille 
de 2 millim. d'épaisseur, est suffisamment modifiée au bout 
d'une ou de deux minutes. 

Si les feuilles sont très-épaisses , il faut prendre un peu 
moins de' cliiorure de soufre, pour que ce dernier agisseplus 
lentement sur la masse, car M. Parkes a trouvé qu'une forte 
dissolution altère la surface du caoutchouc, quand cette ma- 
tière y séjourne. * 

g 8. Après que le caoutchouc a été retiré de sa composi- 
tion, on le suspend dans- uue chambre chauffée a 21° R. ; 
quand le dissolvant est évaporé.on lave à grande eau, ou l'on 
fait bouillir dans une lessive caustique préparée de la ma- 
nière suivante : 

Potasse ou soude caustique. . . 500 gram. 
Eau. . 10 kilog. 

On fait bouillir le caoutchouc pendant une heure^après 
cela, on fait sécher et l'opération est terminée. 

g 9. Pour modifier le caoutchouc par la voie sèche, on 
prend : 

. Caoutchouc 4 a 5 kilog. 

Chlorure de soufre solide. . . 500 gram. 
On mélange bien dans la machine il pétrir; le temps né- 
cessaire à culte opération dépend de la vitesse de la machine 
et de la masse employée; il faut donc de temps à autre en 
détacher quelques lanières et essayer si l'élasticité s'est suf- 
fisamment développée. Quand la modification est opérée, on 
retire la masse et on la comprime dans une forme encore 
chaude. 

On peut aussi traiter de cette manière un mélange de 
' caoutchouc et de gulta-pcrcha. 

g 10. Le mélange ci-dessus formé d'un dissolvant et d'un 
liquide modifiant, peut-être incorporé aux dissolutions de 
caoutchouc, et sa dissolution peut être étendue sur le cuir, 
la soie ei autres tissus. 

En portant cette dissolution à différentes reprises sur de 
l'étoffe apprêtée, on peut, après la dessiccation, enlever ces 
touches et obtenir des feuilles de caoutchouc soufré, de dif- 
férentes épaisseurs. 
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§ 11. On obtient un autre dissolvant du caoutchouc et du 
gutta-percha, en faisant arriver du gaz sulfureux sur du cam- 
phre pulvérisé; lé camphre se liquéfie.. Ce dissolvant peut 
remplacer le sulfure de carbone, et il peut servir pour dis- 
soudre différentes résines. 

§ 12. Voici encore un procédé pour vulcanisqf caout- 
chouc : 

On suspend des feuilles de caoutchouc dans une chambre 
de plomb ou de fer dont lés parois intérieures sont recou- 
vertes d'une couche de gomme-laque ; puis on y fait arriver 
pendant une heure un mélangé de : 

Gaz sulfureux 10 volumes. 

Chlore I — 

et renfermant de la vapeur de perchlorure de carbone ou d'un 
autre dissolvant, pour ramollir le caoutchouc et faciliter l'ac- 
tion du mélange gazeux. 

Ce procédé ne vaut pas les précédents. 

§ 13. M. Parkes modifie encore différents articles, tels que 
tissus élastiques formés de caoutchouc et de cuir ou de soie. 

Il combine différentes substances avec le caoutchouc ou 
son mélange avec le gutta-percha; ainsi, des substances fi- 
breuses, telles que du coton, du lin, de la laine, des copeaux, 
de la poudre de liége, du bronze, des oxydes métalliques, etc. 

Ces compositions sont ensuite modifiées par l'un ou l'au- 
tre des procédés ci-dessus. 

§ 14. Les objets en caoutchouc ou en gutta-percha, sont 
ensuite embellis par différentes couleurs, que l'on applique 
après avoir recouvert l'objet d'un fond coloré dont nous don- 
nerons la recette un peu plus bas; puis on les imprime avec 
des plaques gravées ou avec des cylindres. 

Manipulation du caoutchouc modifié. 

§ 15. Le caoutchouc et le gutta-percha modifiés, ainsi que 
nous l'avons dit, ne se dissolvent plus et ne se laissent plus 
travailler nusBi facilement qu'avant leur modification^ et on 
obtient toujours des résidus considérables. 

Pour mettre ces résidus en état de servir de nouveau, on 
les traite de la manière suivante : 

On prend : 

Résidu 4 ou 5 kilog. 

Chlorhydrate de chaux. ... 10 — 
On fait bouillir jusqu'à ce qu'à l'aide d'un petit essai on 
s'aperçoive que les morceaux du résidu sa réunissent facile- 
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ment. On retire ensuite du bain, et on lave avec de l'eau 
alcaline chaude, et puis on dégorge l'eau pure. 

Ce caoutchouc peut alors servir de nouveau, et il est sus- 
ceptible de se modifier comme précédemment. 

Les rfsidus de caoutchouc soufré d'après le procédé Han- 
cock, peuvent être traités de la même manière et avec le même 
succès. 

Voici, d'ailleurs, un autre document concernant cette opé- 
ration si importante delà désulfu ration. 

Procédé pour purger du soufre ou autres matières le caout- 
chouc vulcanisé, par MM. W. Christophe et G. Gidley. 
H est nécessaire, dans bien des cas, dans la febrication du 
caoutchouc vulcanisé ou d'articles fabriqués avee cette matière, 
et après que le travail de la vulcanisation a été opéré, d'ex- 
traire ou de séparer quelques portions du soufre ou l'excès 
de ce corps, qui reste interposé dans les pores du caoutchouc, 
ou qui est combiné avec lui, en un mot, de régler les pro- 
portions relatives entre le soufre et le caoutchouc dans la 
matière vulcanisée pour les adapter aux applications spéciales 
auxquelles on destine celle-ci. 

Il faut aussi pouvoir utiliser ou employer les débris ou 
'les rognures de caoutchouc vulcanisé qui s'accumulent dans 
les fabriques de ce produit, et par quelque procédé facile 
et économique de traitement, extraire le soufre de ces ro- 
gnures, ou du moins suffisamment de la quantité do soufre 
qu'elles renferment pour laisser le caoutchouc dans uu état 
propre à être attaqué par les dissolvants ordinaires, et par con- 
séquent a le rétablir et le mettre dans un état à être travaillé 
de nouveau sous un état quelconque, lui rendre sa qualité 
adbésive qu'il a perdue par la vulcanisation, et enfin le rendre, 
apte à être vulcanisé de rechef avec le soufre ou autres ma- 
tières. 

Pour atteindre le but proposé, on fait macérer le caout- 
chouc vulcanisé dans une solution chaude d'un carbonate 
alcalin ou dans une solution d'hydrate de chaux, ou enfin 
dans de l'eau chaude tenant en suspension de la chaux caus- 
tique, jusqu'à ce que, par l'action de l'alcali ou de la chaux, 
on ait extrait la quantité de soufre requise, c'est-à-dire qui 
réduit les proportions relatives du soufre et du caoutchouc à 
celles nécessaires pour les applications particulières, ou pour 
que ce produit résidu puisse être redissous par les dissolvants 
ordinaires, et au besoin vulcanisé de nouveau. 

Si le caoutchouc ne consistait pas en rognures, il faudrait 
le réduire en morceaux menus pour faciliter l'action de l'al- 
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calj pu de la chaux, et plus est élevée la température de 
la solution ou de l'eau, plus l'opération est rapide. Nous em- 
ployons ordinairement la chaleur de l'eau bouillante, et à 
raison d'économie, nous faisons d'abord bouillir avec la chaux, 
qui enlevé le soufre à la surface ou à une faible profondeur 
au-dessous de la surface du caoutchouc, puis nous évacuons 
la solution et la chaux, et nous faisons bouillir dans la solu- 
tion de carhonato do soude. Au bout de peu de temps, tout 
l'excès de soufre ou le soufre non combiné est extrait et 
rendu soluble, ainsi que d'autres matières qui contiennent 
des impuretés, et qui se sont introduites dans le caoutchouc 
pendant la sulfuration ou après la fabrication. Dans cet état, 
ce caoutchouc* désulfuré est soluble dans l'essence de téré- . 
benthine, le naphte, le chloroforme et autres liquides em- j 
ployés ordinairement pour dissoudra ou amollir le caout- I 
chouc. 

' Oh peut employer à cette désulfuration le carbonate de 
potasse, mais celui de soude est plus économique. 

Quand on traite le caoutchouc vulcanisé par la solution de 
carbonate de soude, il se dégage de l'oxyde carbonique, et 
il se forme graduellement un sulfure ou polysulfure de l'al- 
cali, qu'on peut utiliser. Mais si on trouve que les composés 
sulfurés, qui se forment ainsi et qui se dissipent en partie dans , 
l'atmosphère pendant l'opération, donnent lieu à quelque 
objection, on ajoute a la solution bouillante un oxyde métal- 
lique, par exemple celui de cuivre ou un carbonate métal- 
lique susceptible de former, avec le soufre enlevé par l'alcali, 
un sulfure insoluble qui ne se dissipe pas dans l'air. 
Teinture du caoutchouc. 
% 16. Pour teindre en noir du caoutchouc seul ou mélangé 
avec le gutta-percha, on le fait bouillir pendant uu quart- 
d'heure ou une demi-heure dans le bain qui suit : 

Sulfate' de cuivre 500 gram. 

Sel ammoniac ou ammoniaque. . 500 — 

Caustique 500 ■ — 

Eau 5kil. 

On peut encore prendre : 

Sulfate de potasse neutre en acide. 500 gram. 
Sulfate de cuivre. ..... 250 — 

Eau 5fcil. 

Pour vert, on fait bouillir le caoutchouc pendant un cpiart- 
d/heure ou une demi-heure dans un bain composé de : 
Sel ammoniac . 500 gram. 



Digitized by Google 



PROCÉDÉ POUR PRÉPARER LE CAOUTCHOUC. 83 

Sulfate de cuivre 250 grain. 

Chaux vive 1 kil. 

Eau , . 5 — 

Pour lilas : 

Sulfate de potasse neutre ou acide. 500 gram. 

Sulfate de cuivre 125 — 

Sulfate d'indigo 125 — 

Eau " . . . . quantité suffis. 

Faire bouillir pendant un quart-d'lieure ou une demi- 
heure. 

Yoici les matières colorantes qui se prêtent à la teinture 
dii caoutchouc : 
Pour bleu, outre-mer artificiel. 
Pour rouge, cinabre, carmin ou laque de garance. 
Pour vert, vert de Brunswick- ou vert-de-gris. 
Pour jaune, jaune de chrome. 

Pour blanc,, blanc de satinage, qui peut aussi servir pour 
toutes ces couleurs. 

La teinture du caoutchouc doit se faire avant qu'on ait 
procédé à sa sulfuration. 



Nous avons reproduit cet article extrait d'un journal 
étranger, encore bien qu'il ne soit que la répétition de ce 
qu'on a vu, et de ce qu'on trouvera plus loin ; parce qu'il 
offre un assemblage, une réunion de moyens, disséminés ail- 
leurs, et? qu'on ne sera pas fâché de trouver réunis. Nous 
avouons que nous n'avons pas une confiance absolue dans tous 
les faits qu'il rapporte ; mais pour celui qui veut approfon- 
dir un sujet, il est utile qu'il soit au courant de tout ce qui 
a été dit et écrit, ne fusse que pour être mis à même d'ap- 
précier les bruits qui pourraient parvenir à son oreille. Nous 
n'avons passé sous silence que ce qui ne présentait absolu- 
ment aucun intérêt. 



Procédé pour préparer le caoutchouc afin de le rendra 
élastique à toutes les températures , par M. William 
Burke. 

36. Ce procédé a été patenté le 26 avril 1849 , pour M. 
Burkc, fabricant il Tottenham (Middlesex). 

Afin de communiquer au caoutchouc pur ou allié au gutta- 
percha, la propriété de conserver son élasticité dans les li- 
mites des températures atmosphériques, oû l'avait jusque-là 
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■vulcanisé, c'est-à-dire mélangé avec une certaine quantité do 
soufre. 

Cependant, ce produit a deux défauts : 

1° Le soufre étant employé à l'état libre, une partie s'ef- 
fleurit constamment et vient recouvrir le caoutchouc sous la 
forme d'une poudre blanche qui communique une odeur sul- 
fureuse aux différents objets qui subissent sou contact; 

2° Par cette eil'crvesccnce, le soufre se sépare du caout- 
chouc et ïe désagrège en partie. 

§ 1. Pour obtenir du caoutchouc élastique qui ne renferme 
pas de substance efflorescente, et qui reste constamment dans 
son état normal, l'auteur y incorpore du kermès minéral, 

On prend : 

Sulfure d'antimoine en poudre fine. 1 partie. 



On introduit dans une chaudière en fonte, on fait bouil- 
lir, pendant 30 à 45 minutes, puis on retire la chaudière du 
feu, on laisse déposer pendant quelques minutes la partie 
qui ne s'est pas dissoute, on décante le liquide alcalin qui 
surnage et l'on ajoute ensuite un léger excès d'acide chlor- 
hydrique, ce qui produit un précipité orangé qu'on lave bien 
avec de l'eau chaude pour éloigner l'acide libre et que l'ou 
fait dessécher ensuite. On le réduit en poudre et on le mâle 
au caoutchouc que l'on expose à une température de 250 â 
280° F. {97 à 110° Réaumur) soit dans un four, soit dans une 
chaudière sans pression. 

Un caoutchouc ainsi préparé possède non-seulement plus 
de solidité et d'élasticité, mais encore il résiste à )a chaleur 
solaire, et conserve sa mollesse et sa flexibilité, môme sous 
l'influence d'un froid considérable. 

§ 2., Pour obtenir un bloc de caoutchouc, qui puisse en- 
suite être découpé en feuilles, lanières, (ils, etc., l'auteur 
prend, par exemple, 50 kilog. de caoutchouc du commerce, 
lavé, il l'écrase sous des aylindres, puis il l'introduit dans un 
pétrin à cylindre cannelé. On chaude le pétrin et on fait 
tourner le cylindre. Puis on ajoute 2 kilog. 1/2 a 7 kilog. 1/2 
de kermès, suivant le degré de consistance ou d'élasticité que 
l'on veut donner au caoutchouc, on agite pendant une ou 
deux heures, puis on retire le produit et on le comprime 
dans un moule en fer, au moyen d'une presse à vis ou d'une 
presse hydraulique. - 

Le moule en fer est long de 2 à 6 pieds, large de 1 pied 
pt profond de V) pouces (anglais). 



Soude cristallisée. 
Eau. .... 



. . 25 — 
200 à 300 — 



□igifeed t>y Google 



OBJETS AER0FUGE3 BT irïDROFTJGES EN CAOUTCHOUC. 85 
Après avoir supporté cette pression pendant un ou deux 
jours, on l'expose pendant deux ou trois heures à la tempé- 
rature susdite, produite au moyen de la vapeur, après quoi 
on peut le découper comme on le désire. 

§ 3. Pour éviter de donner aux tissus qu'on veut rendre 
imperméables au moyen d'une dissolution de caoutchouc, 
cet aspect luisant et désagréable à l'œil, parce qu'il rappelle 
la peinture à l'huile, l'auteur mélange une dissolution de 
caoutchouc préparé, avec de la bourre de coton, de soie ou 
de laine; il en enduit l'étoile ainsi préalablement préparée 
avec la composition hydrol'uge, et de cette manière ie tissu 
acquiert une parfaite ressemblance avec le drap. 



Le mémoire suivant, présenté également par M. W. Bûmes, 
renferme la répétition de beaucoup de faits contenus dans 
ce qui vient d'être donné. Nous avons cru néanmoins devoir 
le donner, parce que ces mûmes faits y reçoivent des déve- 
loppements plus étendus et que de nouveaux y sont consignés, 
qui seront très-bons à connaître. 



Mode de fabrication des objets aèrofugés et hydrofuges en 
caoutchouc ou en gulta-percha seuls ou combines, par 
M. W. H. Bumve, fabricant. 

37. Jusqu'ici, on a fabriqué le caoutchouc sulfuré, dit caout- 
chouc vulcanisé, en mêlant à cette substance une grande 
quantité de soufre libre, on, comme on le dit en terme de 
ulëtier, en pétrissant du soufre avec le caoutchouc, soumet- 
tant ensuite la masse à l'influence d'une température élevée 
qui a pour elfet de combiner une portion de soufre avec le 
caoutchouc. 

Quoique les manières préparées avec le caoutchouc sulfuré 
jouissent des qualités utiles, la substance dont nous allons 
faire connaître la préparation est susceptible d'applications 
plus variées encore et la préparation est plus facile et plus 
sûre dans les résultat». 

Par le fait même du procédé employé pour préparer le 
raoutchpuc vulcanisé, cette matière présente deux graves 
défauts : 

1° Le soufre étant employé à l'état libre, une portion de 
ce corps est continuellement à l'état d'effloresceuce, et oh 
recouvrant la surlace du caoutchouc d'une poudre blanche, U 

Cawtchm. S 
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communique une odeur de soufre à tous les objets qui l'ap- 
prochent. 

2° Le soufre, à cause de cette efflorescenec, se sépare du 
caoutchouc, se dissipe et si; perd, et il paraîtrait même que 
la quantité que l'on suppose combinée se dégage graduelle-' 
ment, et se volatilise un laissant le caoutchouc en partie dé- 
térioré ou plutôt désagrégé. 

§ 1. La. matière fabriquée par le moyen suivant n'est pas 
sujette à ces défauts, car elle n'est pas préparée avec le sou- 
fre libre, ce qui permet d'éviter le désagrément de l'cOlo- 
rescence et laisse au caoutchouc, pendant un temps bien plus 
long, toutes ses qualités normales. 

On réduit la' substance connue dans le commerce sous le 
nom d'antimoine cru, à l'état de »oudre fine par la pulvéri- 
sation dans un mortier ou un moulin, et l'on ajoute 1 partie 
de cette poudre à environ 25 parties de carbonate de soude 
cristallisé, ou 20 parties de carbonate de potasse dissous daus 
250 à 300 parties d'eau. Le tout est bouilli dans une chau- 
dière en fer pendantune demi-heure ou trois quarts-d'heure, 
au bout desquels on arrête l'ébullition, et on laisse pendant 
quelques minutes précipiter les matières nqn dissoutes. La 
liqueur qui surnage est filtrée encore chaude, et l'alcali est sa- 
turé par de l'acide chlorhydriquc ajouté en léger excès, ce qui 
donne lieu aussitôt à un abondant précipité rouge-orangé. Ce 
précipité constitue le soufre doré d'antimoine, ou comme on 
dit aussi, le kermès minéral, et c'est ce composé d'antimoine , 
que l'on combine en mélauge avec le caoutchouc- 

Ce précipité rouge ou composé d'antimoine, ayant donc 
été bien lavé avec de l'eau chaude pour enlever l'excès d'a- 
cide, est séché à une basse température, puis broyé et se 
trouve alors propre a être employé. On le pétrit ou le mé- 
lange avec le caoutchouc seul ou combiné avec le gutta- 
percha, suivant le degré d'élasticité qu'on désire obtenir: puis 
le tout est soumis à une température élevée qui varie de 125 
à 130° centig., soit dans une étuvo, soit dans une chaudière, 
avec pression de vapeur, ou bien exposé aux rayons du soleil. 

Le caoutchouc ainsi préparé est beaucoup amélioré, non- 
seulement sous le rapport de sa force et de son élasticité, 
mais encore de la faculté de résister à l'influence des rayons 
solaires et de conserver sa douceur et sa flexibilité à une basse 
température. 

§2. Pour mouler un bloc de caoutchouc, qu'on se propose 
de diviser ensuite en feuilles, (ils, courroies ou bandes, ou 
prend une quantité donnée de cette substance , telle qu'on 
)a trouve daus lç commerce, et suivant les dynensions du. 
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bloc, soit par exemple, 50 kilog., qui, après avoir été bien 
lavés et débarrassés de toutes les matières étrangères, sont 
passés à travers une machine à briser, puis dans une machine 
à, pétrir, entourée d'une double enveloppe pour l'introduc- 
tion de la vapeur, et qui consiste en cylindres cannelés tour- 
nant dans des coussinets. On introduit donc la vapeur, on 
fait tourner, puis on ajoute le composé d'antimoine en quan- 
tités qui varient de 2^.5 à suivant la force et l'é- 
lasticité qu'on veut donner au bloc de caoutcbouc, et l'usage 
qu'on veut en faire. Lorsque les ingrédients ont été bien inti- 
mement mélangés dans la macbine à pétrir (ce qui exige une 
heure ou unebeure et demie de travail, suivant la vitesse de 
circulation), on enlève le composé de la macbine, et pendant 
qu'il est encore chaud on le comprime au moyen d'une presse 
à vis ou d'une presse hydraulique dans un moule en fer de 
60 centim. à 2 mètres de longueur, 30 centrai, de largeur et 
25 centim. do profondeur. Le bloc ainsi formé, après être 
resté un ou deux jours en presse, est soumis à ta vapeur 
d'eau, à la température indiquée plus haut, pendant deux à 
trois heures, et c'est lorsqu'il a enlin acquis les propriétés 
d'une élasticité permanente et d'une force accrue de résis- 
tance, qu'on le découpe en feuilles qu'on divise ensuite en 
fils, ou qu'on le moule en diverses formes suivant les arii- 
cles que l'on veut fabriquer. On peut aussi diviser le bloc au 
sortir du moule et fabriquer les articles par la chaleur ou 
l'action des rayons solaires. 

§ 3. Quand on veut des feuilles d'une longueur considé- 
rable, par exemple de 18 à 20 mètres ou plus, et pour éviler 
la dépense des machines à découper de pareilles feuilles. On 
y parvient en dissolvant le caoutchouc à la manière ordinaire 
avec les dissolvants connus, au moment où il sort de la ma- 
chine à pétrir, et -on étend la pulpe ou solution au moyen 
de rouleaux à calandrer ou de la machine dont on se sert 
habituellement pour l'étendre sur le calicot ou tout autre 
tissu qui doit être préalablement saturé ou frotté parfaite- 
ment avec de la craie broyée, de la terre à pipe ou à foulon 
qui permettent d'enlever facilement le caoutchouc de dessus 
le tissu après qu'on a soumis à la chaleur. Mais quand on veut 
que là composition adhère fermement au tissu, au cuir ou 
autres produits' qu'on veut rendre aérofuges ou hydrofuges, 
on se dispense de la saturation par la craie. On peut ensuite 
ajouter une matière colorante si on le désire. 

D'après la description ci-dessus, on voit que le nouveau 
composé de caoutchouc de M. Iîurke., avec ou sans addition 
de gutta-percha, est susceptible de recevoir les diverses ap-- 
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plications qu'on donne au caoutchouc ordinaire ou à ses com- 
poses. Une application importante est celle indiquée ci-dessus 
et qui consiste à unir du coton ou de la laine à d'autres 'corps, 
ou bien à cimenter une, deux, ou un plus grand nombre de 
ces sortes de toisons pour fabriquer un produit économique, 
durable et hydrofuge, admirablement propre à faire desblan- 
l'hefsou étoiles pour 'les imprimeurs, ou des bandes pour les 
cadres, etc., tous articles qui, fabriqués en caoutchouc seul 
ou combiné au gutta-percha, sont sujets à être affectés par 
l'action de l'air, ce qui en limite beaucoup l'emploi. 

§4. Pour fabriquer des tissus ou vêtements bydrofuges à 
simple étoffé, sans leur donner l'aspect luisant ou -verni à la 
surface, qui dépkiit généralement par sa ressemblance avec 
les toiles huilées ou vernies, on mélange du caoutchouc pré- 
paré ou non avec 10 à 15 pour 100 do toutisse de soie, de 
coton ou de laine, et Ton dissout dans un monstrue conve- 
nable; ou bien on ajoute la toutisse au caoutchouc dissous. 
C'est avec cette solution qu'il faut enduire la surface du tissu 
préalablement rendu hydrofuge par les moyens ordinaires. 
Afin de lui donner l'aspect d'une étoffe de soie, de laine ou de 
coton. On peut soumettre ensuite cette étoffe à la chaleur, 
et au besoin la doubler et la coller avec une autre. On a déjà 
préparé de ces sortes de tissus eu tamisant, dessus de la ton- 
tisse sèehe; mais cette tontisse, ainsi appliquée, s'en détache 
aisément par le frottement et n'adhère "que faiblement au 
tissu, tandis que, par le procédé de M. Burke. elle en fait 
partie intégrante et ne peut en être enlevée. 



Sur des cylindres à impression en caoutchouc pour les 
impriincurs. 

38. Dès 1841, M. Pfnorr, de Darmstadt, a émis l'opinion 
que le caoutchouc pourrait être avantageusement substitué 
au cuir ou à la pàto faite avec de la gélatine ou du sirop, 
que l'on emploie à la confection des balles ou des cylindres 
à imprimer, si toutefois on parvient à l'empêcher do se dis- 
soudre dans le vernis à l'huile de lin qui sert à l'imprimerie. 

Il parait que cette idée a reçu un commencement d'exé- 
cution, grâce au caoutchouc vulcanisé. 

g 1. Le caoutchouc que l'on emploie doit être en feuille d'en- 
viron à décimillim. d'épaisseur; cette épaisseur se prête mieux 
à l'application sur un cylindre en bois; dans ce but, on prend 
une feuille de caoutchouc un peu plus longue que le cylindre 
à recouvrir, mais d'une largeur un peu inférieure au déve- 



Digilized by Google 



CYLINDRES A IMPRESSION EN CAOUTCHOUC. 89 
loppcment du rouleau; ou le coupe en ligne droite, et en 
réunissant les deux côtés par les Lords, on forme une sorte 
de tuyau, qui s'obtient très-aisément, par la facilité avec 
laquelle le caoutchouc se soude aux endroits fraîchement 
coupés; toutefois, pour éviter que la suture ne se défasse par 
portion, il est bon d'employer un dissolvant , par exemple, 
une dissolution de caoutchouc dans du sulfure de carbone. 

Lorsque le tuyau est préparé, on le -vulcanise par le pro- 
cédé deParkes {Voyez n° 9 25, 29, 35, § 13). 

Pour cela, on plonge le tuyau pendant deux minutes dans 
un mélange formé de : 

Sulfure de carbone 40 parties. 

Chlorure de soufre 1 — 

Puis on retire du bain et on fait sécher à 20 on 25 degrés 
Réaumur. Enfin on fait bouillir pendant une heure dans une 
lessive faible de potasse on de soude. 

Si la feuille de caoutchouc devait être plus épaissfi, on em- 
ploierait un peu moins de chlorure de soufre, et on le lais- 
serait un peu plus de temps en contact avec le liquide. 

Quand la vulcanisation est terminée , on passe le cylindre 
en bois dans le tuyau, après toutefois l'avoir recouvert avec 
de la flanelle. 

On ajoute ensuite un disque à chacune dts extrémités de ce 
cylindre, mais l'expérience est nécessaire pour démontrer si, 
en employant de l'encre un peu forte, il ne serait pas utile 
d'augmenter l'épaisseur de la feuille de caoutchouc; s'il ne 
faudrait pus interposer une couche de gutta-pereba (ou son 
mélange avec du caoutchouc), ou une couche de telle autre 
substance qui permettrait de fixer convenablement le tuyau 
de caoutchouc vulcanisé. 



§ 2. Il est très-présumable qu'au moyen de la vulcanisa- 
tion, on parviendra à remplacer les rouleaux actuels qui sont 
sujets a durcir. Nous savons qu'on a essayé le caoutchouc ; 
nous l'avons essayé, nous n'avons pas réussi et nous n'avons 
pas appris que d'antres aient réussi. La mélasse et la colle- 
forte, lorsqu'elles sont employées à doses convenables, sont 
encore ce qui nous a le mieux réussi. Cependant, nous sommes 
assuré que les combinaisons du caoutchouc finiront par être 
Substituées au mode actuel. Nous ne nous tenons pas pour 
battu, nous continuerons nos expériences, malgré la non- 
réussite des premières, et nous avons l'espoir que nous, ou 
d'autres plus habiles, surmonteront la difficulté. 
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g 3. Quand on veut rejoindre les deux bouts, proprement 
et fraîchement coupés, d'une feuille de caoutchouc pour en 
faire un tube, il ne faut pas faire la section parallèle à l'axe 
du tube ou du cylindre qu'il doit revêtir; parce que, dans 
cette façon de faire la réunion, la suture toute entière porte 
à la fois, lorsque le cylindre se trouve en contact avec les corps 
sur lesquels il doit rouler. Il vaut bien mieux faire la section 
en biais et formant au moins un angle de 45° avec l'axe, 
par ce moyen la suture est plus forte, puisqu'elle est plus 
longue, et elle n'est jamais en contact que sur un point de sa 
longueur avec les corps contre lesquels elle est pressée. Dans 
beaucoup d'occasions, nous nous sommes très-bien trouvé 
d'en avoir agi de la sorte. 



Mémoire sur le caoutchouc et le gutta-percha, 
<par M. Païen. 

39. Depuis quelques années, le caoutchouc, soumis à des 
procédés nouveaux, a formé la base de plusieurs grandes 
industries qui livrent une foule d'objets usuels il l'économie 
domestique, et des ustensiles variés, d'une utilité incontes- 
table, à la chirurgie et aux arts mécaniques, physiques et 
chimiques, oommtrîl la navigation. 

La grande exposition internationale de Ï8al, «offrait de 
remarquables et nombreux exemples de ces applications; 
surtout dans les départements de l'Angleterre et des Etats- 
Unis. On doit regretter que l'industrie française du mémo 
genre n'y ait pas été représentée, car les plus récents pro- 
grès, dans cette direction, ont été réalisés chez nous. 

Jusqu'ici, cependant, bien que M. Faraday euf indiqué la 
composition du suc laiteux qui contient le caoutchouc, et pu- 
blié l'analyse élémentaire de ce produit, on ne connaissait 
pas tontes les propriétés du caoutchouc sous les différents 
étais où il se trouve dans le commerce; sa composition im- 
médiate n'élait pas déterminée. Les mêmes notions man- 
quaient en ce qui touche le gutta-pe relia, substance nouvel- 
lement introduite dans l'industrie manu far tu ri ère , et plus 
remarquable encore par les -propriétés qui la distinguent du 

c l' In u .|"v p.»' Us an iliv'l.* <'nncusi s qui IVu'rajnirv 

client ; substance digne, d'intérêt, surtout par ses nombreuses 
et utiles applications spéciales. 

Dans la vue de remplir en partie ces lacunes, j'ai entrepris 
des recherches dont je vais indiquer les principaux résultats. 

§ 1. Variété^ du caputcl}çntc solide. — On distingue parmi 
les variétés commerciales : 1« le caoutchouc blanc opaque, 
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en masses plus plus ou moins volumineuses ; 2° celui qui est 
én feuilles ou lames irrégulières légèrement jaunâtres et 
translucides; 3° une autre sorte, en fouilles épaisses ou mas- 
ses globuleuses, creuses ou pleines, de teinte brune grisâtre 
et opaque; 4° enfin, sous les mêmes formes, le caoutchouc 
tjrun, plus ou moins translucide et jaune-fauve lorsqu'on le 
découpe en tranches minces. 

§ 2. Structure interne. — En examinant sous le micro- 
scope des lamelles très-minces dè ces échantillons, on y ob- 
serve des pores très-muitipliés, arrondis irrégulièrement, 
communiquant entre eux, qui se dilatent même sous l'in- 
fluence capillaire 'des liquides, sans pouvoir dissolvant sur la 
substance elle-même. 

g 3. Action de l'eau. — La porosité" du caoutchouc expli- 
que sa pénétrai) il ité facile par différents liquides dépourvus 
d'action chimique notable sur lui : l'eau offre uu des exemples 
le8 plus intéressants de ce phénomène; dos tranches minces 
de caoutchouc seC, des doux premières qualités, immergées 
pendant trente jours dans l'eau, en ont absorbé, pour 100 
parties, les unes, 18.7, les autres 20.4; les premières avaient 
augmenté en longueur de 5, et en volume de 15.75 pouf 
cent. 

Une semblable pénétration du liquide peut, à la longue, 
avoir lieu dans les masses ou feuilles épaisses du caoutchouc, 
et l'on conçoit qu'ensuite un temps considérable soit néces- 
saire pour l'éliminer complètement; car les couches superfi- 
cielles se desséchant les premières, resserrent considérable- 
ment leurs pores, et s'opposent à la dessiccation ultérieure 
ilès parties centrales. . 

On devra tenir compte de cette sorte d'hydratation méca- 
niquo dans les transactions commerciales, puisque, par ce fait 
seul, la valeur réelle peut être amoindrie de 18 h 26 pour 
cent, tandis que la nuance plus blanche annoncerait une 
qualité supérieure purement illusoire. D'ailleurs, la présence 
de l'eau s'oppose àla pénétration dus liquides employés dans 
l'industrie, pour dissoudre ou gonller le caoutchouc, et di- 
minue sa ténacité comme sa ductilité (1). 

\i} On mil, depuis liinRicnips, qui! ta dnciiliu! cl l'éloilklti du raouichonc augmen- 
tent htoc In température, diminuent lorsque la lempc'tatuto l'nbaiue, et sont preiqn» 
«nean^c! à airodc(jri! ; qn&dwfilinH lanières, Icnduià -j- I5on 25 der<n<i, et rofroidù 
À zéro dsgrrf, cougrrenÉ le" ènuasion et leur raideur à ta ifmpdrouirc ordinaire; 
<jn'ili to contructent subitement et reprennent leur jlUtfoiN première, dès qu'on porte 
leur tenipdraturu ù M h iO degrés. On ie ruppelle les alitai applications qu'ont faiiei 
àg fût prCf rWlés.MH.Iiu-.iief el Guil,ul,p 0 iir)« fpffeafa de, tiitoj Jlftfqiet, 
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La blancheur apparente at l'opacité n'ont pas, en général, 
d'autre cause que l'eau intflrposée, car une dessiccation com- 
plète suffit pour faire apparaître la coloration et la transluci- 
dité. 

§ -i. ActUm de l'alcool. — L'alcool anhydre pénètre faci- 
lement aussi le caoutchouc, surtout à la température de -f- 78 
degrés; des tranches minces, sèches, translucides, chauffées 
dans ce liquide à plusieurs reprises, durant huit jours, sont 
devenues opaques ; leur longueur était augmentée de 46 mil- 
lièmes et Leur volume de 94 millièmes ; elles avaient acquis 
une propriété adhésive notable, même au sein de l'alcool. 
Leur poids était accru ; dans le rapport de 100 à. 118.6 ; ce- 
pendant elles avaient cédé à ce liquide 21 millièmes d'une ma- 
tière grasse, fusible, colorée en jaune-fauve. Ces tranches, 
après l'évaporation de l'alcool, étaient plus transparentes et 
plus adhésives entre elles, qu'avant ce traitement. 

g 5. Action des dissolvants. — L'éther, la benzine, l'es- 
sence de térébenthine, le sulfure de carbone et plusieurs 
mélangés entre eux ou avec d'autres liquides, s'insinuent 
rapidement dans les pores du caoutchouc, le gonflent beau- 
coup et semblent le dissoudre ; mais ce que, dans ce cas, on 
considère généralement comme une dissolution complète, est, 
en réalité, le résultat d'une interposition de la partie dissoute 
dans la portion fortement gonllée, celle-ci ayant conservé les 
formes primitives amplifiées, et étant alors très-facile a. désa- 
gréger. 

On peut, à l'aide d'une quantité suffisante de chaque dissol- 
vant, séparer presque complètement ces deux parties, en 
renouvelant le liquide sans agiter et sans désagréger le résidu 
très-fortement gonflé, mais non dissons. 

Les proportions facilement dissoutes varient entre 0.3 et 
0.7, suivant les qualités des échantillons et la nature du dis- 
solvant, mais les propriétés des doux parties restent dis- 
tinctes apès leur séparation et l'évaporation du liquide. 

La substance non dissoute est moins adhésive, mais plus 
tenace; elle retient la plus grande partie de la matière co- 
lorante brune. La substance soluble, surtout la première 
dissoute, est notablement plus adhésive, plus molle, .moins 
élastique, moins tenace et moins colorée. 

§ 6. L'éther anhydre extrait du caoutchouc Iranslucide, 
de couleur ambrée, 156 centièmes de substance soluble blan- 
che, et laisse 34 parties de nuance fauve. 

§ 7. L'essence de térébenthine anhydre et bien rectifiée a 
séparé nettement de la variété commune de caouteiiouc brun, 
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49 de matière soluble., do couleur ambrée, et 51 do matière 
insoluble translucide retenant Iafcoloration brune. 

Des traces de matière résineuse Bans l'essence su (lisent pour 
rendre adhésifs les deux produits et laisser longtemps vis- 
queux celui qui a été dissous (i). 

L'essence en vapeur dirigée sur le caoutchouc, lui enlève 
une huile essentielle que l'on peut extraire du produit con- 
densé, en chauffant celui-ci dans une cornue chauffée par un 
hain-marie d'eau-bouillante. 

Cette huile essentielle est incolore et douée d'une forte 
odeur rappelant celle du caoutchouc normal. 

§ S. Augmentation de volume. — Si l'on tient immergé 
dans un grand excès du dissolvant le caoutchouc découpé 
Sous forme de prismes rectangulaires, on le voit se gonfler 
graduellement de la superficie au centre, et l'on peut déter- 
miner l'augmentation de volume sur la partie non dissoute, 
lorsque le gonflement est arrivé à son terme : les dimensions 
des deux côtés se sont triplées sensiblement dans la ben- 
îinej dans l'éther anhydre, dans l'essence de térébenthine , 
ainsi que dans un mélange de 100 sulfure de carbone, avec 
4 d'éther hydraté; le volume total était donc alors égal a 27 
fois le volume primitif, bien que cette augmentation portât 
sur la partie non dissoute, l'autre partie s'étnnt disséminée 
dans le liquide. 

Un mélaDge de 6 volumes d'éther avec 1 volume d'alcool 
anhydre gonfle Je caoutchouc , au point de quadrupler son 
volume, et ne dissout sensiblement que la portion moins 
agrégée, peu tenace, mais três-adhôsive. 

On avait observé une augmentation de 30 fols son volume 
à froid , dans l'huile de pétrole rectifiée, mais sans tenir 
compte de la partie dissoute. 

La portion de caoutchouc qui résiste le plus aux dissol- 
vants, observée sous le microscope, à l'aide d'un grossisse- 
ment de 300 diamètres, offre une texture réticulée dont les 
filaments anastomosés s'étendent et se gonflent en absorbant 
les liquides précités, et se rétrécissent à mesure que l'évapo- 
ration s'effectue. 

Les solutions du caoutchouc, surtout la dernière, posées 
sur le porte-objet, affectent elles-mêmes, en se desséchant, 

(i) C'eit en tfporaolde loule matière TBiineuie l'eûmes de lerébenlliîne par ans 
dilllllntion âant un nppnreil reciiKcatenr h nia muhljilai, que M. Fn'K-SoHrr pnnienl 
il obtenir les onduils souploi et Ici Grandes feuillet unis qoi carseiérUciit ion Indni- 
IrJe, petfecUunnte, a" a II leur», par plnileun IhtcbiIm» remarquable!. (Voyci, cUaprU; 
if Apport <U M. Jkc^H»,) 
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cette texture curieuse, que l'on rend, dans ce cas, plus évi- 
dente en hydratant le résidu. 
§ 9. Le meilleur dissolvant du caoutchouc, parmi ceux que 
' j'ai expérimentes, est un mélange de 6 ou 8 parties d'alcool 
anhydre, avec 100 parties de sulfure de carbone : en effet, 
si l'on ajoute cette proportion d'alcool ou sulfure de carbone, 
contenant assez de caoutchouc pour se maintenir depuis plu- 
sieurs jours à l'état d'une gelée légèrement consistante, trou- 
ble ou opaline , on voit s'opérer une liquéfaction et une 
clarification rapides; ces ebangements dépendent de la dis- 
solution de lu niatinv; grasse, par l'alcool et do la division 
plus grande de toutes les parties : toutefois, les premières 
portions dissoutes sont-plus fluides, elles dernières graduel- 
lement plus visqueuses. 

Si l'on ajoute à ce liquide visqt 
d'alcool anhydre, tout le cauutrliui 
contient la plus grande partie du si 
cool, des matières grasses et colon 
précipité, consistant et tenace, toi 
sulfure de carbone, se redissolve 
de ce dernier liquide, donne une i 

qu'en réitérant plusieurs fois le même traitement, "on par- 
vienne à mieux épurer le caoutchouc et à rendre sa solu- 
tion plus transparente. 

§ 10. Dans l'ingénieuse industrie de 
chouc en fils cylindriques, fondée par ! 
nelle, on prépare une pâte en employai 
bone mêlé avec 5 centièmes d'alcool e 



; son volume 
la solution 
ione, de l'al- 
prend que le 
.'alcool et du 
une addition 
plus complète, et 



contient 16 c 
on réunit ai 
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tilierc sans ■ 
beaucoup la 
On doit à 
servation ne 
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ture de 101 
gueur fut s 
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En sextuplant cinq foi 
prend mie la longueur primit 
dans le rapport de 1 à 166.25, 

minué en proportion de cet énorme allongement, les lils fus- 
sent parvenus à un degré de finesse inconnu jusqu'alors. Û 



e du caout- 
ivd de Gre- 
fure decar- 
e; celui-ci 
'opposent à la dissolution; 
rables d'un gonflement du 
:l i •: -dit 1" passage a la 
ïssolution qui diminuerait 

ip. 1, n* 15 §2), une om- 
ettre à profit pour obtenir 
yant soumis à la tompéra- 
tendus pour que leur lon- 
on devint permanente, et 
ème extension semblable, 
extension acquise, on com- 
dût se trouver augmentée 
quu'lo diamètre étant di- 
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propriété nouvelle découverte par M. Gérard, devait trouver 
place ici ; elle figurera désormais parmi les plus curieuses 
propriétés du caoutchouc. . 

§ 11. Lcs-faits ci-dessus exposés me semblent permettre 
de considérer le caoutchouc comme une de ces substances 
offrant, dans ses différentes parties, des qualités intermé- 
diaires entre celles des corps sblublcs et des matières inso- 
lubles, ou près des limites de la solubilité. 

Différant heaucoup, parles propriétés physiques. des prin- 
cipes immédiats dont la solubilité rapide et complète ne se 
prête pas à ces curieux changements de formes qu'offrent 
certains matériaux plastiques de l ui 'i-'anismu végétal, tels que 
la cellulose et les subslances amylacées d'une part, et d'un 
autre côté le caoutchouc et le gutta-perclia. 

§ 12. Les résultats qui précèdent démontrent, en outre, 
que le caoutchouc livré au commerce renferme constamment, 
mais en proportions variables u 

1° Le caoutchouc facilement soluble, ductile, adhésif. 

2." Le principe immédiat, tenace, élastique, dilatable, peu 
soluble ; 

3° Des matières-.grasses (1) ; 

4° Une huile essentielle ; 

5° Une substance colorante ; 

6° Des matières azotées (2) ; 

7° De l'eau en doses qui peuvent s'élever Jusqu'à 0.26. 

Lorsqu'on sépare ces différents principes immédiats, aucun 
d'eux ne garde les propriétés élastiques et extensibles au 
même degré que l'ensemble ; cela parait tenir a. l'adhérence 
entre les filaments que la matière grasse lubrifiait, et que la 
portion soluble et molle rendait plus souples. 

Les échantillons que je présente à l'Académie montrent 
directement quelques-uns des caractères nouveaux indiqués 
dans ce mémoire: on y remarquera les différences que j'ai 
signalées entre l'aspect, la coloration, l'adhérence et la té- 
nacité de la partie soluble et de la portion non dissoute, en- 

f») D'ïprèiln considération que le Gluten «Ml ion élasticité à l'eau interposée, que. 
li Cfl liquide u'éluit pu susceptible do s'évaporer, le gluten durcit une élasticité pui- 
msnsnie comme le cnniilcbouc.H. Cliiivriml muit,<!n 1815, émis la pensée que ■ le caoul- 
ehouc pourra II bien étru formé d'une subito nen solide particulière et d'upe substance 
huileasa liquide. - {Eléments de Botanique de Hirbel, 1815.) 

(i) L'upq Je cii routières est enloTéentoc les substances «jriisies pur l'alcool ucbjdre: 
on la sépare du résidu desséebé à i'oide de l'eau qui U dÏHOUI, et on répare en In ro- 
ahwlTanl dans l'ulcopl qu'on cTapare eniuîte. 
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tre le caoutchouc anhydre et celui qui est hydraté; on dis- 
tinguera, sans peine,, le caoutchouc gonflé de 27 fois le volume 
primitif, conservant, au milieu du dissolvant en excès, les 
formes planes et anguleuses des lanières découpées, . 

J'y ai .joint des spécimens de gutta-percha, plus facilement 
encore séparée par les mêmes procédés, en deux parties dis- 
tinctes, l'une insoluble retenant les matières colorantes, 
l'autre incolore, lors mémo qu'elle est extraite des matières 
et produits bruns du commerce; d'ailleurs tenace, ductile. 
douée, en un mot, des propriétés utUes de la matière pre- 
mière (1). 

Cette analogie dans l'analyse et la composition immédiate 
paraîtra Lien digne d'intérêt si on la rapproche del'analogie 
de composition élémentaire, ctrïncidant, en outre, avec les 
caractères différents si tranchés et les applications distinctes 
si nombreuses de ces deux singulières substances. 



Gants en caoutchouc pour les ouvriers, par M. W. Ghdke. 

40. Parmi les applications multipliées du caoutchouc, j'en 
indiquerai encore une qui ne manque pas d'importance, c'est 
la fabrication de gants imperméables et inattaquables à la 
plupart des corps corrosifs, à l'usage des chimistes, des 
teinturiers. Ces gants., qui viennent d'Amérique, consistent 
en un tissu ordinaire de lin ou de coton, enduit à l'intérieur 
d'une couche de caoutchouc qui ne s'oppose en aucune fa- 
çon, au mouvement des doigts, mais empêche la pénétration 
des liquides. Pourvus de ces gants, les ouvriers peuvent, sans 
danger, plonger la main et travailler dans les hains concen- 
trés des acides, des alcalis et des sels qui attaquent lè plus 
vivement la peau. 



Modes de sulfuration du caoutchouc. 

41. Il a été pris l'an dernier aux Etats-Unis, deux paten- 
tes pour la sulfuration du caoutchouc : toutes deux à l'aide 
d'une combinaison du soufre et du ziuc. 

Dans la première de ces patentes, on propose de se sérvir 

(i) Lo lulfuro de carbone, ciniîcoï encore ce liquide nu'lé i G ou 8 centième! d'al- 
cool anhydre, fractionnent ni ml lu ijulla-porclio on en dissolvant la plui gronda partis 

tbine, ne pa raiiieni pu lu diswudro ù froid, innii lui enlèvent ion aulrc principe 
immédiat ; l'eau le pénètre reniement et peut auijincniur m poid» de 3 «nUemoi, 
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de l'hyposulfite de zinc, qu'on prépare en ajoutant à une so- 
lution caustique et bouillante de chaux, de potasse ou autre 
alcali , de la fleur de soufre jusqu'à ce que la liqueur soit 
saturée, puis en faisant passer à travers de celte solution un 
courant de gaz sulfhydrique pour olitenir un hyposulfite al- 
calin. On laisse alors refroidir la liqueur et on la tire au 
clair par décantation, en la faisant couler dans un vase ren- 
fermant une quantité convenable d'une solution saturée d'a- 
zotate de zinc ou d'un autre sel de ce métal. Au moment où. 
ce mélange a lieu, il se précipite une poudre blanche qui est, 
dit-on, l'hyposultito de zinc qu'on recherche. On lave sur 
un filtre, on fait sécher et on broie dans un mortier à cou- 
leur. 3 kilog. de cette pondre sont ensuite mélangés à 10 
Ulog. de caoutchouc et le tout chauffé pendant trois à qua- 
tre heures à la température de 260 à 280° F. Le caoutchouc 
se trouve alors, suivant l'inventeur, parfaitement vulcanisé 
et n'exige pas l'emploi de soufre libre dans l'opération, ni 
de lavage avec les alcalis comme avec le mode ordinaire de 
vulcanisation : ce qui rendrait ce procédé propre à en en- 
duire et rendre imperméable les soieries, les tissu3 délicats 
et ceux colorés. 

Dans l'autre patente, le traitement est à peu près le môme 
que précédemment, seulement on se sert du bisulfure de 
zioe qui n'exige pas non plus de soufre libre ou de lavages 
aux alcalis. 



Mémoire sur les appareils et instruments de médecine et de 
chirurgie en caoutchouc vulcanisé, fabriqués sous la di- 
rection immédiate de M. le docteur Gaiuel, par MM. Yar- 
nout et Galante, fabricants brevetés, seuls dépositaires en 
France des bandages élastiques (elastic spiral supporters), 
place Dauphine, 28, maison Levebours. 
42.Àvautde donner la nomenclature etla description desap- 
pareils et instruments de médecine et de chirurgie en caout- 
chouc vulcanisé, nous croyons utile de dire quels avantages 
ce caoutchouc présente sur le caoutchouc ordinaire. Nous 
espérons prouver que le caoutchouc acquiert, par le fait 
même de la vulcanisation, des propriétés qu'on ne retrouve 
pas dans le caoutchouc •ordinaire, et qui en font un agent 
entièrement nouveau. 

Le parallèle suivant, entre les propriétés du caoutchouc 
ordinaire et les propriétés du caoutchouc vulcanisé, mettra 
hors de doute ce que nous avançons ici. 

Caoutchouc $ 
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CAOUTCHOUC NON VULCANISÉ. | CAOUTCHOUC VULCANISÉ. 

1° Elasticité. 

Irrégulière, 
Le caoutchouc qui a été dis- 
tendu ne revient plus qu'in- 
complètement sur lui-même ; 
ildiminue d'épaisseur, et reste 
affaibli dans tous les points 
qui ont subi la distension. 



Régulière, 
Une bande de caoutchouc 
vulcanisé, à laquelle or? a fait 
subir un nombre indéterminé 
de fois une distension de ciuq 
ou six fois sa longueur, re- 
vient toujours et exactement 
à son point de départ. 

2° Force de cohésion. 



Immense.- 
Il est impossible de rom- 
pre, quelque traction que l'on 
opère, une bande de caout- 
chouc vulcanisé d'un millini. 
d'épaisseur. 



Peu considérable. 
Une bande de caoutchouc 
non vulcanisé, d'une épais- 
seur de deux ou trois millim., 
cède à une faible traction et 
se rompt. 

3° Action des huiles, des corps gras. 
Destructive. Nulle. 
Un morceau de caoutchouc Un morceau de caoutchouc 
HOU vulcanisé que l'on impre- ; bien vulcanisé peut séjourner 
gne d'huile, ne tarde-pas à longtemps dans l'huile sans 
se ramollir, à se gonfler et à éprouver de décomposition, 
se dissoudre. . 

4° Influence du froid et de la chaleur. 
Considérable. Nulle. 
. Le caoutchouc non vulca- Le caoutchouc vulcanisé 
niséj soumis au froid, devient conserve sa souplesse et tou- 
durcomme lapierre. tes ses propriétés sous lin- 

Soumis à la chaleur, il se fluence des températures les 
Tamollit et se liquéfie pour plus opposées, 
ainsi dire. Il peut être exporté dans 

C'est pour cette raison sur- tous les pays, traverser la li- 
tout que jusqu'ici l'emploi du gne ou les mers du Nord sans 
caoutchouc a été impossible éprouver la moindre altcra- 
dans les pays chauds et dans tion. 
les pays froids. 

Outre ces qualités spéciales , le caoutchouc vulcanisé CD 
possède d'autres qui lui sont communes avec le caoutcliouo 
ordinaire - f ces qualités sont : 



DigiiizM By Google 



ALÈSE. 



09 



A. L'imperméabilité. 
Cette imperméabilité est si complète qu'il suffît d'épongai* 
une feuille de caoutchouc, mise en contact pendant plusieurs 
heures avec un liquide animal quelconque, pour que toute 
souillure disparaisse à l'instant. 

B. La résistance à l'action des agents chimiques employés 
en médecine. 

Nitrate d'argent, acides sulfurique, nitrique, chlorhydrique,' 
nitrate acide de mercure, etc. 

Résistance plus complète néanmoins dans le caoutchouc 
vulcanisé. 

Nous ne terminerons pas cette rapide exposition des pro- 
priétés du caoutchouc vulcanisé, sans mentionner une de ses 
qualités les plus importantes ; 

Le velouté, le poli to-menteux de sa surface. 

Sous ce rapport, il est supérieur à toute autre substance,' 
à tout autre tissu, quel que soit son degré do finesse. 

Enfin le caoutchouc vulcanisé, mis en contact immédiat 
avec une partie du corps, entretient cette partie dans un 
état de fraîcheur remarquable. 

Nous ne parlons ici que pour mémoire de ses propriétés 
électriques qui seront mises en lumière dans le courant de 
ce mémoire. 

Il faudrait consacrer un plus grand nombre de pages que 
nous le pouvons à la description complète des appareils et 
instruments de médecine et de chirurgie en caoutchouc vul- 
canisé, dont l'introduction dans la science est due aux tra- 
vaux de M. le docteur Gariel. Nous ne mentionnerons ici que 
les plus usuels et ceux que la nouveauté de leur destination 
rendrait inintelligibles sans quelques mots d'explications. 
§ 1. Alèse (G) (1). 

Appareil en caoutchouc vulcanisé, destiné à préserver des 
escarres au sacrum les personnes atteintes de maladies qui 
exigentun long séjouraulit. 

Il faut citer particulièrement parmi ces maladies, les frac- 
tures, les tumeurs blanches, les abcès froids, les maladies 
organiques de l'utérus et du rectum, les suppurations de la 
colonne vertébrale, la fièvre typhoïde, la variole grave, le 
scorbut, la paralysie des vieillards, la paralysie générale des 
aliénés, etc., etc. 

[»] Loi nppireilt dont la titra Ht initl dû la lettro G, tout do l'inrostioo do il. la 
docteur Garirt, 



109 PREMIÈRE PARTIE. 

a, fig. 33, pl. 2. Corps de l'alèse ; pièce de caoutchouc vul- 
çanisé de 60 à 80 centim. carrés. — h. h. Baguettes passées 
dans deux replis que présente latéralement l'alèse, c. ce. c. 
Extrémités de ces baguettes sur lesquelles s'attachent les 
lacs destines à fixer et à tendre l'alèse dans le lit. 

Cet appareil présente pour principaux avantages : 

1° D'offrir aux parties avec lesquelles il est en contact, une 
surface lisse, toinenteuse et ne faisant jamais de plis, circon- 
stance éminemment propre a- empêcher la formation d'escar- 
res au sacrum et à déterminer leur gnérison lorsqu'elles exis- 
tent déjà au moment de l'application de l'appareil ; 

2° De pouvoir être lavé et nettoyé eu place avec la plus 
grande facilité. Une éponge imbibée d'eau suffit pour enlever 
toute souillure, une éponge sèche ou un linge pour faire dis- i 
paraître à l'instant l'humidité résultant du lavage; 

3° D'éviter, par conséquent, les secousses inévitables pen- I 
dant le changement des draps, etc. 

§ 2. Alèse avec ouverture médiane et ballon obturateur (G) . | 

a. a. V. b. c. c. c. c, fig, 34. — Parties semblables au pre- 
mier modèle. — d. Ouverture médiaue destinée au passage 
de l'urine et des matières fécales. — e. Ballon obturateur 
destiné à être placé sous l'ouverture médiane hors le temps 
des excrétions naturelles, et à compléter ainsi le plancher 
formé par le corps de l'alèse. — f. Bouchon ou robinet en cui- 
vre doré, fixé i l'extrémité du tube g, en caoutchouc vulca- 
nisé: Ce tube, destiné à l'introduction de l'air dans le ballon, 
doit être assez long pour dépasser le lit latéralement et faci- 
liter l'insufflation en place. 

Ce second modèle doit être employé de préférence dans les 
cas qui réclament une immobilité complète, dans les cas de 
fractures, par exemple, où le moindre mouvement peut dé- 
terminer un cal vicieux, dans les cas de pertes utérines, où 
la plus légère secousse peut déterminer une hémorrhagie 
mortelle, etc., etc. 

Pour se servir de ce second modèle, il faut disposer le lit 
d'une manière particulière, les matelas pliés en double, l'un 
à la tète, l'autre au pied du lit, de façon qu'il reste entre 
ces deux matelas un intervalle suffisant pour donner passage 
ou à, un bassin ou à un ballon obturateur. Chaque matelas 
doit être entouré d'un drap séparément. 

L'alèse étant alors tendue dans le lit (son ouverture mé- 
diane correspondant à l'intervalle qui sépare les deux mate- 
las) et le ballon obturateur étant insufflé en place (voyez fig-. 
35), on couche le malade qui se trouve reposer sur un plan 



„ BANDES. 101 

^complet et à l'abri du froid qui le frapperait sans l'interpo- 
sition du ballon. 

Lorsque les besoins naturels se font sentir, on retire l'air 
du ballon obturateur qui, réduit à un petit -volume, glisse 
sans peine dans l'intervalle qui sépare les deux matelas, et 
l'on met à sa place un bassin qui, après avoir reçu les excré- 
tions, est retiré avec la même facilité. Le malade peut alors 
être lavé, essuyé, pansé s'il y a lieu, sans que, pendant toute 
cette opération, il ait du faire le plus léger mouvement. 

Le ballon obturateur, remis en place et insufflé, rétablit 
l'appareil tel qu'il a été décrit ci-dessus. 

§ 3. Bandes. - 

Lorsqu'on se sert de bandes en linge, on n'est jamais sûr 
du degré de compression que l'on obtient. Tel appareil, con- 
venablement serré au moment de son application , est com- 
plètement relâché au bout de quelques heures. Pour que la 
compression soit elllcaee, il faut qu'elle soit exagérée au mo- 
ment où elle est faite, et alors, jusqu'à ce que l'appareil se 
desserre par l'effet du relâchement du tissu do la bande, les 
malades peuvent éprouver des douleurs assez vives, pour qu& 
l'appareil doive être levé immédiatement. 

Avec les bandes de caoutchouc vulcanisé, rien de sembla- 
ble ne peut arriver. Ici, la compression est parfaitement mé- 
thodique et régulière; cllene varie jamais, 1 appareil restât- 
il appliqué plusieurs mois. A cause de cette régularité môme, 
il faut avoir la précaution d'établir, avec les bandes de caout- 
chouc vulcanisé;, une compression moins forte que si l'on s» 
servait de bandes en linge. 

Les bandes en caoutchouc vulcanisé ont une largeur varia- 
-ble de 1 à 8 centimètres : tes premières remplissent des in- 
dications spéciales pour la régularité delà réunion des plaies; 
Jes secondes, dans les pansements à large surface, présen- 
tent des avantages incontestables. Celles qui ont de 3 à 5 
centim. de largeur suffisent dans la généralité des ras. 

Ces bandes sont indestructibles; elles n'ont jamais besoin 
d'être lessivées ; lorsqu'elles ont servi â un pansement, il suf- 
fit de les tremper dans l'eau et de les essuyer, pour qu'elles., 
puissent être à l'instant réappliquées. 

La meilleure manière de les fixer est de passer l'extrémité 
de leur chef sous le dernier tour de bande. 

L'objection qu'on pourrait faire de l'arrêt de la transpira- 
lion se trouve résolu favorablement par l'expérience. Lors- 
qu'on retire une bande do caoutchouc vulcanisé après plu- 
sieurs jours d'application, on trouve toujours la peau fralch* 
et hahtueuse. 



□igitized by Google 



102 PREMIÈRE PARTIE. 

Nous décrirons plus loin un nouveau mode de 1 compression 
au moyen des bandes et des pelotes compressives. 

§ 4, Bande à saigner (G). 

Cette bande, à laquelle est adapté un mécanisme fort sim- 
ple, permet de serrer et de desserrer le bras sans secousse^ 
etde graduer le jet du sang à volonté. Elle est imperméable; 
lavée après chaque saignée et immédiatement essuyée , elle 
est exempte de l'inconvénient reproché avec raison à la 
bande a- saigner en drap rouge, l'application répétée sur le 
bras de plusieurs personnes de la même bande non lavée. 

§ 5. Bonnet à glace à double courant. — Bonnet à glace 
sans double courant (G). 

L'emploi de cet appareil prévient les accidents si fréquents 
à la suite de l'application de l'eau glacée sur la tête, acci- 
dents dont rend bien compte l'humidité que laissent trans- 
suder les vessies de porc et l'odeur infecte qu'elles dévelop- 
pent après quelques heures de service. 

Le bonnet à glace en caoutchouc vulcanisé est imperméable 
et complètement inodore, quelle que soit la durée de sou 
application. , 

Ce bonnet est constitué par un double sac a, fig. 3G } con- 
tenant une cavité où doivent être reçues l'eau glacée ou la 
glace en fragments. 

A la partie supérieure de ce sac, ouverture circulaire b, 
espèce de cheminée de dégagement pour les vapeurs qui s'é- 
chappent du cuir chevelu. 

Lue seconde ouverture , qui communique avec l'intérieur 
du bonnet, reçoit un bouchon de liège, percé de deux trous 
pour le passage de deux tubes, dont l'un communique avec 
le réservoir d, placé au-dessus du niveau de la tête du ma- 
lade, et dont l'autre e se rend dans un récipient inférieur. 

Latéralement sont deux attaches qui servent à fixer cet ap- 
-parcil au-dessous de la mâchoire inférieure. 

Cet appareil peut fonctionner sans double courant : il suffit 
de remplacer le bouchon percé de deux trous par qn bouchon 
plein. 

§ 6. Bracelets pour te pansement des ulcères (G). 
Ces bracelets, fig. 37, sont destinésà remplacer les bande- 
lettes de sparadrap dans le pansement des ulcères ; ils sqnt 
d'une application tellement facile que les malades n'ont pas 
besoin de recourir à une niain étrangère pour faire leur pan- 
sement, qui peut ainsi ztro renouvelé tous les soirs et tous les 
mutins avec grand avantage. 
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Ha ne déterminent aucune inflammation, aucun êrysipèle, 
comme cela arrive si souvent avec l'ancien mode de panse- 
ment; ils protègent cllieacement la surface de l'ulcère contre 
les frottements des vêtements et amènent une modification 
heureuse dans l'aspect do la peau environnante, ordinaire- 
ment gonflée et couverte de dartres. 

Il est utile de renouveler les pausements tous les jours et 
de laver chaque fois le bracelet. 

§7. Ceintures abdominale, ombilicale, hypoffastrique (G). 

Ces ceintures en caoutchouc vulcanisé déterminent sur les 
parois du -ventre une compression régulière et très-douce, 
quoique très-énergique. 

Elles peuvent être fixées au moyen d'agrafes ou de bou- 
cles au milieu du dos ou sur les côtés au gré de la malade, 
ou faire le tour du corps sans présenter de solution de con- 
tinuité; dans ce cas, elles doivent être mises par les pieds 
comme un caleçon; Jour largeur est subordonnée à. la surface 
ivs parties qui doivent être maintenues. 

Lorsqu'une partie a besoin d'être soutenue plus que les 
parties environnantes, M. le docteur Gariel conseille d'ajou- 
ter une pelote à air de volume et de forme variables, et qui 
s'insuffle à volonté. 

Dans les cas de hernie ombilicale, cette pelote est ronde en 
général; elle est oblongue dans les cas d'éeartement de la 
ligne blanche ; elle a la forme d'un croissant dans les cas de 
déplacement de l'utérus. (Voyez fig. 39.) 

Ces pelotes peuvent, du reste, être adaptées à toute espèce 
de ceintures en étoffes. 

§ 8. Ceinture ombilicale avec pelote à air fixe pour en- 
fants nouveautés (G). 
Spécialement recommandée, si l'on veut éviter le dévelop- 
pement ultérieur de la hernie rudimentaire que porto la gé- 
néralité des enfants nouveau-nés au niveau de la ligature du 
cordon ombilical. " ' y 

§ 9. Ceinture anti-rhumatismale. 
Cette ceinture, d'une application facile, est mise en usage 
avec le succès le plus inccnfest.'ible parles personnes :ifiè<'fêcs 
■ de lumbago, de douleurs lomkiires cl ironiques, de pariilvsic 
commençante des extrémités inférieures, etc. Son action Uié- 
, rapeutique, qui se. manifeste dans les premiers jours et sou- 
vent dans les premières heures de son emploi, est due, en 
grande partie, aux. propriétés électriques du caoutchouc vul- 
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Appliquée sur le bas-ventre dans le cas de catarrhe vési- 
cal, névralgies intestinales, etc., elle n'apporte pas moins de 
soulagement en soustrayant cette partie au contact de l'air. 
§ 10. Ceinture pdrinéale (G). 
Destinée aux personnes affectées de déchirure de-4a cloi- 
son recto-vaginale, en même temps que d'abaissement des 
ornants contenus dans le petit bassin- 
La partie comprise entre la lettrée, fig. 39, et la lettre e est 
un plancher de caoutchouc vulcanise, remplaçant la cloison 
recto- vaginale détruite. — b,b,b,b, prolongements tubulaires 
(voyez sous-cuisscs) qui fixent -l'appareil à une ceinture Irypo- 
gastrique, à un bandage de corps ou même au corset de la 
malade. — e, pelote-pessaire communiquant avec la pelote 
insuitlatcur d, au moyen du tube e, qui traverse le plancher 
ci-dessus décrit [voyez, pour la complète intelligence de cet 
appareil, le mot Pessaire à réservoir d'air). , 

Cette ceinture est facilement mise en place par la malade 
elle-même. 

La ceinture périnéale avec, pelote appropriée maintient 
exactement les prolapsus du rectum. 

§ 11. Clysoir de poche et de voyage. 

Cet appareil, qui, lorsqu'il est vide, se roule sur lui-même, 
et tient dans une boite de 6 centiin. sur 10, peut contenir 
200, 300 et jusqu'à 500 grammes d'eau; il a la simplicité 
du clysoir sans avoir les inconvénients qu'on a toujours rc- 

Srocbés à ce dernier appareil, — emploi difficile, effusion 
'eau inévitable par la partie supérieure, absence de solidité, 
etc. 

Manière de se servir du clysoir de poche et de voyage : 
Après avoir dévissé le tube c (fig. 40), on remplit d'eau le 
réservoir a, en versant l'eau par l'entonnoir b; on replace 
le tubec, et il suffit de presser entre les deux mains le ré- 
servoir a, pour que le liquide s'échappe avec force par la 

Cette pression, convenablement exercée du fond du réser- 
voir a vers le col i, peut déterminer facilement un jet de 
2 métrés. 

Cet appareil, exempt de mécanisme, n'est jamais sujet a 
se déranger. 

§ 12. Compresseur du sein (G). 

Appareil destiné à exercer sur les seins engorgés ou affectés 
de glandes une compression graduée à Yolonté. [Voyez fig. 41.) 



□igifeed t>y Google 



COUSSINETS. 



105 



Ce compresseur est de forme et de diamètre très-varia- 
bles. — Il est rond et présente une ouverture médiane pour 
le passage du mamelon, comme dans le dessin ci-joint, 
lorsque sa compression doit porter sur la totalité delà glande; 
il peut être, suivant les cas, ovalaire, 'elliptique, scmilu- 
naire, etc. , - 

Dans les cas oïl la glande du sein, doulcnrense Ma pres- 
sion, ne doit pas être comprimée par les vêtements, cet 
appareil, légèrement modifié, trouve encore son application ; 
l'ouverture médiane doit alors être modelée sur la glande 
du sein qui s'y engage, et, l'appareil étant insuftié, la com- 
pression n'a lieu que sur les parties saines et non doulou- 
reuses : de cette façon, la glande est isolée de tout contact 
et de tout frottement. 

§ 13. Coussinets 1 er modèle (G). 

Destinés à- remplacer les coussinets de balle d'avoine, em- 
ployés jusqu'ici dans le traitement des fractures. 

Ces coussinets, dont les parois sont en caoutchouc vulca- 
nisé, présentent une cavité plus ou moins dilatable par 
l'insufflation : ils affectent exactement la forme des coussinets 
de balle d'avoine, dont ils n'ont pas la raideur, et sont 
terminés, à l'une de leurs extrémités, par un col muni d'un 
bouchon ou d'un robinet , ou qui peut donner naissance a. 
un tube plus ou moins long, pour faciliter l'insufflation en 
place. 

Ils peuvent avoir quelques centim. seulement de longueur 
(coussinet inter-osseux), ou dépasser la hauteur du membre 
inférieur (coussinet externe pour la fracture du fémur), en 
passant par tous les degrés intermédiaires. 

Leurs avantages sont incontestables î 

1° Us se moulent exactement sur les parties qu'ils ont 
mission de maintenir, et ne donnent jamais lieu aux escarres 
que produit si souvent la pression prolongée des coussinets 
de balle d'avoine ; 

2° Us entretiennent une très-grande fraîcheur autour du 
sièire de la fracture ; 

3° Lorsque le malade souffre, soit parce que l'appareil est 
trop serré, soit parce que le membre fracturé s'est tuméfié 
après le pansement, on peut, sans lever l'appareil, le sou- 
lager immédiatement, et avant l'arrivée du chirurgien, en 
donnant issue à une quantité d'air déterminée ; il sutïit, pour 
obtenir ce résultat, de tourner le robinet que présente le 
col de l'appareil; bien entendu qu'il ne faut retirer d'air que 
la quantité nécessaire pour faire cesser les accidents ; 
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4° Lorsqu'ils sont tachés de sang on de pus, on enlève 
tonte souillure en épongeant légèrement leur .surface, et sans 
qu'il soit besoin de changer l'appareil ; 

Ces coussinets, très-résistants et très-volumineux lorsqu'ils 
sont insufflés, sont très-souples et de très-petit volume lors- 
qu'ils sont vides d'air. 

Ils peuvent servir un nombre indéterminé de fois. (Voyez 

fis- é.) 

§ 14. Coussinets 2 e modèle (G). 

Ils diffèrent des précédents en ce qu'une de leurs parois 
est solide par l'addition d'une planchette de chéne, qui sert 
elle-même d'attelle. (Voyez fig. 43.) 

En joignant ensemble, au moyen de charnières, trois de 
ces coussinets ainsi munis d'attelles, on a un appareil com- 
plet de fracture, qui rend tout autre objet de pansement inu- 
tile : le membre est placé sans peine dans l'appareil non in- 
sufflé, et c'est l'insufflation, qui détermine l'immobilité, et 
rend tout déplacement impossible. (Voyez fig. 44.) 

Le même appareil, non insufflé, est replié sur lui-môme. 
{Voyez fig. 45.) 

Lorsqu'il y a indication de maintenir un degré de tempé- 
rature uniforme au membre fracturé, l'on se sert de coussi- ! 
nets à deux tubes, au moyen desquels on établit un courant 
d'eau chaude ou froide, selon l'indication. (Voyez flg. 46, 47 
et les mots ; Bonnet à glace et Irrïgaleurs.) 

§ 15. Coussins (G). 

Les coussins en caoutchouc vulcanisé présentent une sur- j 
face lisse et tomenteuse sur laquelle., dans l'état d'insuffla- 
tion, les parties malades reposent mollement; Us. diffèrent 
de tout point des coussins en tissu caoutchouté, dont la sur- 
face rigide est plutôt propre à développer qu'à guérir les 
escarres, les ulcérations que fait naître tout contact pro- 
longé. 

Ces coussins sont de volume très-variable; ils peuvent avoir 
quelques centimètres de diamètre ou présenter une surface 
considérable; ils peuvent être ronds, ovales, carrés, semi- 
lunaires, etc. (Voyez fig. 48.) 

Quel que soit d'ailleurs leur volume, ils sont, en général, 
percés d'une ouverture à luur centre, disposition très-avan- 
tageuse : 

1° Dans les cas d'ulcérations du sacrum à la suite des ma- 
ladies chroniques; 
2° Dans les cas d'excoria'.-ons du coude et du talon, corn- . 
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plication si fréquente cliez les malades qui restent longtemps 
couchés sur le dos; 
'3° Dans les cas d'inflammation à l'oreille, de névralgie 
dentaire, cas dans lesquels Je contact' de l'oreiller cause une 
.douleur insupportable, etc. 

Tous ces coussins communiquent une très-grande fraî- 
cheur aux parties avec lesquelles ils sont en contact, avan- 
tage précieux-dans tous les cas que nous venons d'indiquer, 
mais surtout dans les cas de fièvre cérébrale, où il est si 
important de garantir la tète de la chaleur. On dispose le 
coussin en guise d'oreiller, et l'on place la tète du malade 
dans l'ouverture médiane où elle se trouve comme enchâs- 
sée; de cette façon, la moitié postérieure de la tète, en con- 
tact avec le coussin de caoutchouc insufflé, se trouve con- 
stamment fraîche. {Voyez iig. 49.) On obtient le même 
résultat sur la partie antérieure par l'addition du bonnet ou 
de la vessie à glace (fig. 36). 

Enfin, il est une maladie dans laquelle l'application d'un 
coussin de caoutchouc a déjà rendu de grands services. Nous 
voulons parler des glandes du sein, maladie si douloureuse 
au contact des vêtements et dont ce contact prolongé hâte 
si souvent la terminaison funeste. L'ouverture médiane du 
coussin doit avoir la forme exacte de la glande, de façon que 
le coussin insufllé ne porte que sur les parties saines et re- 
çoive seul l'impression du contact des vêtements. Rien n'em- 
pêche, d'ailleurs, de faire, comme d'ordinaire, les panse- 
ments sur la glande malade. (Voyez fig. 50.) 

Les coussins en caoutchouc vulcanisé peuvent être garnis 
de rebords, également insufflablcs, destinés à empêcher le- 
déplacement latéral des parties qui doivent être maintenues 
immobiles. Lit ligure 51 représente un coussin à reboFds pour 
l'avant-bras et la main. 

Ces coussins, garnis ou non de rebords, rendent supporta- 
ble, dans le traitement des fractures, l'emploi du double 
plan incliné jusqu'ici si douloureux, 

§ 16. Coussins à compartiments (G). 

Ces coussins, de forme et de volume appropriés à leur 
destination , ont pour but d'isoler de tout contact, les unes 
après les autres, toutes les parties d'un membre atteint de 
vastes brûlures, de phlegmon diffus, d'eilgorgement , de 
gangrène, etc., lorsque la pression continue sur un matelas 
ou un coussin de balle d'avoine augmente les souffrances, 
inhérentes à la maladie elle-même. 

Ils sont composes d'un nombre indétermme de coussinets 
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à fracture, joîrrts les uns aux autres de manière à, constituer 

un seul appareil. 

On dispose cet appareil, insufflé préalablement, sous le 
membre douloureux, qu'il soutient déjà plus exactement 
qu'un coussin ordinaire, quoique avec moins de poiuts de 
contact. 

La figure 52 représente un coussin à sept compartiments, 
destiné au membre inférieur. 

Supposons maintenant qu'une partie du membre devienne 
le siège d'une vive douleur, soit par la continuité de la pres- 
sion, soit par toute autre cause, il sullit de donner issue à 
l'air du coussinet situé sous cette partie, pour que le contact 
cesse à l'instant, sans que pour cela le membre soit moins 
bien soutenu. Lorsque la partie est reposée et que la douleur 
a cédé, on réinsuffle ce coussinet, et l'on fait successivement 
la même opération sur tous les autres coussinets, de façon 
que, dans les vingt-quatre heures, chaque partie du mem- 
bre correspondante à chaque coussinet a pu rester pondant 
plusieurs heures isolée de tout contact.' 

La ligure 53 représente le mémo coussin à compartiments 
vu de profil, dont les coussinets %, i et 6 sont en même 
temps vides d'air. 

§ 17. .Extension et contre-extension continues [Appareils à) 
•pour le traitement de la fracture du coi du fémur (G). 

Cet appareil se compose de deux pièces : 

Première pièce. Sorte d'étrier en forme de sac circulaire, 
embrassant le cou-de-pied et découpé de telle manière que, 
lorsqu'on l'insuffle, il se trouve transformé en un coussin 
exactement moulé sur le membre, louchant celui-ci par tous 
lespoinis de sa surface, et, par conséquent, n'exerçant sur 
aucun d'eux de pression trop fur le, capable du devenir dan- 
gereuse. Cette pression est rendue plus douce encore par 
l'application sous l'é trier et sur le pied d'une bande de caout- 
chouc qui a le double avantage d'empècher le gonflement 
du pied et de s'opposer à la compression immédiate de l'é- 
trier. 

Quant à la traction, elle s'opère au moyen de deux pro- 
longements de rétrier, cordons résistants, quoique flexibles 
et surtout éminemment rélractiks, s'iilloiigcant autant qu'il 
est nécessaire ians rien perdre de leur faculté de revenir sur 
eux-mêmes, et assurant ainsi- à la traction une continuité et 
une exactitude parfaites. 

C'est l'agent d'extension. , 

Deuxième pièce. Lacs contre-extenseur : lul)o <Je 1 mèlra 
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environ de longueur, présentant à sa partie moyenne un ren- 
flement destiné à opérer la pression sur une plus large sur- 
face. Ce renflement doit être placé dans l'aine du côté de 
la fracture et s'étendre jusqu'au delà du périnée. 
C'est l'agent de contre-extension. 

Cet appareil est exempt des inconvénients reprochés aui 
appareils à extension continue. Son application est facile, sa, 
pression sur les parties éminemment douce, quoique supé- 
rieure en énergie à la pression obtenue jusqu'ici au moyen 
des autres appareils ; enfin, l'extension se fait directement 
dans l'axe du membre. 

Le môme système de traction est employé avec avantage 
dans les fractures de la cuisse et de la jambe lorsque les 
fragments sont sujets au déplacement, dans les cas de fausse 
ankylose, de rétraction des muscles fléchisseurs de la cuisse, 
etc., dans certains cas do difformités, déviations, pieds-bots, 
adhérences vicieuses, etc. {Voyez fig. 54.) 

S 18. Genouillère simple. — Genouillère à compression 
a rémittente (G) . 

Fig. 55, genouillère simple et constituée par un cylindre 
en caoutchouc >ulcanis6, modelé sur la configuration du ge- 
nou, et de largeur suflisante pour couvrir entièrement les 
surfaces articulaires. 

Elle convient surtout dans la convalescence du rhumatisme 
articulaire aigu, époque à laquelle il est si utile de préserver 
les parties du froid, et d'y entretenir une douce moiteur, 
époque à laquelle il est également si utile d'exercer une com- 
pression régulière et méthodique pour aider au dégorgement 
d«s tissus. 

Son emploi n'est pas moins bleu indiqué dans les douleurs 
rhumatismales anciennes : elle a, contre ces douleurs, la 
même efficacité que la ceinture anti-rhumatismale dans les 
douleurs lombaires chroniques. 

Cette genouillère ne se dilate jamais, mais, lorsqu'au bout 
je quelques jours d'application elle se trouve trop large par 
suite du dégonflement des parties, on remplit avec de la ouate 
'es vides existants entre l'appareil et la peau. 

Lorsqu'il y a complication d'hydartrosc ou de tumeur 
planche, dans tous les cas, en un mot, où l'indication existe 
('exercer une compressiou énergique, il y a avantage à pla- 
, er sous la genouillère une pelote à air en caoutchouc vul- 
i*.nisé, garnie d'un robinet. [Voyez (ig. 56, 57.) Cette pelote 
tant vide, la compression produite par la genouillère sub- 
îste seule ; lorsqu'elle est insulfléc, comme dans la figure 57, 

Caoutchouc. 10 
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la compression peut augmenter du tiers, de -la moitié et 
'même plus; mais elle 'no peut jamais devenir douloureuse 
ou dangereuse, parce qu'en évacuant l'air, on .peut a tout 
moment la lairu diminuer ou même la faire cesser entière- 
ment, de façon qu'il ne reste plus que Ja compression pro- 
duite par la genouillère elle-même, comme dans la figure 
précédente. 

La pelote doit être oblouguc pour se mouler sur la forai 
"de la capsule synoviale; chez lus personnes dont la rotuï< 
est trcs-saillanle, die doit. présenter une ouverture médiane"; 
cette disposition a pour but d'éviter l'excès de compression 
que peut déterminer cette saillie. 

On' ne peut se faire une idée des résultats obtenus dans 
les engorgements des tissus, dans les abcès froids, dans Iùs 
tumeurs ganglionnaires, dans les tumeurs variqueuses, ant- 
wisitiales. dans lus kislus synoviaux, etc., par ce système dt 
compression vingt fois exagérée, vingt fois diminuée dans.la 
même journée, s uis qu'il soif nécessaire d'enlever l'appareil. 
.(Compression rémittente de M. le docteur Gariel. Voir poiu 
plus de détails l'article Pelotes à compression rémittente.} 

Il est inutile d'ajouter que la compression rémittente esl 
applicable sur toute la surface du corps. 

§ 19. Genouillère orthopédique (G). 

Bemi-oyiindre, sorte de carapace qui ombrasse exactement 
la partie antérieure du genou, et qui présente de chaqu» 
.côte trois anneaux pour fixer l'appareil sur un plan en boi> 
garni d'un coussin ou caoutchouc vulcanisé. 

Sous la carapace, la pelote à air, décrite dans l'article pré 
cèdent (non insufflé dans la figure 58). 

la genouillère orthopédique doit être employée surtou 
dans le cas de fausse ankylose, de rétraction des muscle 
fléchisseurs de fa cuisse, etc. ;' elle agit par deux moyen 
puissants de redressement : 1° la traction produite par so 
lues .passes dans les anneaux; 2° la compression déterminé 
par l'insufflation de la pelote à air. 

§ 20. Hénorrhdidal {Coussin) (G). 

Cet appareil, nullement gênant pour le malade, exerc 
sur les hémorroïdes externes une compression salutaire qi 
les empêche de se développer et de devenir douloureuses. 

Il n'est pas moins efficace pour prévenir la sortie des ht 
morrhoïdes internes. 

Par une combinaison très-simple et toute nouvelle, le cou; 
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sin hémorrhoïdal proportionne la compression à la saillie, 

Variable chaque jour, des bourrelets hémorrhoïdaux. 

H se compose 1° d'un plancher de. caoutchouc vulcanisé .f; 
semblable à celui décrit à l'article Ceinture périnéale (fig. 
39), et garni comme celui-ci de sous-cuisses tubulaires en 
caoutchouc -vulcanisé qui viennent s'attacher à une ceintur» 
livi>uL r a>ti'ique ; 

2" ït'une pelote conique en caoutchouc vulcanisé, e, (fig. 
59), ayant environ 3 centim. de hauteur (c'est la pelote com- 
pressée) ; 

3° De quatre ou cinq anneaux en caoutchouc TOleanisé, 
a, a } a } a, do 4 millim. environ de hauteur, dont l'ou- 
verture médiane représente exactement la configuration ds 
la pelote compressive c; ils dépassent de tous côtés cette 
pelote d'un centim. euviron. 

0" comprend l'importance de ces anneaux sur la varia- 
bilité facultative de la compression; lorsque l'on veut que 
cette compression soit considérable, on enlève tous- les 
anneaux, et la pelote compressive, ayant sa hauteur inté- 
grale , peut refouler les hémorrhoïdes jusqu'à l'intérieur d& 
l'anus; si, au contraire, l'on veut que la compression soit- 
diminuée, on ajoute un, deux, trois ou quatre anneaux, 
suivant l'indication. Lorsque les cinq anneaux sont en placey 
l'extrémité seulement de la peiole compressive fait saillie, 
et la compression est presque nulle. 

§ 21. Hydrophores de ?>f. le docteur Fourcault, membr'ê ( 
de l'Académie de médecine. 

Ces appapeils hygiéniques ont été inventés pour- adminis- 
trer des baius généraux ou locaux, des douches, des irriga- 
tions , à diverses températures, sans que l'eau soit en contact 
avec lapeau; de cotte manière on applique la chaleur seche- 
ou le froid anhydre dans tous les cas où l'humidité vien- 
drait neutraliser les bons effets delà chaleur ou du froid: 
ainsi, dans les engorgements lymphatiques, scrofuleux, dans 
lus tumeurs iudolentes, qui résistent aux résolutifs, aux 
fondants, aux préparations iodurées, les hydrophores de 
M. Fourcault, en portant une chaleur sèche très-élcvée sur 
les parties malades, remplacent merveilleusement les cata- 
plasmes dont ils prennent toutes les formes, et opèrent 
rapidement, te plus souvent seuls, la résolution de ces 
fumeurs. 

Les hydrophores sont, comme les coussins à air, constitués 
par deux parois formées avec do caoutchouc vulcanisé : l'eau 
ut introduite dans leur intérieur par une petite ouverture 
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bouchée comme il a été dit plus haut (voyez Coussins à air), 
et elle est renouvelée suivant les indications, de manière à 
entretenir constamment sur la partie malade ou un froid 
très-intense, ou une chaleur très-élevée et sèche, propres à 
exciter les fonctions de la peau, à modifier profondément 
la température et la circulation capillaire dans les tissus 
sous-jacents. 

II est inutile d'ajouter que ces douches, ces irrigations, 
ces affusions sèches à toutes les températures peuvent être 
indéfiniment prolongées et s'administrer dans le lit, sur un 
divan ejggvcc la plus grande facilité. 

Les affections du col de l'utérus et du vagin sont traitées 
avec avantage par Hiydrophore vagineJ, mis en jeu au moyen 
d'un irrigateur, d'un clysoir, et l'eau froide ou tiède coule 
continuellement dans les parties de la génération, sans être 
en contact immédiat avec la membrane muqueuse de ces 
parties. Ajoutons que la cure des hernies et des tumeurs 
Blanches peut être obtenue par des douches ayant une tem- 
pérature opposée; que dans les vastes brûlures, les fractures 
comminutives, les irrigations froides, permanentes, d'après 
ce procédé, sont appelées à rendre de grands services. 

Les hydrophores peuvent être appliqués à toutes les par- 
ties du corps ; ils prennent une forme appropriée a leur 
destination, et, suivant les cas, s'appellent hydrophores 
céphalique, pectoral, abdominal, pelvien, brachial, fémo- 
ral, crural , etc., etc. 

Indépendamment de ces appareils , on confectionne en 
tissus imperméables, d'après les indications données par 
M. le docteur Fourcault, des paletots-sacs dans lesquels on 
pourra prendre un bain chaud ou un baiu froid, dans une 
baignoire, dans une rivière, sans que l'eau soit en contact 
avec la peau. L'action du premier offre les avantages du bain 
de vapeur sans en avoir tous les inconvénients ; il peut être 
employé dans le choléra asiatique, dans les fièvres périodi- 
ques, éruptives, et enfin dans tous les cas où l'action de 
l'humidité est une coutrc-indication ; un peignoir de flanelle 
ou de coton absorbe la sueur. 

Enfin, on confectionne, avec le même tissu, des panta- 
lons à pied , munis de bretelles élastiques , pour administrer 
des demi-bains chauds, tièdes ou froids, d'après le même 
procédé et dans le but d'obtenir une sédation, une réaction, 
une sudation. 

§22. Insufflateur à main (G). 
Instrument au, moyeu duquel se fait l'introduction de l'air 
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dans les appareils en caoutchouc vulcanisé, notamment dans 
les pelotes a tamponnement (voyez fig. 60), dans les sup- 
positoires dilatateurs, dans les pessaires à réservoir d'air. 

L 'insufflateur est en général pyriforme ; il se termine par 
un col plus ou moins long, qui, dans quelques cas, donna 
naissance à un tube de '20 à 30 centim., pour faciliter l'in- 
sufflation (voyez Pessaires à réservoir d'air). Son volume 
est calculé sur le volume de l'appareil à .insuffler: dans tous 
les cas il doit étro contenu facilement dans la paume de la 
main : dans l'état de vacuité, ses parois se rapprochent, et 
il peut être roulé sur lui-même ; il diffère essentiellement 
des insufflateurs en caoutchouc connus jusqu'ici , instruments 
volumineux et dura à manier à cause de l'épaisseur de leurs 
parois. 

Lorsqu'on se -sert de cet insufflateur, il faut avoir soia 
de presser sur sa grosse extrémité plus fort que sur sa petit? 
extrémité ou sur son col, afin que l'air contenu dans sa ca- 
vité soit toujours dirigé Vers le robinet. 

L'insiifilateur peut, dans un grand nombre de cas, fitre 
utilisé comme appareil compresseur. 

§ 23. insufflateur pédale (G). ' • 
C'est le môme instrument dont chaque paroi est recouverte 
par une plaque de bois; il fonctionne au moyen du pied et 
doit être réserve aux cas dans lesquels les deux mains du 
chirurgien sont occupées a l'application de l'appareil lui- 
même. 

§ 24. Irrigaietir vaginal à jet continu de M. le docteur 
Maisonncuve, chirurgien de l'hôpital Cochin. 

But et avantages de l'instrument. 

Les irrigations vaginales continues sont depuis longtemps 
considérées par les praticiens comme un dos plus puissants 
moyens euratifs dans les nombreuses maladies des femmes. 
L'usage en était toutefois restreint aux maladies les plus 
graves, à cause des nombreux inconvénients do détail que 
présentait leur mode d'application. C'est ainsi que pour les 
pratiquer les malades étaient obligées de se mettre dans un. 
bain, ou de se tenir sur un bidet dans une position fatigante 
et nuisible, ou bien de se servir d'instruments dont l'intro- 
duction toujours difficile et souvent douloureuse exigeait 
l'intervention du médecin. 

Avec l'irrigateur de M. le docteur Maisonneuve , ces in- 
convénients û'eiiatent tmt les malades peuvent faire, leurs 
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irrigations dans leur lit , sur un canapé ou sur une chaise 
longue , sans qu'il puisse se répandre une goutte de liquide. 
Si elles sont habillées, elles n'ont pas besoin de rien déranger 
a leur toilette; enfin elles peuvent les exécuter seules sans 
le secours de personne. 

Grâce à ce perfectionnement, les irrigations vaginales 
continues sont appelées à rendre les plus grands services non- 
seulement dans les maladies , mais encore dans la toilette 
des daines où elles remplacent les injections avec avantage. 
Description. 

L'irrigateur vaginal , très-compliqué à. la première vue , 
est d'un mécanisme excessivement simple. 

Il est constitué par un cylindre a , fig. 61 , centre commun 
auquel viennent aboutir trois tubes en caoutchouc vulcanisé. 

Le premier de ces tubes 6 est destiné à amener l'eau des 
injections jusqu'au point c du cylindre, formant tête d'arro- 
soir; il présente un robinet dans'un. point de sou étendue 
et un entonnoir à son extrémité libre. 

Le second de ces tubes d qui commencent au point e, 
reçoit l'eau qui a servi à l'injection et la verse dans un réser- 
voir inférieur. . , 

Pour bien faire comprendre l'emploi du troisième tube/", 
il faut décrire avec quelques détails le cylindre a et l'enve- 
loppe dont il est garni. 

Ce cylindre, d'un diamètre 'de quinze millimètres, est 
recouvert d'une ampoule en caoutchouc vulcanisé qui ne 
change rien à ses proportions dans l'état de vacuité, mais 
qui , par l'insufflation , peut acquérir un volume considérable, 
ainsi que le représente la figure 62. , 

L'insufflation se pratique au moyen de l'insufflateur eu 
caoutchouc vulcanisé g; le robinet h a pour but de maintenir 
l'air, soit dans l'ampoule, soit dans 1 insufflateur, suivant 
que l'appareil est ou n'est pas eu place. 

Par cette disposition de dilatabilité et de retrait facul- 
tatifs de l'ampoule, en caoutchouc vulcanisé, le cylindre s'in- 
troduit avec la plus grande facilité (tï y a 15 millimètres 
de diamètre), fig. 61 ; une fois placé, il peut acquérir un dia- 
mètre 6 à 7 centimètres, fig. 6'2, et reprendre son premier 
volume au moment du retrait. 

Nous avons dûj;i dit, au commencement de cet article, qu'au 
moyen de cet appareil, les injections pouvaient être prati- 
quées dans la position la plus commode, sans qu'il puisse se 
répandre une goutte de liquide. Ajoutons que ces injections 
peuvent être laites plusieurs heures de suite sans fatigue pour 
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la malade, considération qui permettra de 168 employer dans 
une foule de cas où elles n'étaient pas praticables jusqu'ici. 

Manière de se servir de l'instrument. 

1° Préparation des accessoires. — Un réservoir i, rempli 
de l'eau d'irrigation, est disposé à la hauteur ô'un demi- 
mètre environ au-dessus du lit de la malade ; un second seau 
j vide est placé par terre auprès du lit. * 

2° Préparation de l'instrument. — Expulsez l'air de Tarn- 
poule eu caoutchouc vulcanisé en comprimant celle-ci avec la 
inain. Quand l'ampoule est vide, fermez le robinet h du tuyau 
insufflateur. Prenez dans la main gauche le cylindre et Ten- 
tonnoiik Ouvrez le robinet du tuyau d'arrivée. Versez en- 
suite de l'eau dans l'entonnoir jusqu'à ce qu'elle sorte par \a. 
tète d'arrogpir du -Cylindre, fermez le robinet. Plongez l'en- 
tonnoir {siphon) dans le seau qui contient l'eau d'irrigation. 
Assurez-vous, en ouvrant le robinet du tuyau d'arrivée, que 
l'instrument fonctionne bien. Trempez ensuite le cylindre et 
son ampoule dans de l'eau pure on, mieux encore, dans une 
décoction de guimauve ou de graine de lin pour faciliter son 
introduction. 

3° Introduction de l'instrument. — La malade étant cou- 
chée sur le dos, introduit elle-même le cylindre garni de son 
ampoule vide d'air. Il ne faut pas craindre de pousser le cy- 
lindre profondément. Le tuyau de départ est ensuite dirigé 
dans le seau inférieur, où le maintient le plomb fixé a son 
extrémité libre. Ceci étant fait, on gonfle Tamponle en pres- 
sant sur le réservoir d'air, après avoir ouvert le robinet du 
tuyau insufllateur que l'on ferme ensuite' pour maintenir 
l'ampoule distendue; il ne reste plus alors qu'à-ouvrir le ro- 
biifet du grand tuyau d'arrivée; l'eau coule, remplit le vagin, 
et, trouvant un obstacle à sa sortie dans l'ampoule disten- 
due, sort par le tuyau de départ et tombe dans le seau in- 
férieur. 

Lorsqu'au lieu d'une cuvette ou d'un seau on emploie une 
fontaine d'office en guise de réservoir supérieur (fig. 63), on 
supprime l'entonnoir en cristal, et l'on adapte directement 
l'extrémité du tube en caoutchouc vulcanisé au robinet de 
la fontaine. 

, L'appareil complet est renfermé dans une boite élégante, 
fermant à clef. 

g 25. Mèche creuse (G). 
Instrument destiné a faciliter l'écoulement du pus dans les 
cas de suppuration profonde. 
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C'est un tube de Jetit diamètre un caoutchouc vulcanisé, 
de longueur variable, ouvert à ses deux extrémités. 
1 II doit être introduit jusqu'au centre du foyer suppuratif. 

Lorsque ce. foyer est très-profond, et que les parois de la 
mèche creuse ne présentent pas assez de soutien pour l'y faire 
parvenir seule, on fait à sou extrémité, qui doit être intro- 
duite la première, un repli de 2 à 3 millimètres, dans le- 
quel on engage l'extrémité d'un stylet boutonné. Lorsque la 
mèche" creuse, ainsi soutenue, est arrivée à destination, le 
stylet boutonné est retiré, et l'on fixe l'instrument aux bords 
de la plaie au moyen d'un iil et d'une bandelette de spara- 
drap. (Voyez ftg. 64.) 

Lorsque le foyer a une grande étendue, il peut être utile 
de faire quelques trous le loug de la mèchq creuse, ainsi que 
eela est indiqué en pointillé sur le dessin, fig. 65. 

Les conséquences do l'emploi de la mèche creuse sont fa- 
ciles à prévoir. — Le pus, au lieu do séjourner dans le foyer 
et d'y prendre un mauvais caractère , s'écoule continuelle- 
ment par la mèche qui lui sert pour ainsi dire de canal, et 
il n'est pas rare de voir une suppuration fétide et do mau- 
vaise nature changer subitement d'aspect du -jour au lende- 
main, et des malade^ qui ne pouvaient parvenir à guérison 
malgré les pansements les plus méthodiques, guérir en quel- 
ques jours par le seul emploi de la mèche creuse. Ces faits 
ont surtout été observés en grand nombre dans le service de 
M. le docteur Chassaignac , chirurgien de l'hôpital Saint- 
Antoine. (Il est bien entendu qu'il ne s'agit pas ici des cas 
dans lesquels la suppuration est causée par une maladie or- 
ganique, carie, etc.) 

§ 2G. Obturateur (G). 

Appareil composé de trois plaques do caoutchouc vulcanisé 
superposées et soudées ensemble. 

La plaque du milieu a doit avoir la forme exacte de la per- 
foration palatine (moulée avec la cire). La plaque supérieure 
è doit dépasser celle-ci d'un millimètre, pour arebouter sur 
le plancher des fosses nasales ; la plaque intérieure, d'un cen- 
timètre environ, pour augmenter les poiuts de contact avec 
la voûte palatiue, et supprimer entièrement la possibilité du 
courant d'air entre les foïses nasales et la bouche. 

Cet obturateur, qui représente assez bien la disposition des 
boulons de chemise, se place et se retire avec la plus grandi! 
facilité. Il est applicable, dans tous les cas, avec les modifi- 
cations nécessitées par la position, la forme et le diamètre 
■ do k perforation palatine, (Voyez fig. 66.) 
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§ 27. Pelotes à compression. — Pelotes à compression 
rémittente (G). 

Ces pelotes, dont les parois sont en caoutchouc vulcanisé, 
contiennent une cavité dont la forme et le volume peuvent 
varier à l'infini. 

Elles ont pour avantage de diminuer la raideur de la com- 
pression, sans lui rien ôter de son énergie. 

Elles sont à air Jixe ou à air mobile. 

Les pelotes à air lise sont celles dans lesquelles l'air est re- 
tenu d'une manière invariable au moment de leur fabrica- 
tion : elles peuvent être garnies ou non garnies de rebords ; 
elles trouvent une application fréquente dans les cas de hernie 
ombilicale chez les enfants. (Voyez Cg. 67.) 

Les pelotes à air mobile sont celles dans lesquelles l'air 
peut être introduit à volonté et en quantité indéterminée; 
elles donnent naissance, dans un point de leur surface, à un 
petit tube de caoutchouc vulcanisé de 10 à 30 centimètres de 
longueur. (Voyez %. 68). 

C'est de ces pelotes que se sert M. le docteur Gariel, lors- 
qu'il établit chez un malade, atteint d'abcès froids, de tu- 
meurs ganglionaires, etc., le système de compression auquel 
il a donné le nom de compression rémittente, et des avan- 
tages duquel nous avons déjà donné un aperçu à l'article Ge- 
nouillère. 

Voici comment s'exprime M. le docteur Gariel, sur l'ap- 
plication de son procédé : 

« Je place sur la tumeur la pelote vide d'air, et je la re- 
» couvre de quelques tours de bande, assez serrés pour donner 
» lieu à une compression 'eflicaee, assez lâche pour ne. pas 
» provoquer de douleur. Telle est la compression normale,, 
» habituelle que doit supporter le malade. Maintenant, une„ 
» deux, trois fois, quatre fois ou plus par jour, j'augmente 
» cette compression autant et aussi peu que je le veux, en 
» introduisant de l'air extérieur dans la pelote. Cette inlro- 
» duction d'air peut se faire avec la bouche lorsqu'elle ne doit 
» pas être considérable; mais, ordinairement, elle est mieux 
» faite au moyen d'un insiifflateur (instrument représenté 
» fig. 60) ; l'air est maintenu dans la pelote, soit avec un petit 
» robinet qui s'adapte au robinet de l'insutïlateur, soit avec 
a une serrefine (sorte de petite pince, figurée dans la ligure 69) 
» pendant tout le temps que le' malade pout supporter cette 
» exagération de compression. Lorsqu'il survient de l'en- 
» gourdissement ou de la douleur, on fait cesser immédiat 
» tement et à volonté ces accidents, en donnant issue à l'air 
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» contenu dans la pelote, et sans qu'il soit nécessaire de dé- 
» faire le bandage. » 

§ 28. Pelote à tamponnement {G}. 

Métrorrhagie. — Mpistaxis. 

Sonde en caoulchouc, terminée h. son extrémité fermée- 
par un renflement ovalairc ou pyrifonne, à peine sensible 
dans l'état de vacuité, renflement qui, par l'insufflation, peut 
prendre un développement considérable, ainsi que cela est 
indiqué parle pointillé. [Voyes fig. 70} 

Cet appareil, d'une extrême simplicité, est destiné au 
tamponnement du vagin dans les cas d'hémorrbagic utérine. 
Son application est des plus faciles et des plus promptes, 
aon efficacité des plus incontestables. 

Manière de se sèrvir Ûe la pelote à tamponnement 

On introduit la pelote vide d'air; alors, soit au moyen d'un 
ïnsumatcur, soit avec la bouche simplement, on insuffle la 
pelote qui peut prendre un volume assez considérable pouf 
remplir exactement et même refouler la cavité vaginale, sur 
laquelle elle se monle exactement, ainsi qu'il est représenta 
dans la figure 71. 11 suffit de fermer lé robinet qui se trouve 
à l'extrémité de la sonde, ou de serrer cette extrémité avec 
un fil de soie, lorsqu'il n'y a pas de robinet, pour que le dé- 
veloppement de la pelote subsiste indéfiniment; mais avant 
de fermer ainsi l'extrémité de la sonde, il est convenable de 
déterminer, avec les doigts seulement, son occlusion provi- 
soire : souvent ce n'est pas du premier coup que Von atteint 
le degré exact d'insufflation nécessaire : trop peu insufflée, 
ta pelote n'agirait qu'incomplètement; trop insufflée, elle 
pourrait être douloureuse Au bout de quelques, minutes 
d'examen, on est fixé sur le volume définitif qu'on doit laisser 
à la petote. 

Lorsque, an bout de quelques heures, d'un jour, etc., l'on 
a, lieu de penser que l'hémorragie est arrêtée, on oirvre le 
robinet avec précaution et l'on donne issue à une portion de 
fair contenu dans la pelote; si l'hémorragie reparaît, on ré- 
insuffle la quantité d'air qu'on vient de retirer; si l'hémor- 
ragie ne réparait pas, ce qui est le plus ordinaire, on con- 
tinue à laisser s'échapper l'air, et lorsque la pelote est vide, 
elle est retirée aussi facilement qu'elle a été introduite. 
. Lavée immédiatement, cette pelote peut être de nouveau 
employée comme si elle n'avait jamais servi. 
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Elle est de si petit volume qu'elle trouve place sans.pcine 
dans le portefeuille d'une trousse chirurgicale. 

La pelole à tamponnement qui a déjà été employée un 
grand nombre de fois avec le succès le plus prompt et le 
jius complet dans les cas d'il cm orra trie utérine, n'a pas rendu 
de moins grands services dans les cas d'hémorragie nasale. 
Opposée à l'épistaxis, la pelote à tamponnement est d'un 
plus petit diamètre que la pelote à tamponnement opposée à 
"la .métrorrhagie. 

Ellfes'emploie de la mémo manière ; néanmoins, le modèle 
que nous allons décrire parait préférable pour les raisons que 
nous allons indiquer. (Voyez fig. 72). 

Les fosses .nasales étant étroites et constituées par des pa- . 
rois solides, qui ne permettent pas, comme le vagin, l'intro- 
duction du doigt pour conduire l'appareil, il peut arriver que 
la pelote à tamponnement éprouve quelque dilliculté pour 
pénétrer seule .jusque dans In pharynx. D'un autre côté, l'em- " 
ploi d'un stylet pourrait traverser ou entamer le caoutchouc. 
Pour ces motifs, M. le docteur Gariel donne la préférence à 
la pelote dont nous dormons Je dessin, fîg. 73. 

le renflement a, au lieu d'être situé îl l'extrémité de la 
SOndc, a son siège à 1 centimètre environ de cette extrémité. 
Cette disposition a pour but de permettre l'adaptation, dans 
cette éxtrémifé, d'un petit dé en métal, destiné à recevoir 
l'extrémité du mandrin nécessaire, dans le plus grand nom- 
tore de cas, à l'introduction de l'appareil. Ce mandrin, dont 
le diamètre est calculé pour qu'il puisse passer dansl'ceU du 
robinet, est retiré lorsque l'appareil a traversé les fosses na- 
sales et est arrivé dans le pharynx. Le jeu de l'insufllateur i 
détermine alors le renflement qui subsiste indéfiniment lors- 
qu'on a fermé lerobinet. [Voyez pour les détails de cette 
insufflation le mot Pessaire à réservoir d'ofr») 
§ 29. Pessaire à air fixe. 

Les pessaires à parois solides (pessaires en ivoire, en buis, 
en gulta-pe relia,) ont une inflexibilité qui rend leur intro- 
duction douloureuse, leur retrait plus douloureux encore, 
sans parler de leur séjour prolongé dans la cavité vaginale, 
■qui couse de«nombreux accidents (inflammation des parties 
contiguès au pessaire, ilueurs blanches, douleurs nerveu- 
ses, etc.).. , 

Les pessaires à air fixe en caoutohouc'vulcanisé n'ont au- 
cun des inconvénients que nous venons de signaler : ils sont 
dépressibles et prennent entre les doigts une forme allongée, 
ce qui facilite singulièrement leur introduction; lorsqu'ils 
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ont dépassé l'anneau vulvaire, ils. reprennent leur forme pri- 
mitive et s'adaptent parfaitement aux parties qu'ils sont 
chargés de maintenir. Leur retrait s'effectue avec la même 
facilite que leur introduction, ce qui permet de les tenir 
dans un état de propreté bien plus grande que les pessaires 
anciens. 

Comme les pessaires anciens, ils sont ronds, ovales, plus 
larges ou plus hauts d'un côté que de l'autre, etc. ; ils pré- 
sentent l'ouverture centrale affectée jusqu'ici à ces sortes d'ap- 
pareiis. {Voyez Gg. 74.) 

Ils sont inaltérables. 

§ 30. Pessaires à réservoir d'air (G). 

Les pessaires à air Gxe, que nous venons de décrire, of- 
frenf déjà de nombreux avantages sur les pessaires anciens. 
Mais, nous n'iiésilons pas à le dire, ces pessaires constituent 
une amélioration peu importante, si on les compare au pes- 
saire à réservoir d'air qui fait l'objet du présent article. 

Ce pessairo se compose de deux pelotes à moitié remplies 
d'air, avec tubes qui viennent s'attacher au robinet. {Voyes 

«g- 

Avant de s en servir, il faut faire passer d'un seul côté ■ 
tout l'air contenu dans les deux pelotes, et fermer le ro- 
linet. ••' 

La pelote vide d'air (pelote-pessaire) , roulée sur elle-même 
et réduite à un très-petit volume, est conduite sans résistance 
jusqu'au niveau du col utérin ; c'est alors qu'on ouvre le ro- 
binet, et qu'en pressant avec la main sur la pelote remplie 
d'air (pelole-insufflateur), on dilate aussi peu et autant qu'on 
le juge nécessaire ia pelote précédemment introduite; il ne 
s'agit plus que de fermer le robinet pour que cette dilata- 
tion persista; la pelote restée à l'extérieur, vide a son tour, 
et réduite au volume de ses parois, se fixe aux vêtements. 

Le retrait de la pelote-pessaire est aussi facile que son in- 
troduction ; il s'esécute en faisant repasser dans la pclote- 
insuffiateur l'air contenu clans la pelote-pessaire; l'ouverture 
du robinet suffit pour obtenir ce résultat; l'air est expulsé 
par la pression qu'exerce sur la pelote l'action combinée des 
intestins et des parois vaginales. 

Nous allons extraire d'un Mémoire de M. le docteur Gariel 
quelques documents sur l'application de ce pessaire et sur 
ses avantages : 

"la pelote-pessaire peut être ronde ou ovalatrc,être pleine 
» ou présenter une ouverture médiane, être conique, aplatie, 
» sur deux sens (lorsqu'on veut ménager la sensibilité de la 



FESSmiES A RÉSERVOIR ITAIR. 12f 
j> vessie et du rectum); elle peut être surmontée d'un hour- 
t> relet soit dans toute sa partie supérieure, Boit d'un côté 
» seulement (antéversion, rétroversion) ; elle peut affecter la 
»" Itorme des pessaires à cuvette, a bilboquet. (Foyc3 fig.7o\) 

» La forme générique que j'emploie dans tous les cas, et 
» que je modifie seulement dans quelques circonstances est 
» la forme conique, représentée fig. 77. 

» Les pessaires à forme conique ne se déplacent jamais, 
» parce qu'ils remplissent le ^ atriu selon sa hauteur et qu'ils 
« ne peuvent pas basculer. La grosse extrémité du cône se 
» trouvant à la partie supérieure du vaghi qui est la plus 
« large, la pêne que produit l'appareil est nulle. Les cas les 
» plus défavorables sont ceux où, par suite de' l'exaltation 
» de la sensibilité, il faut employer plusieurs jours pour ha- 
» bituer le vagin, par des degrés successifs de dilatation, au 
» contact d'un corps étranger. Ces cas sont rares. 

« Je regarde comme inutile l'ouverture médiane pratiquée 
» dans les anciens pessaires dans le but de donner passage 
» aux .écoulements naturels et accidentels; jamais cetfe ou- 
» verture n'a rempli le but qu'on se.proposait. Quelque mé~ 
n thodique qu'ait été leur application, les pessaires se dépla- 
» çaient toujours, parce que le col de l'utérus, exécutant un 
» mouvement de bascule au premier mouvement de la ma- 
» lade, se trouvait reposer, non plus sur l'ouverture médiane, 
i> mais hien sur les parois latérales du pessaire. 

» La facilité d'introduction et de sortie du pessaire à ré- 
» servoir ne sont ,pas les seuls avantages que présente cet 
» appareil. 

» II maintient parfaitement l'utérus à la hauteur qu'il doit 
» occuper,parce qu'il peut acquérir par l'insufflation un grand 
» diamètre, sans que son introduction ou sou retrait présen- 
i> teut- plus de difficultés. ■< 

» Il s'adaple exactement aux parties qu'il est chargé de 
» maintenir et remplit l'oiEce de coussin élastique sur lequel 
» le col de l'utérus repose mollement. 

» Il ne détermine aucune inflammation, aucune réaction 
» sympathique sur les organes voisins, parce que, placé te 
» matin, il est retiré chaque soir, lavé, et n'est replacé que 
» le lendemain. 

» Aucun corps étranger ne se trouvant interposé d'une 
» manière permanente entre le col utérin et les liquides in- 
» jectés, l'ablution est parfaite, le séjour des mucosités ya- 
w ginales impossible. 

» Le pessaire, enlevé chaque jour et lavé à grande eau ? 
Caoutchouc. li 
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» ne peut contracter de qualités malfaisantes, comme cela 

» arrive infailliblement avec les pessaircs ordinaires. 

» Le col du l'utérus reste douze heures sur vingt-quatre 
» éloigné de tout contact : cette circonstance produit le ré- 
» sultat l<i plus avantageux, le retrait de la fluxion san- 
» guine que pourrait à la rigueur déterminer le contact con- 
» tinuel du corps le plus doux. , 

» Cette facilité de donner au pcssaire à réservoir un grand 
» développement après son introduction, rend cet appareil 
» complètement ellicace dans les cas de prolapses les plus 
» considérables, même lorsque le col utérin a dépassé l'o- 
» rifice vulvaire de plusieurs centimètres. 

» La déchirure, la destruction de la cloison recto-vaginale 
« sont les seuls cas dans lesquels son action soit douteuse ; 
» l'addition d'une ceinture périnéale, remédie toujours avec 
» succès à cette infirmité. (Voyez Ceinture périnéale). 

» Les différents déplacements de l'utérus ne sont pas les 
» seuls cas où le pessaire à réservoir est applicable : les fistu- 
» les urinaires vaginales, dans certaines conditions, cessent 
» d'être une infirmité, en cessant de donner passage â l'urine; 
■» ce résultat s'explique facilement par l'application immé- 
» diate de la pelote à air contre l'orifice fistuleux. 

» Ces pessaires à deux pelotes réunies par un robinetcom- 
» mun sont ceux que je conseille généralement, parce que, 
« la quantité d'air que doit contenir l'appareil étant inva- 
« riablc, il n'est pas a. craindre qu'une insufflation exagérée 
» vienne porter atteinte à la solidité de la pelote-pessaire ; 
» mais il est facile de rendre les deux pelotes indépendan- 
» tes, en y mettant deux robinets dont les canons s'adaptent 
» l'un sur l'autre, ou en fermant la pelote pcssaire au moyen 
» d'une serrefine construite ad hoc (voyez fig. 69); l'appa- 
» reil en place ne se compose plus alors que de la pelotc- 
» pessaire.» 

§ 31. Pyxide (G). 

Cet instrument a pour but l'insufflation des poudres mé- 
dicamenteuses sur les organes que leur profondeur ou leur 
position ne permet d'atteindre qu'imparfaitement. Nous ci- 
terons entre autres les amygdales , le col de l'utérus, les 
parties affectées d'ulcères chancreux,, taillés à pic, dans les 
anfractuosités desquels les pansements secs ne peuvent par- 
venir. 

Il y a deux modèles de pyxide. 

Le premier modèle est constitué par une petite vessie en 
caoutchonç vulcanisé, fixée sur un tube flexible de gomme 
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élastique, et dont la moitié libre doit être repliée dans la 
moitié fixée sur le tube. On place la poudre dans le godet 
que présente la vessie ainsi repliée et l'on approche l'instru- 
ment à 25 à 30 miilim. environ de l'organe qu'on veut attein- 
dre; en soufflant alors dans l'extrémité libre du tube de 
gomme élastique, on développe le repli et la poudre se trouve 
projetée avec énergie sur la partie malade. 

Le second modèle (Voyez fig. 78, pyxide à réservoir d'air) 
diffère du premier en ce que l'extrémité du tube de gomme 
élastique cpposée à la pyxide, au lieu d'être libre; reçoit 
une seconde petite vessie semblable à la première, mais qui 
ne doit pas être repliée. Avant de la fixer en place, on y in- 
troduit un volume d'air suffisant pour remplacer l'insuffla- 
tion pulmonaire, on détermine le jeu de l'instrument en pres- 
sant vivement cette petite vessie entre les mains. 

§ 32. Réducteur à air du docteur Alexis Fayrot. 

Nous extrayons du Mémoire de M. A. Favrot, sur la rétro- 
version de l'utérus^ le passage suivant qui est relatif au mode 
d'application de cet appareil: 

« Le réducteur à air consiste dans une tige en caoutchouc 
» vulcanisé de 20 à 30 centim. de longueur sur 4 millim. de 
» diamètre. Cette tige porte à l'une de ses extrémités un ro- 
» binet en cuivre permettant de retenir ou de laisser passer 
» l'air qu'on y a fait pénétrer, l'autre extrémité présente une 
» sorte d'ampoule, qui rappelle les ingénieux appareils ima- 
» ginés par M. le docteur Carie! , pour le tamponnement 
» des fosses nasales et de l'utérus dans la métrorrhagie et 
» l'épistaxis. Cette extrémité est susceptible d'une dilatation 
» considérable, et beaucoup plus étendue qu'il n'est besoin, 
» même en supposant un enclavement très-résistant de l'or- 
» gane au-dessous de l'angle sacro-Vertébral. Enfin, il con- 
» vient d'ajouter à cet appareil si simple une pelote insuffla- 
» teur, destinée a s'adapter par son col au robinet extérieur 
» et à remplir l'ampoule quand te réducteur à air a été in- 
» traduit dans le rectum. 

» Le mode d'application de ce petit .instrument est des 
» plus faciles. Le réducteur éiant vide d'air, et préalable- 
» ment chauffé dans la main, est trempé dans une eau mu- 
» cilagineuse ; la femme est couchée sur le ventre , la téte 
» un peu basse ; on lui interdit tout effort ; on introduit alors 
» un mandrin dana le réducteur, qui permet, en lui donnant 
» de la fermeté, de le faire pénétrer dans le rectum jusqu'à 
» la tumeur qu'on y rencontre; le mandrin est alors retiré ; 
a on adapte la pelote insuf flatteur, et, à mesure que le ré- 
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» ducteur se distend, on apprécie par le toucher vaginal ïë 
» mouvement que subit la matrice ; quand l'organe a repris 
» sa position normale, on ferme le robinet de la tige. 

» La malade reste couchée quelque temps sur le ventre, 
» en évitant tout effort; et quand l'instrument doit être re— 
» tiré, on lu vide graduellement dans la crainte de voir se 
» reproduire l'accident on enlevant l'appareil tout d'ud 
» coup. 

» Telle est la petite manœuvre qu'exige l'emploi du ré- 
» docteur à air 3 manœuvre très-simple, nullement doulou- 
» reuse, agissant lentement, sans violences, mais d'une ma- 
» nière continue et presque infaillible. 

» Les ligures achèveront de faire comprendre le mode d'ac- 
» tion de cet instrument. 

» Fig. 79. — a utérus rétroversé; — h vagin; — c vessie; 
» — d réducteur à air; — e pelote insuttlateiir; — /"symphise 
» du pubis. 

» Fig. 80. — a utérus réduit; — b vagin; -— c vessie; — 
» d réducteur dilaté; — e pelote insuftlatcur; — f symphisa 
» du pubis. » 

§33, Sein artificiel (G). 

Les biberons employés jusqu'ici présentent de nombreux 
inconvénients. 

Ces appareils, destinés à suppléer à l'allaitement naturel , 
sont fragiles et volumineux, quoique contenant peu de lait; 
en outre, le bouchon qui'fercne leur ouverture étant en sub- 
stance non imperméable, contracte bientôt, quelque soin que 
l'on prenne, une acidité qui dégoûte l'enfant et qui^ le plus 
souvent, peut nuire à la sauté en provoquant des coliques, 
de la diarrhée, etc. 

Le sein dont nous donnons le modèle ci-joint, n'a aucun 
des inconvénients que nous venons de signaler; il a, de plus, 
des avantages qui lui sont propres. 

Constitué par une cavité dont les parois on caoutchouc 
vulcanisé ne se dilatent que lorsqu'on y introduit du lait, il 
est très-peu volumineux, lorsqu'il est vide; roule sur lui- 
môme il représente à peine le volume de deux doigts delà 
main; mais lorsqu'on le remplit do lait, il prend un déve- 
loppement considérable, et peut tenir facilement 6 à 800 
grammes de liquide. 

Les" parois étant élastiques, il n'est pas sujet à se briser 
comme les biberons en verre. 

Le bout du sein b, fig. 81, également en caoutchouc volca- 
msé, participe à l'imperméabilité do l'appareil; lavé à grande) 
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eau, 11 ne donne jamais lieu à l'acidité du lait que nous 
avons signalée plus haut. 

La partie du dessin représentée en relief figure le sein vide 
de lait; c,c, c, représentent les développements successifs do 
l'appareil lorsqu'on y introduit un liquide par la partie éva- 
sée du tube d'introduction a, bouchon destiné à fermer le tube 
pendant l'allaitement. 

Pour introduire commodément le lait dans l'appareil, il 
fout avoir soin de tenir la partie évasée du tube plus haut 
que le niveau du haut du sein. 

Le sein artificiel présente une disposition nouvelle qui ne 
manquera pas d'être appréciée.' 

Sa partie inférieure présente au centre, même dans le plus 
grand développement de l'appareil, un enfoncement destiné 
à loger le mamelon, dans le cas où la nourrice voudrait ap- 
pliquer le sein artificiel sur sa poitrine, position la plus natu- 
relle pour la mère et la plus coinmods pour l'enfant. [Voyez 
fig. 82.) 

§34. Serre-bras, serre-cuisses (G). 

Bracelet en caoutchouc vulcanisé, destiné à remplacer les 
serre-bras et les serre-cuisses avec plaque métallique et agra- 
fes, dans le pansement des cautères et vésicatoires. 

Ce bracelet représente un cylindre sans solution de conti- 
nuité, plus large dans le point correspondant à l'exécutoire 
qu'il doit recouvrir entièrement; il s'introduit par la main 
(serre-bras) ou par le pied (serre-cuisse) et présente de 
grandes facilités pour le pansement. 

Lorsqu'il est taché de pus ou de sang, il suffit de le trem- 
per dans l'eau et de l'essuyer, pour que sa réapplication 
puisse être faite immédiatement. 

Cet appareil a le granAavautage de ne se déplacer jamais , 
quoique la compressioflqu'il exerce soit inférieure à celle 
des serre-bras et serre-cuisses employés jusqu'ici ; c'est sur- 
tout dans le pansement des vésicatoires et cautères de la 
cuisse que cette absence de déplacement est remarquable, 
à cause de la forme conique de cette partie. (Voyez fig. 83.) 

La figure 84 représente un serre-bras avec coussin à air; 
ce coussin rend la compression plus douce encore, en même 
temps qu'il garantit des chocs extérieurs la partie qui est le 
siège de l'exécutoire. 

§ 35. Sonde urétrale. 
La sonde en caoutcliouc vulcanisé s'introduit sur un 
mandrin dont l'extrémité est reçue dans un petit dé eu cui- 
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vrc ; lorsque le mandrin est retiré, elle se moule exacte- 
ment sur les sinuosités du canal de l'urètre; elle est telle- 
ment souple, qu'on peut, avec avantage pour le traitement 
et sans douleur pour le malade, la laisser a demeure. 

Les numéros des soudes en caoutchouc vulcanisé sont las 
mêmes que ceux des sondes en gomme élastique. 

g 3G. Sonde urétrale avec renflement. — Sondes œsopha- 
gienne, rectale, vaginale, avec renflement (G). 

La soude urétrale avec renflement diffère de la sonde 
ordinaire en caoutchouc vulcanisé, en ce qu'elle est dilatable 
par l'insufflation dans un point donné de son étendue. 

La figure 8^ la représente dans l'état de non-dilatation,avec 
le mandrin nécessaire pour (l'introduction. La ligure 86 la 
représente avec son-renflement produit par l'insufflation. Le 
mandrin a été retiré pour que le robinet puisse être fermé 
et l'iusufflatem' ajusté. 

' La sonde urétrale avec renflement est destinée : 1° à la 
compression des tumeurs de la prostate et des fongosités du 
col de la vessie; 2° a la dilatation dés rétrécissements du canal 
de l'urètre. 

Dans les deux cas, le renflemoment a un siège mil lui est 
propre. 

Dans le premier cas, lorsque la sonde vide d'air est parve- 
nue dans la vessie, on retire le mandrin et l'on produit au 
moyen de l'insuliiateur, le renflement qui se développe ton- 
jours et invariablement dans le point préparé au moment de 
la fabrication par une insufflation préalable ; on ferme le ro- 
binet etl'airne peut plus s'échapper; en exerçant alors des 
mouvements de traction de dedans en dehors, on tend à en- 
gager dans le col de la vessie le|ifitlemeiit qui prend une 
forme conique sous l'influence dc^u traction et détermine 
l'affaissement par la compression des vaisseaux encrûrgés, ou 
le refoulement de la prostate. L'opération terminée, l'on ou- 
vre le robinet, l'air s'échappe, et la sonde, reprenant au ni- 
veau du reiitlemeut son diamètre primitif, est retirée aussi 
facilement qu'une sonde ordinaire. 

La sonde à renflement, appliquée au traitement des rétré- 
cissements de l'urètre, agit d'une autre manière. 

Le siège du renflement doit être tout à fait à l'extrémité 
de la sonde, que l'on introduit jusqu'à ce qu'elle rencontre 
1 obstacle. L'insufflation, en produisant le renflement, dilate 
Je canal immédiate menl au-devant du rétréeissemout oui so 

trouve :iinci ti:ii>I i»itnii. .... . i; t.. i:i.i..i:._. r _ > 
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suspensoir. 15.7 
duit les résultats les plus avantageux. (Voyez Compression 
rémittente, § 18, fig. 55. et § 27.) 

La sonde à renflement c9t également applicable à la dila- 
tation des rétrécissements de l'œsophage, du rectum, du 
vagin, etc. 

Dans les rétrécissements du rectum eu particulier, l'on peut, 
pour arriver à lu dilatation du point rétréci, sdrt suivre un 
des deux procédés qui viennent d'être décrits soit mettre le 
renflement au niveau du point rétréci lui-même, et obtenir 
une dilatation directe, ta' sonde affectée à la dilatation du 
rectum est connue sous lambin de sùppositdire dilatateur. 

§ 37- Sous-cuisses. 

Ces sous-cuisses sont formés par des tubes pn caoutchouc 
vulcanisé ; lavés et essuyés, ils peuvent être réappliqués im- 
médiatement, circonstance importante si l'on considère com- 
bien les sous-cuisses en étoile ou en peau sont sujets à so 
salir promptement. Ils restent toujours ronds, et ne peuvent 
pas se mettre eu corde et blesser les malades, eomme les 
sous-enisses employés jusqu'ici. 

Ils sont le complément indispensable des bandages her- 
niaires, ceintures hypogastrique, périnéale, suspensoir, etc., 
etc. , 

§ 38. Suspensoir. 

Le saspensoir en caoutchouc vulcanisé offre plusieurs avan- 
tages importants : 

1° Il présente aux parties qu'il est chargé de maintenir 
une surface lisse et tomcnteiise, qui prévient la formation 
des ulcérations, presque toujours consécutives aux pressions 
prolongées; 

%o Trempé dans l'eau et essuyé avec soin , il peut être 
réappliqué immédiatement, sans conserver ni mauvaise odeur . 
ni humidité ; 

3° Dans les cas de maladies du testicule où les applications 
d'un liquide ou d'une pommade sont indiquées, il garantit 
de toute souillure les drap' et les linges du malade ; 

4° L'exactitude de la compression le rend précieux aux 
personnes qui se livrent à l'exercice de i'équitar m. 

Cù suspensoir est garni des sous-cuisses décrits dans l'arti- 
cle précédent. 

L'addition d'une poclns, d'une espèce de gousset pour 
recevoir ia .verge, rend cet appareil précieux dans le traite- 
ment de la bieimonha^ie pour garantir te prépuce et l'orifice 

de l'urètre contre les frottements du linge, continuellcmebt 
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sali et raidi par la matière de l'écoulement. (Stispenscrir 
blennorrhagique.) . 

§ 39. ■ Urinai simple. 

Appareil destiné à remédier aux inconvénients de ^incon- 
tinence d'urine ; il a l'avantage d'être en même temps très- 
léger et peu volumineux, quoique pouvant contenir 4 à 500 
grammes d'urine. 

Il se compose : 1° d'une partie supérieure, qui doit recevoir 
la verge ; sur les côtés sont deux petites anses dans lesquelles 
on passe un fil ou un ruban qu'ù| attache, d'autre part, sur 
un suspensoir ou bandage de corps ; 2° d'une partie infé- 
rieure qui sert de réservoir à l'urine, et qui présente inférieu- 
rement un robinet pour l'écoulement facultatif de ce liquide. 
Celte partie peut être garnie de cordons semblables à ceux 
décrits à la lettre g de l'urinai composé décrit plus loin. 
Fig. 89. 

A l'intérieur du col qui réunit les deux parties de l'urinai 
se trouve une soupape, dans le but d'empêcher l'urine de sortir 
du réservoir, lorsque le malade est dans la position horizon- 
tale. (Voyez 0g. 87.) 

§ -10. Urinai à ceinture. 

■Ce modèle (fig. 88), peut être porté sans bandage de corps 
et sans suspensoir. 

Entre les deux parties existe un pas de vis en cuivre 
doré a, b, qui permet de laver ces deux parties séparément 
et à fond. *" * ' * ■ 

Cet urinai, dont le modèle nous appartient, convient sur- 
tout aux personnes qui sont prises subitement d'envies insur- 
montables d'uriner {névralgie du col vésical, pierre de la 
vessie, gravelle, etc.}, aux personnes qui voyagent, etc. 

§ 41. Urinai avec ceinture et suspensoir. 
[Urinai composé.) 

Spécial aux paralytiques et aux personnes qui ont, en même 
temps qu'une incontinence d'urine, un varicocèle ou toute 
maladie du testicule exigeant l'emploi d'un suspensoir. 
Fig. 89. 

a, suspensoir avec sous-cuisses f; — b, partie qui doit 
recevoir la verge ; — c, réservoir de l'urine avec cordons g 
qui s'attachent à la partie externe de la cuisse, et empêchent 
ce réservoir de balloter;— d, robinet pour l'écoulement de 
l'urine; — e, ceinture abdominale. 



VESSIES IHPERHÉABLÈS. 129 
§ 42. Urinai pour femmes. 

il à «ne grande analogie aven le précédent; sa partie su- 
périeure présente- seule une modification. 

Qj fig.. 90, large poche on forme d'entonnoir, s'adap- 
tant ciactement aux parties; elle présente en avant et en 
arrière un anneau pour lixcr l'appareil a une ceinture hypo- 
gasfrique ou même au corset de la malade ; — d, d, bandes 
élastiques qui, après avoir fait le tour des cuisses, viennent 
se fixer sur un bouton que présente cette poche h son tiers 
intérieur. 

b, g, e, e, parties semblables à celles Mu dessin fig, 89 (1). 

Outre ces trois formes prinripales d'nrinaux, il en est plu-: 
sieurs autres, composés sur des indications particulières, et 
dont il serait superflu de donner ici la description détail- 

§ 43. Vessies imperméables. Fig. 91. 

L'emploi de ces vessies est indiqué dans un grand nom- 
bre de cas, soit qu'on les remplisse de glace ou d'eau glacée 

(fièvres cérébrales, pertes utérines, refroidissement local pour 
produire l'insensibilité limitée à une partie), soit qu'on les 
remplisse d'eau ebaude (douleurs rhumatismales, péritonites, 
toutes les maladies, eu un mot, où il est nécessaire de pro- 
duire une chaleur durable sons humidité}. 

On peut facilement établir dans ces vessies un double 
courant, au moyen du procédé indiqué fig.. 36 et Cl. 

. Le volume ;*le ces vessies est très-variable ; les plus gran- 
des peuvent couvrir le ventre ou môme un ipembre entier, 
les plus petites sont employées dans le traitement de cer- 
taines maladies des yeux. 

§ 44. On fait également en caoutchouc vulcanisé tous au- 
tres appareils de médecine et de chirurgie. 

1 . Les acoustiques (cornets) , fabriqués entièrement eu 
caoutchouc vulcanisé; simples, ou garnis d'un coussin il air, 
qui, par son application immédiate, dirige la totalité du sou 
dans l'oreille; le tube de transmission du son an pavillon a 
une longueur suffisante pour que la communication puisse 
avoir lieu à distance. 

2. Les anneaux pour la dentition, très-utiles pour favori- 

(i) Dopnii quo ca dculn aé\ê fa il, L'urinai pour femmc-i u mbi iguelquoi mftdinca- 
tJoni -. à la panio nalerlcaro dilutot doui ouneaui, nu lien d'un ; celto dltpotltlon ■ 
pour buiilc ficllller l'eairieineni da lu poeba tupjrleure da l'appareil, afin que loate 
l'urine y wit ropio, Lw bandit ilaiiiijuït J,d, deviennent inutile». 
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ser l'évolution dentaire, en même temps que très-doux pour 
les gencives de l'enfant; inaltérables. 

3. Les bandages carrés, triangulaires, bandage en T, 
bandages de Scultet, etc. 

4. Les bas garnis de fourrure on de flanelle. — Ces bas, 
qui garantissent complètement du froid te pied et la jambe, 
se mettent par-dessus les vêtements ; ils sont de la plus 
grande utilité pour les personnes paralysées et celles attein- 
tes de douleurs rhumatismales dans les extrémités inférieu- 
res; lorsque ces douleurs se prolongent jusqu'au-dessus du 
genou ou jusqu'à la hanche (scialique), le bas doit monter 
aussi haut que la douleur ; il ne doit plus avoir que la di- 
mension d'une bottine, lorsque la douleur est limitée au 
pied. 

5. Les béquilles à coussin élastique. — Ces béquilles, mu- 
nies d'un coussin à air en caoutchouc vulcanisé, donnent 
lieu à une pression beaucoup moins dure que les béquilles 
ordinaires. 

Ce système de coussins à air peut être adapté à toutes les 
béquilles. {Voyez iig. 92.) 

fl. Des bouts de sein. — 1 er modèle. — Mamelon en caout- 
chouc vulcanisé, fixé sur uno plaque circulaire de buis, per- 
cée ii son centre. — 2 e modèle. La plaque de buis est rem- 
placée par une plaque de caoutchouc vulcanisé qui fait corps 
avec le bout de sein. 

Ces bouts de sein sont inaltérables; ils gardent toujours 
leur forme régulière et ne sont pas sujets à se dessouder 
comme ceux en caoutchouc non vulcanisé 

7. Les canules de toutes formes et dimensions pour lave- 
ments, injections, etc. ; douces, flexibles. , 

8. Les ceintures périodiques. . 

9. Les chaussons hygiéniques. — Ils maintiennent une 
douce chaleur aux extrémités inférieures. 

10. Les colliers orthopédiques, cl généralement tous appa- 
reils de redressement et de traction, donnant lieu à une pres- 
sion très-douce, en même temps qu'à une traction très-éner- 
gique. 

11. Des compresses maintenant une fraîcheur continuelle 
sur les parties avec lesquelles elles sont en contact, et réap- 
plicables immédiatement après avoir été épongées et es- 
suyées. 

lï. Des doigtiers, destinés a protéger les plaies des extré- 
mités contre le contact des agents extérieurs, à garantir les 
doigts des engelures, etc. 

13. Des écharpes, appareil confectionné entièrement ea 
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caoutchouc vulcanisé; il soutient le bras et l'avant-bras dans 
une immobilité complète^ tout en permettant quelques lé- 
gers mouvements de ces parties sur le tronc. Un coussin 
rempli d'air, fixe à cette écharpe dans le point qui doit ap- 
puyer sur les vertèbres cervicales, empêche que cette pres- 
sion ne devienne douloureuse. Cette disposition sera surtout 
appréciée par lès personnes dont le membre supérieur para- 
lysé doit être soutenu pendant plusieurs mois avant de re- 
prendre l'usage du mouvement. 

14. Du fil de caoutchouc vulcanisé, de toutes grosseurs, pour 
les 'sutures et la réunion des plaies. 

15. Des fumigatoires (appareils), simples, ou avec coussin 
à air. Cette disposition permet l'application immédiate de 
l'appareil sur la partie qui doit recevoir la fumigation. 

46. Des gants anatomiques, spéciaux pour les médecins 
et chirurgiens qui s'occupent d'études anatomiques, de mé- 
decine légale, etc.; ils garantissent les mains contre toute, 
mauvaise odeur et contre l'infection qui se manifeste si sou- 
ventà la suite des autopsies cadavériques d'individus morts 
de maladies septiques ou contagieuses. 

17. Les hémospasiques (appareils) de M. le docteur Junod. 
— Garniture de ces appareils par un nouveau procédé plus 
sûr et moins douloureux. 

18. Les herniaires (bandages), de toutes formes et de tou- 
tes dimensions, avec pelotle compressée en caoutchouc vul- 
canisé, a air fixe ou mobile, avec sous-enisses tubulaires. 

19. Les linges à cataplasmes. — Ces linges, de toutes for- 
mes et dimensions, maintiennent, pendant un très-long temps, 
la chaleur et l'humidité des cataplasmes ; les plus usuels ont 
de 15 à 30centim. carrés. 

20. Des matelas, oreillers, pouvant contenir de l'air ou de 
l'eau. , , ; ' * 

21. Des membres artificiels. — Coussins à air poûr la gar- 
niture de ces appareils. 

22. Des œillères élastiques à irrigation continue, appareils 
exécutés d'après l'irrigateur. {Voyez fig. 61 et 62). 

23. Des ombilicales (pelotes) et autres, à air fixe ou mobile, 
pouvant s'attacher, se coudre sur toute espèce de bandages. 

24. Des semelles hydrofuges, composées de tissus caoutchou- 
tés imperméables, recouverts de fourrure; se placent dans 
Jes chaussures. 

25. Des tubes irrigateurs. — Tubes de transmission poul- 
ies appareils de chimie, etc. 

Ces tubes, d'un diamètre variable depuis 2 millim. jusqu'à 
plusieurs centim., peuvent, sans être altérés, donner passage 
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au plus grand nombre des agents chimiques, 3. quelque temi 
pérature que ce soit. Pour la solidité et la durée, ils sont 
préférables aux tuyaux de métal dans l'établissement des] 
conduites d'eau et dans l'établissement des porte-voix, pour 
communiquer des étages supérieurs aux étages inférieurs 
d'une maison, etc. 

26. Des Moitiés et bouteilles. — Calorifères de toutes formes 
et dimensions pour mettre dans le lit, remplies d'eau chaude, 
complètement imperméables, et retenant la chaleur bi'ei| 
plus longtemps que les bouteilles en grés et en ôtain. 

g 45. Tissus caoutchoutés imperméables. * ' ■ 

1. Bas doublés de fourrure ou flanelle en tissu croisé. 
Caoutchouté à fond ; ils ont la mémo solidité, mais un. peu 
plus dérailleur que les bas. {Voyez lig. 94, 95.) 

s. teinture de sauvetage (nouveau modèle). 

g. Coussins de toutes formes et de toutes dimensions, aveft 
ou sans ouverture médiane. 

4. Coussins à eau froide, pour placer sous les pieds après 
les sections de tendons ; ces coussins préviennent la douleur 
inséparable de l'pmptoi des coussin? de peau, garnis d'é- 
toupë. ' -■ 

5. Flacons de voyage contenant depuis 25 grammes juti 
qu'à 500 grammes.— (Vin, liqueurs, cordiaux, etc.). 

■ 6. Manteaux. — Complètement Imperméables. 
?. MatelaSj pouvant contenir à volonté dc.rair ou de l'eau. 

8. Matelas avec oreillers faisant partie du matelas,' mais 
pouvant s'insuffler séparément. — Cette disposition ren^ 
de grands services aux malades asthmatiques ou ayani une 
maladie du cœur, chez lesquels le moindre mouvement 
amène un surcroît d'oppression. Lorsque le malade a be- 
soin de se soulever, de se mettre sur son séant, l'oreiller 
se soulève de lui-môme par le fait de l'insufflation, çans se- 
cousse, autant et aussi peu qu'on le veut. La soustraction gra^ 
ducllc de l'air remet le malade dans sa première position, 
également sans secousse. 

9, Peluche de soie caoutchoutée. — Ce tissu, appliqué sur 
la peau (douleurs rhumatismales, goutteuses, etc.), provoque 
une chaleur suivie de transpiration, qui amène un. soulage- 
ment durable. 

ïo'. Tabliers de nourrice. 

Tissus caoutchoutés à fond, simples ou doubles, croise^ 
ou non croisés, pour couvertures îpipermuables, cl.ouLCh.es el 
tfainsde vapeurs, langes d'enfants, etc. 
"il. VrinaMx. Tous les modèles faits jusqu'ici. 
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§ 46. Bandagei élasiiquès anglais. 

Ces bandages sont faits en tissus de coton, soie ou fla- 
nelle, sur trame de fil de caoutchouc vulcanisé. 

Jamais ils ne se resserrent , jamais ils ne se relâchent; 
leur élasticité est complètement régulière. 

Suivant les cas dans lesquels ils doivent être appliqués, 
on peut leur donner une plus ou moins grande résistance, de, 
manière à ce qu'ils déterminent une plus ou moins grand'0 
compression ; (en général, la compression pour les œdèmes 
ét les engorgements doit être plus forte.) 

Ils ont moins d'un millira. d'épaisseur et sont inapprécia- 
bles sous les vêtements. 

Ils se lavent aussi facilement que le linge. 

i. Bas, guêlres, cuissards pour varices, engorgements des 
extrémités inférieures, etc. 

i. Bandages de corps; ils maintiennent, sans déplace- 
ment, les cautères et vésicatoires sur la poitrine, sans em- 
pêcher la respiration de s'exécuter librement. 

3. Ceintures ombilicales hypogaslriçues, arec ou sanspfr> 
lôtës à air. (Hernies ombilicales, grossesse, suites de couches, 
déplacements de l'utérus, etc.) 

i '% GéttoùilUres. — (Hydarthroses, tumeurs blanches, dou- 
leurs, etc.). Les fig, 93, 94, 95, 96, représentent ces divers 
bandages. 

| 57. fig. 57. Suspensoirs (nouveau modèle sans sous» 
cuisses}. 



Ressorts en caoutchouc sulfuré pour les tampons ifel véhi- 
cules sur chemins de fer, par MM. Fuller et de BebCd*. 

43, § 1, L'application du caoutchouc à l'industrie de l'ex- 
ploitation des chemins de fer est une question qui a sérieu- 
sement occupé depuis quelque temps les ingénieurs et les 
constructeurs. Cette matière, qui possède à un haut degré 
de précieuses propriétés, telle que la flexibilité et l'élas ticitô 
jointes à de la ténacité et une grande force de résistance sous 
une pression considérable, présentait des applications variées, 
trop importantes et trop naturelles dans la mécanique pour 
qu'elles aient pu échapper aux constructeurs. Mais d'un côté 
sa tendance à devenir dure et rigide lorsqu'elle se trouve, 
exposée à ua froid rigoureux, et do l'autre à se ramollir e'j 
à. passer à l'état poisseux sous l'influence de la ehaleurj 
étaient mitant de circonstances sérieuses qui ont du jusqu'à 
présent limiter beaucoup ces applications. 

Caoutchouc. 1% 



Digitized by Google 



134 PREMIÈRE PARTIE. 

L'emploi du caoutchouc aux grandes constructions mécani- 
ques était donc encore très-borné lorsqu'on a fait connaître 
un procédé de préparation dit de vulcanisation qui a fait 
acquérir tout-a^foup à cette matière une importance et une 
valeur qu'elle n'avait pas auparavant et qui probablement 
conduiront à en faire des applications fort Étendues dans cette 
branche des arts techniques et dans plusieurs autres gen- 

e ~Le procédé en question, bien connu aujourd'hui et dont on 
est redevable à M. Hancock, consiste principalement à mé- 
langer le soufre et quelques autres ingrédients au caoutchouc 
à une haute température ; mélange au moyen duquel on 
obtient une élasticité parfaite sans avoir à craindre de voir 
ensuite le caoutchouc affecté par la chaleur ou lés abaisse- 
ments de température extrême qui régnent dans nos cli- 

™MM. Fullcr et de Bergue se sont proposé d'appliquer ce 
caoutchouc sulfuré à la construction des tampons et autres 
ressorts de véhicules pour chemins de fer, et voici comment 
ils ont procédé à cette application. 

S 2. Au lieu de ressorts d'acier semblables à ceux qu'on 
a employés jusqu'à présent, MM. Fuller et de Bergue se ser- 
vent d'une série de rondelles ou disques de caoutchouc de 
divers diamètres, depuis 10 jusqu'à 15 centim., suivant la po- 
sition et la force requises, et depuis 2 l/2jusqu'à5 centim. 
d'épaisseur. Ces rondelles ou disques de caoutchouc sulfuré 
sont placés sur la tige de tampon qui passe par leur centre 
nt sont séparés entre eux par des feuilles minces de tùle de 
1er ou de laiton; chacune de ces feuilles de tôle est pourvue 
d'un collier conique qui sert à maintenir le caoutchouc fer- 
mement à sa place, et en même temps permet une expansion 
ou une contraction libre sans qu'il y ait contact avec la tige 
centrale. 

Les avantages de l'emploi du caoutchouc sulfuré sur celui 
de l'acier sont nombreux et remarquables. 

En premier lieu le poids des ressorts est à peine la dixième 
partie de celui des ressorts en acier; on peut les placer dans un 
point quelconque du véhicule, et l'économie de poids sur un 
convoi nombreux , économie qui ne s'élève pas alors à moins 
de plusieurs tonneaux, ménage dans le même rappart la 
force de traction et la voie contre l'usure et les détériora- 
tions. ... . . 

En second lieu les ressorts sont d'une simplicité extrême, 
et il est impossible qu'ils se détériorent ou se brisent lors 
(i'uae collision. 
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Une occasion d'expérimenter ce fait s'est présentée il y a 
quelque temps sur un chemin de fer de la viile de Hull; une 
machine locomotive pourvue de tampons sulfatés étant sortie* 
des rails, presque toutes les pièces en métal ont éprouvé 
de très-fortes avaries et des ruptures graves, tandis que les 
rondelles et les ressorts n'ont pas subi le plus léger dom- 
mage. 

lin autre avantage de ces ressorts, c'est la facilité avec 
laquelle ils obéissent au premier contact, parce qu'ils sont 
plus flexibles et plus élastiques que ceux en acier; de plus 
leur force de résistance croit avec une telle rapidité sous 
' l'influence de la pression qu'il n'y a pas le moindre danger 
à craindre que la tête du tampon éprouve un choc ou coup 
sec, avantage qu'on ne saurait trop apprécier dans le cas de 
collisions. 

Enfin un autre mérite distinct, qui a bien aussi son im- 
portance, c'est la facilité avec laquelle on peut régie? «a 
force. En effet il est évident, à l'inspection des rondelles, 
que leur force de résistance est d'abord proportionnelle 
au carré de leur rayon ou mieux à. leur aire ou superficie, 
et ensuite au rapport qui existe entre cette aire et leur 
épaisseur. Ainsi une rondelle d'une aire superficielle quel- 
conque, mais d'une épaisseur de 8 cenlim., serait bien plus 
aisément comprimée et réduite à la moitié de son volume, 
qu'une rondelle de 4 centim. d'épaisseur, la forme con- 
vexe prise par le caoutchouc étant dans ce dernier cas 
beaucoup plus soudaine et exigeant un effort de plus du 
double de là part de la force qui comprime. 

Il résulte de cette observation qu'en employant un plus 
grand nombre de feuilles de tûle pour opérer l'isolement des 
rondelles dans une longueur donnée, on est en mesure de 
régler ces ressorts avec la plus grande exactitude. 

Le prix de ces ressorts paraît aussi être moindre que celui 
des ressorts en acier, et déjà plusieurs locomotives, tenders, 
diligences,vvagons,sont pourvus de tampons construits comme 
il vient d'être dit, et en activité journalière et avec suc- 
cès sur différents chemins de fer Anglais ; on a même 
entrepris déjà des expÉricnces l'hiver dernier à Saint-Péters- 
bourg et en d'autres points, pour s'assurer si ces ressorts 
n'étaient point affectés par uu froid intense, et les résultats 
uut été très-satisfaisants. 

Un grand nombre de rondelles ont été soumises à une 
pression de 60 à 1,000 tonneaux, et réduites à une épaisseur 
de 1 millim. 1/2 sans éprouver la moindre avarie et en 
prenant Uuméuïateméut leur forme aussitôt qu'on' a fait 
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cesser la pression. Une de ces rondelles a même été mise 
dernièrement sous un marteau à vapeur de M. Nasmltb, et 
jprès avoir reçu 200 coups n'a éprouvé aucun dommage. 
On se propose aussi d'appliquer ces rondelles à faire les 
sorls qui portent la locomotive, le tender et les voitures 
voyageurs, et ceux des barres de tirages. 



Sur les tampons en caoutchouc sulfuré, par M. de Bbrws. 

44. Or a adressé aux tampons en caoutchouc sulfuré un 
reproche qui ne me parait pas mérité : on a dit que leur 
ftirce de résistance était trop considérable, et qu'en cas de 
collision, le convoi pourrait se briser avant qu'ils se soient 

Empiétement développés, ou aient produit tout leur effet, 
ce sujet Je ferai remarquer que les tampons les plus efflca- 
s en cas de collision, seraient ceux qui opposeraient le plus 
haut degré de résistance avec la course la plus considérable^ 
preuve que leur force maxima n'excède pas la pression que 
pourraient soutenir sans détérioration les pièces des sous- 
chàssis. Or, la force de résistance d'un couple de tampons en 
caoutchouc n'excède pas 20 tonnes, et il y a aujourd'hui pis- 
sieurs milliers de ces couples qui fonctionnent et dont beau- I 
coup ont été, à diverses époques, comprimés jusqu'à leur limite 
extrême sans que les wagons aient été brisés. Il résulte que 
leur force n'excède pas une limite utile ou pratique, et que, | 
par conséquent, Ils doivent ètrô beaucoup plus efficaces, en 
cas de collision que tous les autres tampons ayant la même 
çourse, et un tiers seulement de leur résistance. 

§ 1. D'un autre côté, il est bon de rappeler que les tam- 
pons ne sont pas seulement nécessaires en cas dé collision, 
mais qu'ils ont une utilité générale pour amortir les chocs 
des convois au départ et à l'arrivée aux stations, ainsi que 
dans les déchargements; et pour qu'ils soient appropriés à 
çe serv ice, il faut que leur force de résistance soit compara- 
tivement très-petite au commencement de la course. Or, jus- 
qu'à présent il n'y a pas de ressort qui réunisse ces propriétés 
jji un degré aussi éminent que le caoutchouc sulfuré; il y a 
plus, c'est que cette matière cède avec tant de facilité au 
commencement de la course, qu'on a jugé utile de comprimer 
de 25 millim. les quatre anneaux de chaque tampon avant 
que leur jeu commençât. 

Si l'immense force de résistance de ces tampons était une 
Ôbjection sérieuse, rien ne serait plus facile que de la réduire 
a un degré requis quelconque, simplement en diminuant la 
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diamètre et l'épaisseur des anneaux, ce qui en même temps 
diminuerait les frais; mais, dans mon opinion, se serait dé- 
truire une des propriétés les plus précieuses de ces tampons. 

§ 2. On a fait une comparaison entre les rapports rela- 
tifs de résistance effective d'une couple de tampons de 30.48 
décimillim. de course, avec ressort ordinaire eo feuilles, 
et une couple de'tampons de wagons en caoutchouc, mais 
suivant moi ce mode de comparaison n'est pas exact. On a 
supposé que les tampons en caoutchouc n'ont que 381 
millim. de course, avec une résistance finale de 3 tonnes, 
c'est-à-dire 3 tonnes X 381 = 1143 de résistance réelle 
pour Une couple de tampons en caoutchouc, et puis ou a 
indiqué 305 millim. comme la course d'un ressort en feuilles, 
avec une force de 2 tonnes 3/4, ce qui donnerait 305 X 2-75 
= 83,875 pour résistance effective , le rapport étant à fort 
peu prés de 1 a 7.34. 

Mais en ce qui concerne les tampons en caoutchouc, la lon- 
gueur de la course est exactement 7(52 millim., et la résistance 
maxima, de 20 tounes par couple; et, comme cette énorm' 
résistance est surtout accumulée vers la lin de la course, ainsi 
qu'on le verra par les détails do l'expérience (mon rapportera 
plus loin, on voit qu'il n'est pas exact de prendre pour la 
résistance moyenne la moitié de ces chiffres. Mais supposons, 
pour se renfermer dans une limite, qu'il sufîise de prendre 
le quart seulement île la résistance maxima ou 5 tonnes, 
comme la résistance mojenue d'une couple de tampons, alors 
on aura {> X 7( >2 — 3,810, de résistance effective. 

Quant au ressort en feuilles, on indique 2 tonnes 3/4, 
comme Ta résistance du ressort pour une couple de tampons 
avec 0 m .305 d'action ou de jeu ; mais ces 2 tonnes 3/i sont 
la résistance maxima du ressort intiéchi, et ramené à la li- 
; gne droite, et comme ce ressort est en acier et que sa résis- 
' tance n'augmente pas dans le même rapport composé que 
! celle du caoutchouc, on doit regarder fort à peu prés la moitié 
du maximum comme la résistance moyenne pendantla course, 
' c'est-à-dire, 1,375X300 = 4125 de résistance effective, d'où 
1 il résulterait que le rapport entre la force effective, d'une 
couple de tampons de wagons en caoutchouc, de 0 m .0762 de 
; jeu et une couple de ressorts-tampons ordinaires, en feuilles 
I de 0 m .3O5 de jeu," serait comme 3810 à 4125, ou comme 15 
! est à 16.24 au lieu d'être comme 1 est à 7.34. 
' § 3. C'est peut-être ici l'occasion de faire remarquer que 
I les tampons en caoutchouc ne sont pas bornés àtfi, in .0762 de 
course; quelques-uns ont jusqu'à 0 m -1143, et d'autres même 
1 jusqu'à 0 m .1524 dans les voitures de Yoyageurs, et leur force 
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de résistance est augmentée en proportion; mais cette aug- 
mentation occasionne un surcroît de dépense d'une Impor- 
tance majeure dans les circonstances présentes ; d'ailjeurs, 
une lorigue pratique a démontré que des tampons de 0 m .0762 
de jeu suffisaient parfaitement pour tous bïg genres de wa- 
gons de marchandises, et môme pour les trucks de bestiaux, 
¥ans de bagages, etc. La dimension des anneaux de caout- 
chouc, dans ces tampons de 0=>.0762 do jeu, est {K1396 de 
diamètre et 0°>.317 d'épaisseur. 

S 4. Relativement a la durée du caoutchouc sulfuré, on a 
Cite les rubans élastiques dans les machines à faire le papier, 
gui se sont entièrement pourris. Mais il suffira de rappeler 
gue la plupart de ces cordons n'ont jamais été sulfurés, et 
avaient été fabriqués par te procédé dit de lft conversion ; 
seulement le public n'a pas su faire la différence. Les an- 
neaux de caoutchouc employés clans les tampons ont tous 
été vulcanisés, et beaucoup d'entre eux que j'ai eu l'occasion 
d'examiucr après plusieurs années de services, ne m'en ont 
pas représenté encore un seul qui fût en mauvais état. 

On a prétendu que dans les'tamponsà cylindre extérieur, 
le piston plein était guidé sur un espace trop limité, ce qui 
le rend plus sujet îi rompre le cylindre en cas de choc obli- 
que. Slais il est nécessaire de faire remarquer qu'on a obvié 
à ce défaut, dans les tampons en caoutchouc, ou la longueur 
de la portée s'étend depuis l'ouverture du cylindre jusqu'à 
l'extrémité de l'épaulcment sur la plaque de fond ; la. tige 
étant disposée pour former un corps solide avec le piston." 

Le tampon en caoutchouc est, à mon avis, supérieur aux 
autres tampons extérieurs, en efficacité et en durée- il est 
aussi compacte et aussi économique, et la résistance y com- 
mence très-graduclicment dès l'origine de la course et aug- 
mente jusqu'à acquérir un degré tres-élevé vers la fip, sans 
jamais arriver à un arrêt mort, sous Une pression modérée 
comme les autres tampons; la pression y est répartie uni- 
formément sur toute la surface de ta plaque de. fond, ce qui 
parait plus avantageux pour préserver le ■wagon de toute 
avarie ; la matière élasMquc n'y est pas d'ailleurs exposé à 
se rompre comme l'acier dans les ressorts en spirale, tÊlic« 
ou dans d'autres formes. 

g 5. Le tableau Suivant présente la compression réelle, 

§ prouvée par un de ces tampons dè wagons en caoutebouç! 
P (K076ÎÏ do jeu on course pour les pressions croissantes^ 
depuis i/4 jusqu'à 10 tonnes, dans des expériences faile 
avec lé plus grand sein avec une machine construite pour ctt 
objet. 
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Jeu ou action 

Pression en tonnes. en millimètres. 

- * */t 3 - 17 

" » Vs 15-86 ■ 

» s/* • ■■ 26.94 

1 34.06 

IV» "12.93 

l4 44.34 

1 »/4 48.30 

2 51.47 

2 Vu 56 - 40 

3 60.18 

4 64.95 

5 69.68 

6 71.28 

7 72.85 

8 74. 11 

9 75.24 

10 76.20 

M. H. Wright a dit que sur North-Stauordshire-Railway, 
dont les wagons ont été pourvus de tampons en caoutchouc, 
il n'avait pas remarqué que la matière fit défaut dans un seul 
cas. Le seul inconvénient qu'on leur ait trouvé' s'est présenté 
dans les corps en fonte- qui ont rompu au collet du cylindre 
dans plusieurs circonstances, inconvénient qu'on réparc aisé- 
ment, et d'ailleurs il serait facile de le prévenir en modifiant 
ces corps. 

C'est précisément ce que j'ai fait par une modification que 
j'ai apportée â. la forme de ces corps en fonte, et l'on peut 
voir dans la figure 26, pl. 1, le mode de construction actuel 
du tampon en caoutchouc. 



Appareil pour le traitement du caoutchouc, par M. j.-P. 
Westheàd. 

45. On s'est proposé de construire un appareil ppur sou- 
mettre le caoutchouc en vase clos à l'action du gaz acide 
sulfureux, ou des produits de la combustion du soufre, ainsi . 
qu'à, la chaleur sèche et humide. 

On rappellera d'abord que le caoutchouc,, clans son état 
naturel^ est sujpt a devenir dur et»résistant quand on le Sou- 
met à «ne basse température, et h. se détériorer quand on 
^expose à. une température élevée. . Mais, depuis quelques 
années on l'a soumis a, une opération qui l'a rendu élastique 
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d'une manière plus ou moins permanente, et en cet état on 
l'a désigné sous le nom de caoutchouc vulcanisé ou sulfuré. 
Opération qui consiste à le mélanger avec (du soufre, ou à 
l'Imprégner avec cette substance, puis à l'exposer à une cha- 
leur élevée ou bieu à le plonger dans un liquide préparé à 
cet effet. L'appareil qu'on propose a pour but de traiter le 
caoutchouc combiné avec les tissus, ou bien en feuilles ou en 
fils, ou moulé suivant une autre forme, par les procédés de 
ce genre actuellement en usage. 

La figure 27, pl. 1, représente la section verticale . d'une 
chambre à, a, avec disposition pour appliquer l'air chauffé, 
la vapeur d'eau, l'acide sulfureux gazeux ou les produits de 
la combustion du soufre. Cette chambre est eu fer étamé ou 
doublé avec une matière sur laquelle le gaz acide sulfureui 
ne peut exercer d'action nuisible. Une des extrémités de la 
chambre porte un couvercle mobile b, qu'on fixe à sa place 
lorsque l'appareil est en activité, et elle est entourée d'une 
chemise pour pouvoir la chauffer à la vapeur et obtenir ainsi 
une chaleur sèche. t - 

c est un tube de communication avec les parties supé- 
rieure et inférieure de la chambre, et qui passe à travers une 
chaudière à vapeur pour chauffer l'air dis cette chambre. 
Quant à la vapeur, elle est fournie à l'intérieur par celle-ci 
et par la chaudière, par l'entremise du tuyau d, et a l'exté- 
rieur par le tuyau f. Des tubes e et g servent à l'évacuation 
des eaux de condensation ou de l'excédant de vapeur ; l'air, 
le gaz ou autres produits de la combustion , sont entre- 
tenus dans un état de circulation, .à l'intérieur delà chambre 
et dans le tube c, par un ■volant k. Sur le tube c il y a. deux 
soupapes à tiroir i et j", et il existe aussi un cône renversé fc, 
ouvrant dans ce tube , portant une soupape de gorge pour 
fermer au besoin le passage. 

Les objets en caoutchouc ou ceux préparés avec cette sub- 
stance pour être rendus imperméables ou élastiques, sont 
suspendus à un châssis dans l'intérieur de la chambre a, par 
exemple, les feuilles, les fils et autres formes données en 
caoutchouc. 

Mais il y a cette différence, quand on traite des articles 
préparés au caoutchouc, qu'après avoir été renfermés dans 
la chambre et que celle-ci est fermée, on y applique la cha- 
leur, afin d'élever leur température, et que lorsque l'on ad- 
mettra la vapeur, celle-ci ne se condensera pas sur eux, et 
par conséquent ne les exposera pas à être tachés, souillés 
ou décolorés par places. Sbus le céne renversé est placée une 
coupe ou bassine renfermant du soufre qu'on enflamme, et 
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lorsque le gaa acide sulfureux, ou les produits de cette com- 
bustion se dégagent, on les introduit eommcon va le dire 
teut-W heure. 

1,1 est un châssis, pour suspendre les objets ; ce châssis 
consiste en une barra centrale l, avec bras diamétraux l' et 
des tringles C'est aux bras diamétraux qu'on suspend 

les objets', les feuilles ou fils de caoutchouc, ce bâtis peut 
fitre en métal, mais protégé par un étamage contre l'acide 
sulfureux, ont l'introduit dans la chambre, et on l'enlève au 
moyen d'un mouffle et do cordes. 

La forme, la capacité et la disposition qu'on donne à la 
chambre peuvent varier suivant les produits sur lesquels on 
«père communément. Voici la marche du travail : 

Je suppose qu'on ait introduit dans la chambre a le châssis 
/, chargé des articles et des objets qu'on veut soumettre à 
Une opération, et qu'on ait fermé cette chambre. On ouvre 
Jes tiroirs i et j, et on fait à l'aide du volant circuler de l'air 
chaud, jusqu'à ce que la températare à l'intérieur de la cham- 
bre soit élevée à 80° cenlig.; en cet état, on ouvre la sou- 

S'ape de gorge placée au-dessus de la eoupe'au soufre en com- 
ustion, de manière que l'acide sulfureux gazeux, ou les 
produits de cette combustion, soient introduits dans la cham- 
bre, et y circulent par l'effet du volant; on continue ainsi 

{rendant une heure et demio environ, puis on élève gradueï- 
ement la température de la chambre en injectant de la va- 
peur d'eau dans la chemise jusqu'à ce qu'elle marque i50° 
centig., ce qui a lieu au bout de deux heures environ, après 
quoi, on fait évacuer la vapeur et on complète l'opération 
en faisant de nouveau arriver dej'air chaud dans la cham- 
bre, pour dessécher et durcir le caoutchouc. 



Traitement du caoutchouc et du gutta-percha pour en fa- 
briquer des objets divers, par M. Goodveàr. 

4fl. Je vais faire ici un mode de préparation ou de traite- 
ment du caoutchouc et du gutta-percha, qui fournit des com- 

S~ o$itions propres à fabriquer les articles qui exigent de la 
ureté, de la force et de la durée, et dont on a vu de nom- 
breuses applications à l'exposition universelle de 1851. Les., 
compositions ainsi préparées possèdent quelques-uns des ca- 
ractères de la corne, de l'ivoire et du jais, et peuvent, suivant 
la couleur qu'on leur donne, servir à remplacer ces matières. 
On peut aussi les substituer aux bols d'un prix élevé et les ap- 
pliquer au placage des objets d'ameublement. 
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Quand on veut traiter le caoutchouc pour cet objet, on le 
combine avec le soufre, et les proportions les plus avanta- 
geuses sont parties égales en poids des deux ingrédients. En 
combinant le soufre dans cette proportion avec le caoutchouc, 
et en soumettant le composé à l'action de la chaleur, ainsi 
qu'on le décrira ci-après, on produit une matière dure et ré- 
sistante. Mais on obtient un résultat encore meilleur en intro- 
duisant dans la composition de la magnésie ou de la chaux, ou 
bien les carbonates ou sulfates de ces buses de craie, ou de 
terres magnésiennes. Dans ce cas, les proportions suivantes 
sont éminemment avantageuses. 

1 kilog. de caoutchouc." 

500 grammes soufre, et autant de magnésie ou de chaux, de 
sulfates ou de carbonates de ces bases de craie ou de terres. 
Les proportions spécifiées dans ces deux compositions peuvent 
varier considérablement sans changer matériellement le ré- 
sultat; mais, daus tous les cas, -il ne faut pas abaisser la pro- 
portion du soufre au-dela de 250 grammes par kilog. de caout- 
chouc. 

§ t. On peut, avec beaucoup d'avantage, combiner l'une 
ou l'autre de ces compositions décrites avec la gomme-laque 
dans le rapport de 500 grammes de gomme-laque par kilos:, 
de caoutchouc. Les résines, les oxydes ou les sels de plomb 
ou de ziuc de toutes les couleurs, ou autres matières analo- 
gues, tant minérales que végétales, peuvent aussi être ajoutées 
eu petite quantité pour donner à ces compositions un poli et 
une couleur convenables, ou pour les travailler plus aisément; 
mais, à cet égard, on ne- saurait donner de règles- certaines, 
et le goût ainsi que le jugement de l'ouvrier doivent lui servir 
de guides. 

Les composés produits par les moyens précédents, sont en- 
suite traités de la manière qui va être décrite ; mais comme 
pour les procédés au traitement d'autres compositions de 
mon invention, je ferai d'abord connaître en quoi celles-ci con- 
sistent. 

§ 2. Quand on se sert de gutta-percha au lieu de caoutchouc, 
on prend certaines proportions de ce corps, de soufre, de ma- 
gnésie et de chaud, etc., et on les mélange grossièrement en- 
semble par un moyen quelconque. Les proportions qui pa- 
raissent mériter la préférence sont 1 kilog. de gutta-percha, 
360 grammes de soufre, 360 à 500 grammes de magnésie, de 
chaux, de sulfates, carbonates, etc., ou des combinaisons de 
ces dernières matières entre elles, toujours dans le rapport 
de 360 à 500 grammes par kilogramme de gutta-percha. Ou 
peut de même, à. cette composition, ajouter comme quatrième 
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ingrédient, la gomme-laque, qui produit une matière supé- 
rieure [Jus îvsishntc et plus facilcà travailler, dans le rap- 
port d'environ 250 grammes pour la quantité de gutta-percha 
indiquée. Enfin, on peut y ajouter encore de la résine, des 
oxydes de plomb ou de zinc de toutes tes couleurs, et autres 
substances analogues, minérales et végétales en petite quan- 
tité, de même que dans les compositions de caoutchouc. 

Les compositions au caoutchouc ou celles au gutta-percha, 
indiquées ci-dessus, sont travaillées, dans une machine à pé- 
trir, jusqu'à ce que tous les ingrédients en soient intimement 
incorporés. Les corps minéraux qu'on y ajoute doivent être 
réduits en poudre, et on obtient des résultats meilleurs quand 
ils sont amenés, avant le mélange, à l'état de poudre impal- 
pable. Lorsque le mélange est opéré, les composés sont roulés 
on feuilles au moyen de laminoirs, pour les faire servir à la 
fabrication des articles auxquels ils sont propres, ou bien 
moulés ou modelés par des moyens quelconques sous la forme 
aésirée. 

§ 3. Ainsi roulées, modelées ou moulées, ces compositions 
sont soumises a l'action de la chaleur. Ce travail s'exécute 
en les exposant a un haut degré de chaleur artificielle pro- 
duite par la vapeur d'eau, l'eau chaude ou l'air chaud. La 
température à laquelle on les soumet et la durée de leur ex- 
position à. cette température dépendent de la dimension ou 
de l'épaisseur des pièces; mais, dans les cas ordinaires, cette 
température peut être portée à environ 125 à 130° centig., et 
le composé. rester exposé à cette chaleur à peu prés quatre 
heures. Toutefois, en thèse générale, on peut dire que cette 
température peut varier de 125 à 150 degrés, et l'exposition 
de deux à six heures. Les composés soumis à ce degré de 
chaleur ou à ce traitement acquièrent un caractère de dureté 
et de raideur qui, sous plusieurs rapports, les font ressem- 
bler à l'écaillé, à la corne à l'os, à l'ivoire. 
. Dans les compositions de caoutchouc, on peut substituera 
ce corps des proportions considérables de gutta-percha, et ré- 
ciproquement. 

§ 4. Venons maintenant à la manière d'appliquer ces com- 
posés a la fabrication de divers objets. 

Dans on grand nombre de cas, il est évident que le mode 
d'application dépendra de lacondition de savoir si la compo- 
sition, après avoir été durcie, devra être travaillée comme lo 
bois ou les os ; mais, dans quelques" circonstances, je conseille 
de mouler, de modeler, ou traiter du reste ces compositions 
de manière à les rendre plus propres au but qu'on se pro- 
pose avant ûo ÏC3 soumettre au procédé de. durcissement, 
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Ainsi, quand on veut employer ces nouvelle! compositions ou 
combinaisons avec du caoutchouc ordinaire vulcanisé (par 
exemple dans la fabrication des bracelets on jais artificiel), 
les portions qui ont besoin d'être durcies peuvent être unie» 
par des pièces ou des bandes d'asscmblago de caoutchouc 
vulcanisé flexible, soit au moyeu d'une colle ou enduit, soit, 
par la pression entre les surfaces qu'on veut réunir avant dç 
soumettre à l'étuve. Par ce moyen, pendant le passage à l'é- 
tuye, les portions élastiques et celles non élastiques en con- 
tact se trouvent solidement unies ies unes aux autres. 

tin autre moyen consiste à traiter ces compositions pendant 
qu'elles sont à l'état plastique, de manière à ce qu'elles se 
durcissent sous la forme désirée ; c'est à quoi l'on parvient 
par l'emploi du sable, de la stéatite pulvérisée, ou quelque 
autre matière analogue en grains ou en poudre, pour assurer 
et conserver aux compositions, pendant qu'on les chauffe, Ta 
forme suivant laquelle elles ont été d'abord moulées. A cè> 
eftet, tes compositions de caoutchouc ou de gutta-percha ci- 
dessus décrites sant prises à l'état plastique, découpées, mo- 
delées, moulées, ou autrement sous les formes exactes qu'elles 
doivent conserver après la vulcanisation. Ainsi préparés, I&S 
articles sont couverts de stéatite en poudre, ou autre poudre 
analogue non adbésive, placés dans une boite remplie de sablç 
fin ou do stéatite on poudre, de façon que chacun d'eux en 
soit totalement environné et recouvert. D'ailleurs, pour que 
ces articles acquièrent une surface douce et unie, on doit le; 
environner complètement d'une couche de stéatite, mais au- 
tour de celle-ci on peut mettre du sable. Les articles ayant 
élé ainsi convenablement disposés dans la boite, on soumet 4 
la pression la stéatite, le sable, ou autre matière pulvéru- 
lente ; puis, à l'aide d'un couvercle, ou parfois seulement d'un 
poids, on maintient le sable ou autre matière ainsi raffermi 
en contact intime avec les objets pendant tout le temps de l'o- 
pération du chauffage. Les articles ainsi empaquetés sont pla- 
cés daus un four ou une étuve et exposés à la chaleur, aiqsi 
qu'on l'a expliqué précédemment; et lorsqu'on les retire do 
la botte, on trouve qu'ils ont acquis la dureté requise sans 

Serdre la forme qu'on leur avait donuée avant de les placer 
ans le sable. C'est ainsi qu'on peut produire, avec une éco- 
nomie considérable de main-d'œuvre, une foule d'objets di- 
vers, tels que pièces d'ameublement et de todette, couver- 
tures de livres, boutons d'habits et do portes, manches da 
couteaux, jouets d'enfants, etc. 

§ 5. Un autre moyen d'appliquer ces compositions, consista 
à les unir, quand elles sont encore à l'état plastique, avec te 
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fer ou autres métaux, ou avec des matières liquides suscep- 
tibles de supporter sans altération uu haut degré de tempé- 
rature. A cet effet, l'objet eu fer ou autre matière est rendu 
rugueux dans- les points de sa surface qu'on se propose de 
mettre en contact avec la composition de caoutchouc ou de 
gutta-percha ; puis cette composition est appliquée sur cette 
surface rugueuse du métal. Quand on veut que la composition 
serve d'enduit ou d'enveloppe à ce métal, une feuille mince 
de celle-ci, d'une épaisseur d'un millimètre, et. moins encore, 
est pressée avec soin sur celte feuille pour chasser tout l'air 
entre les surfaces adjacentes ; et pour établir un contact en- 
core plus intime, on entoure l'objet de bandes de toile, de 
drap ou autre matière analogue. Les matériaux ainsi traités 
possèdent toutes les qualités recherchées; le fer ou autre 
métal donne la force, el la composition une surface dure et 
résistante. On peut produire iiinsi un frrand nombre d'articles 
propres à la sellerie et à la carrosserie, tels que : arçons de 
selle, bricoles, mors, étriera, martingales, garde-crotte, etc., 
des objets d'ameublement très-variés. 

Quand on veut combiner ces compositions au bois, il faut 
que celui-ci soit pendant plusieurs heures préparé et traité par 
la vapeur ou par quelque autre moyen, de manière à ce qu'il 
ne se voile pas ou n'éclate pas à la haute température à la- 
quelle on le soumettra ensuite. 



Nouvelle combinaison du caotdchùue, par M. Goodyear. 

47. On a déjà proposé de combiner les goudrons, la pois 
minérale ou végétale, ou les bitumes avec le caoutchouc et 
le soufre à l'aide de la chaleur; mais jusqu'à présent on ne 
parait pas avoir réussi dans cette opération. Voici comment 
j'y ai procédé avec succès. 

Le produit du goudron de houille, ou !a poix végétale ou 
minérale que j'emploie, s'obtient en faisant bouillir le gou- 
dron des usines a gaz pendant deux heures et demi à trois 
heures, ou jusqu'à ce qu'il ait acquis la consistance de la poix 
de Bourgogne ou mieux d'une résine molle. Les parties aqueu- 
ses et les matières gazeuses ayant ainsi été chassées,, le résidu 
a perdu son état poisseux, et peut être travaillé presque avec- 
la même facilité que le caoutchouc sans adhérer aux machines. 

Ce résidu du goudron de houille peut être employé en 
proportions considérables avec le caoutchouc, et procurer 
ainsi une grande économie dans la fabrication du caoutchouc 
dit vulcanisé,, ou dans celles de matières dures présentant les 
Caoutchouc, i3, 



□igifeed t>y Google 



•146 PREMIÈRE PARTIE, 

caractères de la corne et de la baleine ; de pins ces produits 
peuvent se combiner avec la céruse, les matières colorantes, 
ainsi qu'on l'a fait jusqu'il présent pour ces sortes d'articles. 
On peut les appliquer aussi à la fabrication des tissus imper- 
méables grossiers dans la proportion de deux parties de gou- 
dron pour un de caoutchouc, les matières pouvant être broyées 
et péLries ensemble comme à l'ordinaire ; seulement on em- 
ploie une quantité de soufre plus forte que celle qu'admettrait 
le caoutchouc seul qui entre dans le mélange si l'on voulait 
le vulcaniser. 

Le travail de la vulcanisation des matériaux combinés s'exé- 
cute à l'aide d'une élévation do température, comme quand 
on opère sur le caoutebouc el le soufre seulement. 

Quand on veut fabriquer des arlicles d'une qualité supé- 
rieure, on emploie moins de goudron, mais toujours une pro- 
portion de soufre un peu plus forte que celle qui serait né- 
cessaire pour vulcaniser le caoutebouc. 

L'addition d'une grande quantité de goudron diminue l'é- 
lasticité du caoutebouc, et quand on fabrique une matière 
analogue à la corne ou à la baleine, on emploie un peu plus 
d'une partie en poids {6 a 7 pour 100} de soufre pour deux de 
caoutchouc, et ou chauffe comme pour fabriquer du caout- 
chouc vulcanisé; mais dans cette fabrication, et avec du gou- 
dron, il vaut mieux avoir recours à une chaleur sèche qu'à la 
vapeur d'eau ou une chaleur humide. Du reste, ces articles 
sont soumis à cette vulcanisation, comme à l'ordinaire - seu- 
lement, pour les objets qui doivent rester durs, on chauffe 
pendant environ six heures, en élevant seulement la tempé- 
rature jusqu'à 110° centig. pendant la première demi-henre, 
soutenant cette température pendant une heure et demie, et 
élevant peu à peu pendant le reste du temps jusqu'à 130 et 
160° centig. 

Les feuilles ainsi fabriquées peuvent être rinies et réduites 
d'épaisseur en les passant entre des cylindres polis d'acier 
chauffés à 90° centig., et ces feuilles, introduites dans des 
moules chauffés, reçoivent et conservent des formes pures, 
"nettes et délicates. , 

Dans la description ci-dessus, on n'a parlé que du soufre 
pour produire, à l'aide de la chaleur, ce qu'on appelle le chan- 
gement do la matière; mais tous les corps qui laissent dé- 
gager du soufre parla chaleur peuvent être employés au même 
usage. 

On peut fabriquer d'excellents produits en laminant en- 
semble ou unissant des couches alternatives de tissus ou de 
nappes de' matières filamenteuses avec le composa ci-dessus. 
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en recouvrant l'une des surfaces ou toutes deux avec du caout- 
chouc vulcanisé, combinant avec des matières colorantes, 
laissant les fibres des tissus ou des matières filamenteuses à 
nu, ete: 



Rapport fait par M. Jacquelain, à la Société d'Encourager 
ment, au nom des comités des arts chimiques et des arts 
économiques réunis, sur la fabrication des produits eti 
caoutchouc de M- Fritz-Soluer. 

48. § î. La Société se rappelle que, en 1830 et 1834, les, 
comités des arts chimiques et mécaniques lui ont présenté 
deux rapports sur l'industrie du caoutchouc. Le premier à 
été rédigé par Labarraque, pharmacien distingué , lauréat 
de votre Société, avant d'appartenir à son conseil, et prati- 
cien habile dans la science de l'hygiène. Ce travail rendait 
compte, avec uriediscrétionhonorablement'motivée,delafa- 
bncation des étoffes doubles, maintenues adhérentes entrq 
elles et devenues imperméables à la faveur d'une dissolution, 
de caoutchouc. Ces étoffes avaient été présentées par MM. 
Gnjbal etlûttier, auxquels on doit l'importation de cette in- 
dustrie. 

Le deuxième rapport, relatif aux tissus élastiques de MM. 
Guibal et Rallier, faisait connaître les manipulations par les- 
quelles devait passer le fll du caoutchouc pour être revêtu 
de coton, de laine ou de soie, et être ensuite livré au métiej; 
à' tisser, afin d'en former divers objets , tels que sangles, 
ceintures, bretelles et jarretières. Ce deuxième rapport a été 
présenté par Louis-Benjamin Francœur, homme dontle tab- 
lent élevé fut toujours empreint de bienfaisance et d'équité. 

Dix-neuf années se sont à peine écoulées depuis cette der- 
nière époque, et déjà on a vu surgir, principalement en Amé- 
rique, en Angleterre et en France, de nombreux inventeurs' 
dont les recherches persévérantes ont fait du caoutchouc," 
diversement préparé, une des plus intéressantes et des plus 
curieures matières que le règne végétal nous ait produites. 

Les applications du caoutchouc s'étant donc multipliées, 
avec rapidité, votre rapporteur a dû parcourir tous les bre- 
vets anglais et français délivrés jusqu'en 18i2, afin de met- 
tre votre comité en mesure de formuler une opinion incon- 
testable sur les procédés de fabrication et les produits que, 
M. Sollier a soumis au jugement de votre Société. 

En conséquence, nous aurons donc l'honneur de vous dé- 
crire cette industrie telle que M. Sollier la pratiquait à. son 
uçine de Surcn.es, près Paris, vendue en 1852 h MM. Guibal, 
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rue Yivienne, puis nous essaierons de mettre en relief les 
points de cette fabrication qui méritent, par leur importance, 
d'etie signalés à votre attention. 

§ 2. Le travail général du caoutchouc, auquel ont assisté 
les membres des comités des arts économiques et des arts 
chimiques réunis, comprend quatre fabrications principales 
autour desquelles viennent se grouper tous les produits va- 
riés, livrés actuellement au commerce. 

Nous avons donc à vous entretenir successivement : 1° de 
la fabrication des étoffes rendues imperméables à l'aide du 
caoutchouc. 

2° pe la fabrication des feuilles de caoutchouc pur volca- 
nisées (1) au bain de soufre. 

3° De la fabrication des feuilles de caoutchouc sulfurées 
par incorporation et volcanisées en vase clos. 

4° De la production du caoutchouc en feuilles à la fois sul- 
furées et colorées par incorporation ; puis volcanisées en Yase 
clos. 

5° Enfin, de la composition du vernis au caoutchouc. 

Pâte de caoutchouc épurée. — Examinons d'abord la pré- 
paration de la matière épurée, désignée sous le nom de -pâte 
de caoutchouc, et de laquelle dérivent tous les autres pro- 
duits. 

§ 3. Que le caoutchouc nous arrive des Indes , de la 
Guyane ou du Brésil, il est indispensable de lui faire subir 
les opérations du découpage et du laminage en présence 
d'un fitet d'eau, afin de le débarrasser de la majeure partie 
des corps étrangers de nature minérale ou végétale qui s'at- 
tachent au suc récolté pendant son exposition à l'air. 

Si l'on opère sur des blocs de caoutchouc, on commence 
à les débiter en plaques de 5,millim. d'épaisseur environ, en 
présentant cette masse perpendiculairement au bord mince 
et tranchant d'un disque en acier, mû circulairement avec 
une grande vitesse autour d'un arbre horizontal en fonte. 
Le filet d'eau qui tombe sur ce disque n'a d'autre effet utile 
que celui de refroidir constamment le disque, lo caoutchouc 
et de faciliter l'action du tranchant. 

Si le caoutchouc se trouve au contraire, en morceaux amin- 
cis déjà comme du gros cuir, on se contente de le laminer 
plusieurs fois entre des cylindres horizontaux^ animés d'un 
mouvement de rotation égal et constamment arrosés d'eau 
froide qui détache et entraîne les matières terreuses. 

. (■) Le mpporieur emploie-io mot volcanht pour tulcaniié, ei I] en donna Jei r»I- 
wnt dan. UDonoie. C nu nuira non f»ii roiortir, pat d'nutrei moiifi, la danser qu'il 
J a dW rar Hatl les mou tan» aiwuiti DOiolua. (Vojej plu» bai.) 
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Le caoutchouc présente alors l'aspect d'une feuillo do pa- 
pier lacérée ou criblée de trous irréguliers. Cette division 
accélère l'action des dissolvants sur le caoutchouc, toutefois, 
après qu'il a subi une dessiccation spontanée à l'air. 

§ 4. L'épuration mécanique étant terminée, on introduit 
109 kilogram. de caoutchouc et 400 d'essence de térében- 
thine rectifiée dans des caisses carrées, ayant 80 ccntïm. de 
côté et faites en bois doublé de tôle fortement étamée. Ori 
Grosse de temps en temps. Vingt-quatre heures suffisent or- 
dinairement pour que l'essence, en pénétrant le caoutchouc, 
le désagrège, le gonfle et ramène à l'état de gelée très-con- 
sistante. 

Cette masse pâteuse est alors placée dans les divers com- , 
partiments do' paniers en tôle étamée, mais dont le pourtour 
cylindrique, les bases, ainsi que les diaphragmes sont criblés 
de trous. On superpose ensuite ces paniers au nombre de. 
huit, dans une colonne en cuivre, laquelle communique, par 
le bas, avec le col d'une chaudière, et, par le haut, avec un 
chapiteau suivi de son serpentin. 

Deux réservoirs, l'un rempli d'eau et l'autre d'essence, 
alimentent la chaudière à mesure que les deux liquides dont 
elle est chargée d'abord se réduisent en vapeur, et que 'cel- 
les-ci se condensent dans le serpentin, après avoir passé et 
circulé à travers tous»lcs paniers en caoutchouc. 

Au bout de deux heures, l'équilibre de température s'est 
établi dans toute la masse de caoutchouc pâteuse ; par suite, 
sa fluidité a augmenté, mais -pas assez pour que la matière 
puisse s'écouler à travers les trous du diaphragme. 

Arrivé à ce point, il faut transporter aussitôt la matière 
dans la boite d'une presse à vermicelle ; au fond de cette 
bdlte, on place d'avance quatre à cinq toiles métalliques, 
ayant quelquefois la finesse du n° 100 ; et là, sous l'effort 
do piston, la pàte^dé caoutchouc, encore chaude, s'écoule 
purifiée de tous les corps étrangers qui ont été retenus par 
leS toiles métalliques, tes caisses destinées à l'entrepôt de 
cette pâte sont carrées, construites en bois, doublées de fer- 
blanc, et présentent une capacité d'environ 80 centimètres 
cubes. 

g 5. Etoffes imperméables. — Lorsqu'on se propose d'im- 
perméabiliser un tissu avec cette pâte de caoutchouc, il suf- 
fit do tendre uiie longueur d'étoffe de 33 mètres sur deux 
tambours en bois, mus par une manivelle; de proportionner 
l'épaisseur de chaque couche à donner, d'après l'intervalle 
qui sépare l'étoffe d'une règle transversale en fer que l'on 
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peut maintenir fixe à toutes les distances et toujours paral- 
lèle â l'étoffe. 

Ensuite un ouvrier verse directement, ou par une trémie, 
sa pâte le long de la règle sur l'étoffe, tandis qu'un autre 
homme, au moyen de la manivelle, déplace l'étoffe en la fai- 
sant glisser sous la pàto et la règle dont le bord inférieur, 
légèrement arrondi et bien droit, étale la matière en cou- 
che uniforme et aussi mince qu'il est nécessaire. Une étoffe 
peu chargée reçoit ordinairement cinq à huit couches; celle 
qui doit -l'être davantage en reçoit jusqu'à quinze. 

Pour réaliser une adhérence parfaite de toutes les couches, 
pour éviter, en outre, le toucher poisseux et les petites souf- 
flures dues quelquefois à l'air emprisonné; enfin pour que 
le tissu perde le plus promptement possible l'odeur de l'es- 
sence, il est indispensable d'attendre l'entière dessiccation 
de chacune des couches avant d'appliquer la suivante. Habi- 
tuellement, il faut dix minutes pour étendre une couche; 
et dix à quinze minutes pour la sécher. 

Si l'on voulait enduire de caoutchouc l'endroit et l'envers 
d'une étoffe, il faudrait abondamment saupoudrer avec du 
talc tout le cùte de l'étoffe qui a reçu l'enduit, la retourner 
sur les tambours et recommencer sur l'envers laméme appli- 
cation de caoutchouc. 

Souvent, on doit, préparer deux étoffes réunies et soudées 
par du caoutchouc. Dans ce cas, il faut appliquer seulement 
une ou deux couches sur l'une desétotïes; quand la dessic- 
cation est achevée, on la transporte sur un rouleau, on place 
l'autre étoffe sur les tambours afin de la recouvrir de six à 
huit couches, et l'on rapproche les surfaces passées au caout- 
chouc en appliquant l'extrémité de la première pièce sur la 
seconde. 

A mesure que l'on fait tourner ensuite la manivelle, l'é- 
toffe à huit couches se déplace, entraine la première et dé- 
termine ainsi la superposition avec un commencement d'ad- 
hérence. Afin de rendre cette réunion stable et parfaite, on 
se contente do passer enfin l'étoffe entre les cylindres d'un 
laminoir. 

g 6. Feuilles de caoutchouc pur. — Nous venons de voir 
que la fabrication des étoffes imperméables est une opération 
calquée, sauf de légères modifications, sur la préparation des 
toiles adhésives de diapalme et de diackylum exécutées 
depuis longtemps en pharmacie. Suppose/ maintenant, qu'an 
lieu du faire adhérer du caoutchouc à une étoffe, on se pro- 
pose d'obtenir une feuille de caoutchouc de 'AQ mètres de 
long, sur lm.30 de largeur et 1 millim. d'épaisseur ; l'étoffe 
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alors est remplacée par une toile à tendre, sur laquelle on 
dépose une ou deux couches de pâte de farine ; dès que l'en- 
duit est. sec, on procède comme par les étoffes imperméa- 
bles, en observant toutes les précautions déjà mentionnées. ■ 
Le nombre des couches de caoutchouc s'élève ordinaire- 
ment à 40 par millim. d'épaisseur. Une couche s'applique en 
dix minutes, et demande à peu près vingt-cinq minutes pour 
la dessiccation. La nappe de 30 mètres exigerait donc 24 
heures pour se terminer; mais comme la dessiccation des 
couches se ralentit un peu à mesure que la nappe augmente 
d'épaisseur, on compte sur 48 heures pour obtenir une feuille 
de caoutchouc compacte et bien homogène. Observons tou- 
tefois, que l'adhérence de la première couche de caoutchouc 
pour la colle dépite étant moindre que celle du caoutchouc 
pour lui-môme, il en résulte que la feuille peut se détacher 
du fond qui la supporte sans la moindre déchirure, surtout 
quand on humecte légèrement le dessons de la toile sans 
fin. 

Un seul inconvénient se présente, et M. Sollier a su le 
faire disparaître avec succès. En effet, quelque soin que l'on 
mette à préparer et à étendre la colle de farine., la surface de 
la toile ainsi collée présentait des sillons et des aspérités dont 
1e caoutchouc recevait l'empreinte par sa surface inférieure, 
et par suite, la feuille n'était lisse que d'un seul côté. Mais si 
l'on étend d'abord sur la toile de fond, un mélange de colle, 
de farine et de mélasse, et que l'on le recouvre ensuite de 
plusieurs couches avec un mélange de colle-forte et de mé- 
lasse, on possède alors un lit toujours souple et d'un beau 
glacé qui permet d'obtenir des feuilles parfaitement lisses 
des deux côtés. 

Toutes les manipulations que nous venons d'énumérer re- 
lativement à la préparation . des feuilles de caoutchouc pur 
s'appliquent èga\ement soit à la fabrication des feuilles de 
caoutchouc sulfurées par incorporation, soit à celle des feuil- 
les de caoutchouc à la fois sulfurées et colorées dans leur 
masse. 

g 7. Feuilles de caoutchouc sulfurées et colorées par in- 
corporation. — On comprend qu'il faut dès lors pour les 
premières mélanger a la pâte simple de caoutchouc, une cer- 
taine proportion de soufre; et pour les secondes 3 y intro- 
duire en même temps le soufre et les matières colorantes. 

L'état de division de la fleur de soufre sert merveilleuse- 
ment pour celte opération, lorsqu'ou emploie ce corps bien 
exempt d'acide sulfurique et bien desséché. Quant aux au- 
tres matières pulvérulentesj l'absence d'humidité ainsi que 
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S ténuité de leurs molécules sont autant de conditions in- 
spensables au succès de la fabrication. 
Ainsi doric, suivant que la pata à caoutchouc devra êtra 
grise, blanche, bleue ou rouge, on aura recours seulement 
au soufre ; ou bien à l'outremer artificiel, au vermillon mé- 
langé de soufra ot d'oxyde de zinc. Mais la consistance géla- 
tineuse de la pâte épurée et sa viscosité n'admettaient pas 
d'appareil plus efficace que la broyeuse à, cylindres pleins 
mue par la vapeur pour effectuer le mélange parfait des ma- 
tières. . ■ 

Ce dernier travail nécessite une première passa qui dure 
une heure environ pour un volume de pâte de 60 centrai, cu- 
bés, puis une dernière passe qui n'exige pas moins de six 

Comme ce broyage occasionne toujours une perte d'es- 
sence qui tend à diminuer la fluidité de la pâte, comme l'ad- 
dition des corps pulvérulents agit dans le môme sens, afin 
de rendre le broyage plus facile et de diminuer aussi réchauf- 
fement des cylindres, il importe d'augmenter un peu la pro- 
portion d'essence. 

En adoptant ces précautions, l'on se procure des pâtes di- 
versement colorées, très-homogènes, d'une grande finesse, 
à surfaces unies, avec lesquelles ou confectionne ensuite des 
objets façonnés et gaufrés, de couleur, de formes et de sou- 
plesse qui répondent à toutes les exigences que la fantaisie 
et l'utilité réclament du fabricant. 

g 8. Voïcanisation. — Je passe maintenant à l'opération 
désignée sous le nom de voïcanisation (1), et qui apour but 

(l) Par valcatiti, ou entend désirer la montebouc dont ta aoupleue et la ténacité 
se conietreni dent des limites de température plus étendues que pour In caoutchouc 
ordinaire. Konsavoas préféré lomot voleaxiid à celui do vulcanise, parce que le pre- 
mier rappel la l'ortulne rolcnniqao du eoufro, et désigna en même temps une permanence 
de propre"*, à laquelle on peut faire allusion, fu'oprla l'acception grammaticale dn mot 
vulcanise) quand on compare l'élasticité passagère du caoutchouc simple h l'élasticité 
beaucoup plus durable du caoutchouc veleaaisi. , 

(New du ramoneur, page M7J (i). 



(i) Par vulcanisé un a toujoun auasî entendu désigner an caoutchouc ayant tnntct 
les propriétés énoncées dans la noledell. le rapporteur, et d'autres encore qu'il passe 
bÔlu silence. La préférence qu'il accorde an mot votcanlsè est déterminée, dit-il, pur 
une ucmjition nrnmmaliaib qui ett fort sujette i contcslation, 3151. les grammairiens 
ne s'étaai pus encore prononcés 1 cet égard: et comme ces messieun tont ordinairement 
nVavis ttèi-dlror|jonlB. il est fort à craindre que lo public n'ait encore ù attendre 
Ion 5 temps aiant d'avoir un airét rcelemctwilie et définitif. M. In rapporteur a robsti- 
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essentiel de rendre le caoutchouc moins altérable par les al- 
ternatives du chaud et du froid en présence de l'humidité 
atmosphérique. 

Le caoutchouc volcanisé possède en effet une élasticité 
plus durable et plus grande que le caoutchouc pur: il se ra- 
mollit moins que ce dernier à la température de 40 degrés, 
il ne devient pas poisseux sous l'influence des rayons solaires, 
ne se gerce plus et ne durcit pas autant au froid soutenu de 
5° centig., il reprend enfin sa forme élastique et ses dimen- 
sions primitives, môme après avoir supporté une compressioa 
forte et longtemps prolongée. 

De plus, le caoutchouc volcanisé contient habituellement 
10 pour 100 de soufre interposé, ce qui n'est pas à négliger 
au point de vue du bénéfice réalisable par la différence des 
prix du soufre et du caoutchouc. 

On connaît maintenant quatre procédés de volcanisation 
du caoutchouc : 

1° L'incorporation du soufre en fleur, suivie d'un étuvage 
à. la température comprise entre 115 et 130° centig., (pro- 
i cédé patenté en 1843. Goodyear) ; 

i 2.° L'immersion du caoutchouc dans le bain de soufre à la 

| 

I iué volcaniié a nlamiié, parce quo rolea-tili rappelle le valain at que le wufre eit 
it origine vvlcunlqut. Slois uno inEnilê d'outrei torpi ont la même origine, et vo/ca- 
i niié, pu plu que Wenniw.no fera comprendre que le caoutchouc doit i ion mélanga 
1 avec le soufre, la laupttut, la ténacité, elc. Il êtuii «ton bien plu» tinipl.i d'employer 
directe mont l» nuti wijuri au ml/mi, qui étoltnt bien plui énoncinlifi do l'emploi du 
i soufre, que vulcanlti. Certain et i m lue i.èi-tonnu oyait su ni un eicellcnt nonrà don-. 
I cor uu cuoulcliouc rulcnnlié, inaii, a-t il dii, je me »uli bien {jordii de le mettre eot 
; a>am ; eut >i chacun lent ainsi baptiser le produit n .a guise, il aura bientôt autant 
I de notai qu'il y aura d'écriroioii chacun, par d'eicelloules ruinons, trouTont le nom par 
I lui donné préférable à loui Ici outre*, et, nluri. il n'y aura plut uni jen de l'entendre, 
i Ou cbimiiie n agi uqjcmcnl ■■ miuui vnut un nom donné un pou II 11 légure, peut-olre. 
por In majeure partie dei écriroiuj qui ont imité ce sujet, et que tout lu monde u en- 

aonnoil. C'est ainsi qu'eu jurisprudence nn adopta cet «i6mo : mieux vaut une loi 
'médiocre exécutée qu'une loi plui patfalli i/a'ai n'rrutnie pal. On oc doit, duel la 
sciante, changer la nusu répondu! qu'nïcc beaucoup ils cirronipeeiion cl lonqu'il j 
n urfceifcité absolue, car de In coufution dri mou rfau le lnn(>n|[e et daui Ici écrite, 
résulte In confusion du m 1rs idéei. Pfeique tous lot ouleuri qui ont écrit niant SI. la 
Rapporteur, l'étant lerris du mot vulcanlté, qui n'ulfru aucune ambiguïté, et indique l'ac- 
tion du feu. Je la clialeur, en coalinuora à l'emplnjur dam cet ourrefle, uni aroir, 
ponr cela, l'intention de l'impour a perwnne. On Terra ploi loin qu'il en a été de mime 
foar le gulta-pereba. Luc cimes en lonl venues oir point que bïnucoapdu gens, eu pur-, 
uni dl caoutchouc •ulcaniic, diient i'b/mbiic ou eo'.caxité ; do même, en portât» du 
( tWf**à*i UttliMOt/e du ii, owM-Beriq ou pcnlui, animn on r ou Unu 
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température de 115 à 120° centig., jusqu'à ce qu'il ait ab- 
sorbé de ce dernier le 1/10 ou le 1/6 de son poids. Cette im- 
mersion doit être suivie d'un étuvage entre 150 et 180° cen- 
tig., dont la durée varie avec l'épaisseur de l'étoffe en 
caoutchouc- (procédé patenté par Thomas Hancock, le 0 sep- 
tembre 1843. Voir Bulletin de la Socie'/tf, année 1846, p. 30). 
(Voir N 03 21, 22); 

3° L'immersion à froid du caoutchouc pendant deux mi- 
nutes environ, dans un mélange de sulfure de carbone e,t de 
protochlorure de soufre; vient ensuite l' étuvage à 19 degrés, 
puis un lavage à la solution de potasse, un rinçage a l'eau, 
et enfin, le séchage à l'air, (procédé patenté le 1 er octobre 
1,846, par M. Parkes, de Londres). (Voir N<" 25, 29, 35, § 13). 

4° L'immersion du caoutchouc pendant trois heures dans 
uno solution aqueuse de polysulfure de potassium, marquant 
23° Baume; puis le lavage dans une solution alcaline, dans 
l'eau pure et sa dessiccation à l'air (procédé breveté en Franco 
lé 6 novembre 1851, par MM. Gérard et Auhert}. (Voir Chap. 
L N° 15, § 2). 

M. Soiliér procède il est vrai, à la volcanisation de ses pro- 
duits par les méthodes Goodyear et Hancock, selon qu'il tra- 
vaille avec la pâte de caoutchouc sulfurée ou non sulfurée; 
mais il opère avec certaines précautions considérées à juste 
titre comme des perfectionnements simples, ingénieux et in- 
dispensables à leur bonne fabrication. 

Avant le brevet du 12 août 1849, pris par M. Sollier, au- 
cun moyen n'avait été publié pour volcaniser uniformément 
des feuilles de caoutchouc d'une grande longueur. M. Sollier 
a imaginé de maintenir dans le bain de soufre la feuille de 
caoutchouc toujours verticale et tendue, en fixant, par in- 
tervalles rapprochés, le bord supérieur de la feuille à une 
tringle en fer, cylindrique et courbée circulairemcnt, et le 
bord inférieur à une tringle maintenue au fond du bain par 
des contre-poids. 

Pour volcaniser, dans le bain, des feuilles d'une dimension 
plus grande que les précédentes, M. Sollier emploie fréquem- 
ment deux tringles roulées en spirale dans le même plan 
vertical, auxquelles il fixe l'étoffe, comme nous l'avons dit 
plus haut. Ce système permet d'obtenir une pénétration du 
soufre régulière, sans plis, sans soufflures pour le caoutchouc, 
et, par conséquent, une feuille volcanisée d'un ton uniforme; 
résultat inconnu avant les perfectionnements dont il vient 
d'être question. 

Ainsi qu'il arrive toujours aux observateurs attentifs, 
M. Sollier a pu tirer un parti excellent du bain de soufre, 
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en l'utilisant comme source de chaleur plus écouomiime de 
beaucoup qu'une étuve chauffée de 115 à 135° centig. , et 
destinée par conséquent a l'étuvage du caoutchouc sulfuré 
par incorporation. 

Voici comment se pratique la volcanisation close applica- 
ble aux feuilles de caoutchouc sulfuré , ainsi qu'aux étoiles 
doublées de ce môme caoutchouc: Veut-on volcanîser une 
étoffe ayant reçu le nombre de couches voulu, aussitôt après 
la dessiccation des couches? L'étoffe est saupoudrée de talc 
pour prévenir l'adhérence, puis enroulée sur un manchon de 
"tôle ; le tout est ensuite recouvert de quelques tours de mol- 
leton et porté sur l'axe en bois d'un cylindre de tôle dont l'ou- 
Verlure* reçoit un couvercle qui ferme en même temps le man- 
chon inférieur et le cylindre extérieur. 

Ce dernier pofte en outre deux petites cheminées qui lais- 
sent exhaler les corps gazeux, et permettent au moyen de 
jnontres en caoutchouc de môme nature que l'étoffe, de con- 
naître l'instant convenable pour retirer Je cylindre du bain 
de soufre dans lequel on l'avait maintenu par des tringles et 
des poids, aiin de surmonter la poussée du bain. 

Habituellement la j volcanisation exige quatre heures pour 
les étoffes doublées et deux heures pour le caoutchouc sans 
tissu. D'ailleurs, le temps de la réaction varie suivant l'épais- 
seur des pièces en expérience, et suivant aussi qu'elles re- 
çoivent la température du bain, par l'intermédiaire d'une 
ioite en tôle ou d'un moule en bronze. ..i 

Quand 11 s'agit de volcaniser des objets découpés et de pe- 
tite dimension, M. Sollier a souvent .recours. à des sacs ds 

?apier fortement enduits de colle de farine, afin d'obvier a 
infiltration du soufre. Par ces divers moyens brevetés le 15 
septembre 1851, M. Sollier a évité les marbrures, et, surtout 
je travail' ennuyeux de gratter les étoiles, toujours souillées 
de soufre après une immersion directe. 

Le' bain de soufre entre les maius de ÎH. Sollier fonctionne 
donc à la fois comme matière sulfurante, et comme source 
de chaleur, selon qu'il se . propose d'effectuer une volcanisa- 
tion directe oh indirecte. . 1J£i j,, , 
Les dimensions de ce bain sont de 80 ceutim. de profon- 
deur et de 2 m .25 de diamètre. On le maintient facilement à 
115 degrés, avec une très-petite quantité de poussier de 
houille. ...... 

Après la volcanisation le caoutchouc répand encore une 
odeur désagréable; quelle que soit sa couleur, il produit là 
sensation d'un corps sec'et farineux, l'aspect en est terne'. 
Bientôt les surfaces se couvrent de soufre pulvérulent, et 
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cette espèce d'efflorescence continue souvent pendant plu- 
sieurs mois. Ou fait disparaître tous ces inconvénients en dé- 
sulfurant plus ou moins profondément la surface du caout- 
chouc, d'abord par une ébullition d'une à deux heures, dans 
une solution de potasse marquant 35° Baume, 1 ensuite par 
une ('-lui II il ion dans l'hypochloratc de soude, enfin, par un 
lavage à l'eau froide et la dessiccation à l'air. Au sortir de 
ces divers traitements le caoutchouc présente généralement 
un toucher plus doux et des nuances plus agréables à l'œil j 
il reprend en outre plus ou moins la demi-transparence du 
caoutchouc pur, suivant que-la désulfuration a été plus ou 
moins profonde. Cependant pour un fabricant exercé qui s'oc- 
cupe de l'embellissement de ses produits, sans perdre de vue 
leur prix de revient et leur qualité, il y a toujours des per- 
fectionnements à introduire. 

§ 9. Vernis pour le caoutchouc. — M. Sollier s'est ddoc 
appliqué à découvrir la composition d'un vernis capable de 
communiquer du brillant au caoutchouc, et qui fut doué de 
souplesse, d'inaltérabilité autant que le caoutchouc volcanisé 
sur lequel on doit l'appliquer.' 

On y parvient, d'après M. Sollier, en faisant fondre du 
caoutchouc volcanisé dans un vase de fonte, et en ayant soin 
d'agiter constamment. Dés que la liquéfaction est complète 
et sans attendre le refroidissement, on ajoute, par petites 
quantités de l'essence de térébenthine, ou bien de l'huile de 
naphte, de l'huile de houille rectifiée, jusqu'à ce qu'on ait 
un-liquide composé d'une partie de caoutchouc volcanisé 
pour 15^de dissolvant. Cette dissolution que l'on pourrait 
préparer avec plus d'art et qu'on devrait liltrer, s'applique 
à la dose d'une à deux couches, pourvue qu'on l'associe à 
une dissolution de caoulchouc ordinaire, afin de communi- 
quer plus de souplesse au vernis. 

Les couches de ce vernis sont d'autant plus brillantes que 
la solution mixte a été employée plus limpide, plus étendue 
et que la dessiccation s'en est faite avec soin a l'abri des 
poussières. Cette préparation a été brevetée par M. Sollier, 
Je 7 octobre 1850. 

Le 15 janvier 1851 , M. Sollier a breveté la composition 
.suivante : 

Caoutchouc volcanisé. . . . . .. 0^.250 

Caoutchouc ordinaire l^.OOO 

Huile essentielle 7 k .000 

dans laquelle il suffit de tremper les objets de petite dimen- I 
aion, et de les exposer au soleil pour obtenir une couche lui- 
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santé , souple et très-adhérente. On peut encore procéder 
comme il suit : Quand une feuille est sur le point d'être ter- 
minée, on y passe une ou deux couches de caoutchouc délayé 
Je plus pur, qu'il faut sécher avant de les saupoudrer de 
soufre; vient ensuite l'étuvage à 40 degrés, puis la volcani- 
sation, et enfin , la dêsnlfnratton, le lavage à l'eau distillée 
et la dessiccation à l'air. (Voir Cnap. I, n" 14, § 1.) 

, L'idée de colorer le caoutchouo à la surface est de Storow; 
26 avril 1837. L'emploi des sels de cuivre seuls ou associés 
au sulfate d'indigo, les applications de l'outremer, du ver- 
millon, du rose laque/de l'acétate de cuivre, du chromate 
de plomb, de l'oxyde d'Urane et de la cérusc, ont été recom- 
mandés par H. Parkes, de Londres, patenté le 1 er octobre 
1846; mais la préférence ,'n'cnrdéo par M. Sollicr aux sul- 
fures métalliques comme «Aitiéres colorantes, à l'exception 
d'une seule, doit être prise en considération. En effet les ou- 
tremers artificiels d'Allemagne^ qui fournissent des bleus, des 
jaunes et des verts d'une belle nuance, l'oxyde de zinc, le 
vermillon qui donnent des hlc*ics et des rouges, n'éprouvent 
aucune altération S la température de la volcanisation, en 
présence d'un excès de soufre. Pourtant votre comité ver- 
rait, avec satisfaction, l'orpiment proscrit comme matière co- 
lorante jaune, vénéneuse, et remplacé par le sulfure de cad- 
mium dont la teinte est fort belle, si le prix de vente de ce 

Sroduit le permettait. Ce qui distiugue M. Sellier de ses pré- 
écessenrs, c'est le choix de,ccs matières colorantes, et sur- 
tout, le mode d'incorporation par les cylindres broyeurs. En 
appliquant ses procédés de fabrication au caoutchouc d'As- 
saut, dont le prix est de 1 fr. 75 cent, le kilog. au lieu de 
■î îv., prix du caoutchouc venu de Para (Brésil), M. Sollicr a, 
hon-seulement, préparé tous les produits présentés à yotré 
Société, mais il a, le premier, pu fournir, à raison de 3 fr. 
lé mètre carré, de bonnes toiles de bâches pour diligences 
et wagons, qui nous paraissent rivaliser avec les bâches sim- 
plement goudronnées, ou goudronnées et suivées, on prépa- 
rées à l'huile cuite et au suif. 

Après avoir fait, au nom de vos deux comités, l'exposé des 
procédés employés par M. Sollier pour travailler et façonner i 
le caoutchouc, il convient do rappeler, eu quelques mots, les 
services rendus à l'industrie du caoutchouc par cet habile 
fabricant. 

2. Transformer le caoutchouc en pâte à la faveur d'une 
huile essentielle ou de l'éther réduit on vapeur, recueillir les 
produits distillés, épurer la patc à travers les toiles métalli- 
ques, la faire jaillir par des Çhères de toute forme, afin d'ob- 
Caoutchouc. 14 
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tenir à volonté des fils, des nappes de caoutchouc et au be- 
soin des étoffes doublées de caoutchouc étalé- au moyen du 
sraradrapier. sont des opérations créées, décrites et prati- 
quées par M. Barthélémy, suivant son brevet du 16 jan- 

^Maisndée'de déposer sur l'étoffe un certain nombre de 
couches très-minces, et d'attendre la dessiccation parfaite 
de chacune d'elles, constitue un perfectionnement indispen- 
sable imaginé par M. Sollier, pour obtenir une épaisseur de 
caoutchouc résistant, homogène, sans viscocité ni soufflures. 

La toile de fond, glacée par un enduit de gélatine et de 
mélasse est une application heureuse de produits connus, 
nour obtenir des feuilles de caoutchouc lisses des deux côlés. 
te résultat a été breveté par M. Sollier, le 15 janvier 1-851. 

L'emploi de la Heur de soufre lavée; celui des cylindres 
broyeurs pour avoir une incorporation uniforme des ma- 
tières pulvérulentes dans la pâte de caoutchouc le moyen 
de tendre les étoiles pendant sa volcanisation dans le bain de 
soufre la voleamsatlon en vase clos dans lus cylindres, dans 
des <=acs de papier, constituent certainement des perfection- 
nements et inventions d'une grande partie, pour la prépara- 
tion des produits d'une fabricaUou soignée; qui na pas en- 
core été surpassée à l'étranger. < 

3 Nous pouvons citer eneorc, comme travaux antérieurs 
de M Sollier , la désulfuration plus ou moins profond^ du 
caoutchouc volcanisé; c'est-à-dire, l'élimination du soufre 
d'interposition, et par conséquent le retour a la transparence 
de ce caoutchouc désulfuré partiellement, sans préjudice pour 
sa résistance à la chaleur et au froid ; nous citerons sa sub- 
stitution des chevilles en bois, et de forme un peu elliptique, 
a tous leâ robinets métalliques adaptés aux sacs et aux vases 
de caoutchouc, la fabrication des fils ronds, découpés, dans 
les nappes- artificielles de caoutchouc épuré, ou, ce qui est 
de beaucoup préférable, dans les feuilles d'une trcs-grande 
étendue, provenant du caoutchouc naturel mis en blocs cy- 
lindriques et débités à la scie. 

(i) LuSocIiléd'oarouriifïBoiaiit a'igaarc pat qno MM. Girard a Au&tri on i pria nu 
hrertt, le î* icpteuibre 1810, pour «n t v<xMi du dluolulion du tnoulcW «! ion ap- 
plication à In fabrication du. fili, det tuba, etc., pui( lin nuire brevet, h 0 .jotenibn. 
1851, pour tel dlronet applications du caoutdionc. Uni» ce. procédé, qui oui obtenu ni 
npporl fnwiiblo do la SocîW, se trmrunt postérieurs h ceuï do M. Sullicr ; le tf 



, définf- 

M. Sollier. 



I n'onl pu ciercer nocunt influcnco lur loi II 

(/Vole du rapporteur.) 
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D'après ne qui précède, vos comités, considérant H. SolUer 
comme un des plus habiles fabricants IVau^tis, qui ont puis- 
samment contribué à perfectionner l'industrie du caout- 
chouc, vous proposent : 1° d'adresser des remerciements à. 
M. Sollier, en lui exprimant toute l'importance que votre 
Société accorde à sa communication et à ses inventions; 
2° d'insérer le présent rapport dans le Bulletin. — Signé 
Jacquelain, rapporteur, — Approuvé eu séance, le 27 juil- 
let 1853. 



49. On fait avec le caoutchouc des pois à cautère, doués de 
la faculté de pouvoir être comprimés pour leur introduction 
dans la plaie, et qui présentent ensuite l'avantage de se gonfler 
par la chaleur. M. Le Perdriel, pharmacien distingué, qui a 
obtenu une médaille du bronze à l'exposition des produits de 
l'industrie en 1849, pour la confection des bas élastiques en 
caoutchouc, dont il sera parlé plus bas, fait, à l'occasion des 
pois en caoutchouc , les remarques qui suivent : « 11 était à 
regretter, dit-il, que, parmi les substances employées, les 
unes fussent inci tes, comme les boulettes en cire, en ivoire, 
en résine, ou présentassent, comme les pois formés avec de 
l'iris et l'orangettc, l'inconvénient de se déformer, de déchi- 
rer les tissus et de causer alors des douleurs souvent into- 
lérables. Aces agents, plus ou moins défectueux, j'ai substitué, 
ajoute M. Le Verdricl, avec avantage des pois en caout- 
chouc. Pénétrés par la chaleur humide de la plaie, ils sa 
gonflent modérément, en conservant leur forme première. 
Le caoutchouc leur donne l'élasticité nécessaire pour se prê- 
ter aux mouvements des muscles, et à la forme des parties, 
de manière à éviter toute douleur, La guimauve et le garou 
qui entrent dans leur composition, les rendent émollients et 
suppuratifs, en sorte que par l'emploi des uns ou des autres, 
continu on alternatif, selon l'état de la plaie, on entretient 
constamment une sécrétion salutaire, et plus ou moins abon- 
dante. 

« Ces pois, qui se prêtent à toutes les formes, permettent 
aux médecins d'établir, selon la gravité des cas, des cautères 
aussi larges et aussi profonds que la thérapeutique peut 
l'exiger et sans crainte que le malade en puisse être incom- 
modé. » 

Il nous a été remis deux chapelets de ces pois : un de cha- 
que espèce, et nous avens pu nous assurer par nous-méme 
de l'exactitude d'une partie des faits avancés par l'inven- 
teur : ils sont bien faits, le trou est rentrant par chaque 
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orifice, ils sont doux au toucher, veloutés, élastiques, d'une 
odeur très-agréable, des personnes qui en ont fait usage, 
nous ont assuré en avoir été on ne peut plus satisfaites. 

Bas pour varices, en caoutchouc, sans couture, avec ou 
sans lacet, par M. Le Perdriel, pharmacien, à Paris. 

50. « Ces bas (nous copions le factura de l'auteur) sont, de 
l'aveu de tous les médecins, le bandage le plus convenants 
pour la compression méthodique des membres inférieurs^ 
affectés de varices, d'ulcérations, d'engorgements œdémateux, 
suite de fractures, d'entorses, d'affaiblissement, etc. 

» Ils sont en caoutchouc, c'est-à-dire qu'ils se prêtent, 
par leur élasticité et leur souplesse extrême, à la forme va- 
riable des membres, et même aux difformités, sans gêner les 
mouvements musculaires et sans faire obstacle à la circula- 
tion. Ils sont, suivant les cas, ouverts ou non, lacés ou non, 
fourrés ou non fourrés. Le tissu de ces bas, fabriqués au 
métier, offre une régularité parfaite dans la disposition des 
mailles, sans qu'aucune couture vienne offenser l'épiderme. 
Comme ces bas sont faits à jour, et que dès lors, ils sont per- 
méables à l'air, ils n'ont pas l'Inconvénient, inséparable de 
tous les bas en peau, ou même en coutil, de provoquer ou 
de retenir la transpiration qui amollit l'épiderme....... Ces 

bas peuvent être réparés dans toutes leurs parties. La com- 
pression régulière et continue qu'ils exercent, dégorge peu à 
peu les vaisseaux variqueux et lymphatiques, amène un 
prompt soulagement, et souvent même, une guérison com- 
plète....» 

Les bas de M. Le Perdriel, sont de deux sortes : les uns, 
très-rigides, peuvent opérer une très-forte compression, Sont 
régulièrement faits, et susceptibles d'extension en largeur et 
en longueur, les autres plus doux, plus fins, d'une maille 
moins apparente ne sont extensibles qu'en largeur et sont ri- 
gides dans le sens de la longueur. Ces produits sont très- 
dignes d'attention, et nous doutons que les bas en hélice 
{Voyez iig. 94, 9r> et n° 42, § 46, 4°.), que nous n'avons pas 
été mis à. même de voir, puissent remplir plus efficacement 
le but que les fabricants se proposent d'atteindre. 

Garniture m caoutchouc sulfuré pour les tuyaux 
de conduite d'eau et de gaz. 

51. L'ingénieur de la compagnie des eaux de Londres, 
M. Th. Wiclisteed, a fait à cette société un rapport détaillé, 
relatif à des expériences quil a entreprises sur un nouveau 
mode de garniture des tuyaux de conduite d'eau et de gaz, 
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de l'invention do M. Brockedon, IS'ous ne pouvons ^apporter 
ces nombreuses expériences, concernant en grande partie, 
les prix relatifs du caoutchouc et du plomb ; elles se'raient 
peu concluantes en France , les prix n'étant pas les mômes 
qu'en Angleterre, ce sont les conclusions qu'il importe surtout 
de connaître. 

« Pour les conduites de gaz, M. Aikin a démontré que le 
caoutchouc sulfuré est une matière durable, qui n'est pas at- 
taquée par les produits de la houille qui se rassemblent dans 
les tuyaux : la garniture en caoutchouc pouvant résister à une 
énorme pression est, à son avis, la meilleure substance qu'on 
puisse employer pour assembler les tuyaux ;'l gaz : il assure 
qu'elle vaut mieux que celles en plomb , en bois ou en ci- 
ment. 

i> Aucun des produits des égouts n'affecte sensiblement le 
caoutchouc sulfuré. 

» Les substances principales abandonnées à la distillation 
par la houille sont : l'hydrogène carburé, et le gaz oléiliant, 
l'hydrogène sulfuré, l'ammoniaque et le goudron. Ces pro- 
duits sont-ils capables d'agir sur le caoutchouc vulcanisé ! 
le rapporteur,, qui se fait cette question, y répond : «je suis 
disposé à croire qu'au bout d'un temps très limité, l'extré- 
mité, ou surface antérieure des boudins (comprimés entre le 
tiîyau mâle et le tuyau femelle), doit se couvrir d'une coucho 
mince de goudron qui s'oppose efficacement au contact des 
autres matières qui n'ont pas même, une action bien con- 
statée sur le caoutchouc vulcanisé. 

» Le naphtc , produit do ia rectification du goudron de 
houille, est capable de dissoudre le caoutchouc; mais le seul 
effet qu'il produise, môme à la température de l'èbuilition, 
consiste, lorsqu'il est vulcanisé, à le l'aire gonfler. Si le gou- 
dron brut produisait un semblable effet, ce qui est douteux, 
la conséquence en serait que l'extrémité du boudin de gar- 
niture exposée se gonflerait et rendrait ainsi plus efficace 
sa garniture qui l'était déjà suffisamment auparavant. 

m L'ammoniaque la plus concentrée n'a pas exercé la 
moindre action dissolvante, même sur le caoutchouc naturel 
pendant une digestion qui a duré plusieurs mois. 

» L'hydrogène sulfuré n'a pas eu non plus d'effet sensible 
sur le caoutchouc ordinaire, qu'on y a plongé pendant plu- 
sieurs jours. Si, par suite d'une action longtemps prolongée 
sur le caoutchouc suKuré, il y avait une petite quantité de 
soufre d'enlevée, il n'en résulterait aucun dommage pour 
le boudin; car le caoutchouc vulcanisé peut renfermer un 

S and excès de soufre, sans perdre rien de son élasticité et 
ses autres propriétés précieuses. 
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» Comparativement aux deux seules substances employées, 
le bois ou le plomb, il convient de prendre en considération, 
relativement à la durée, que le bois éprouve, pour être chassé 
è sa place, une compression dont la violence endommagé 
plus ou moins sa contexture et all'uiblit la cohésion latérale 
de ses fibreSj le caoutchouc n'ayant aucune porosité sensi- 
ble, et jouissant d'une consistance et d'une contexture par- 
faitement homogènes , qui excluent , non-seulement toute 
introduction d'air et d'humidité, de la capacité que la sub- 
stance occupe; mais ne sont seusibles il aucune altération 
mécanique, mémo à l'aide de la compression la plus 'vio- 
lente. 

» Le plomb n'est pas plus poreux que le caoutchouc ; mais 
comme il est presque totalement dépourvu d'élasticité, on 
conçoit que, sous ce rapport, il est moins efficace pour s'op- 
poser aux fuites. Il se manifeste probablement quelque ac- 
tion galvanique, entre le plomb et le fer qui tend à oxyder 
ce dernier; et lorsque cette action galvanique a cessé par- 
suite de- l'interposition d'une couche d'oxyde de fer entre 
les deux surfaces métalliques, le plomb lui-même s'oxyde à. 
la superficie par l'effet combiné dé l'air et de l'humidité. 

' » Je ne vois donc aucune raison pour douter que les bou- 
dins ou anneaux de caoutchouc sulfuré, employés à l'assem- 
blage et à la garniture des tuyaux en fer pour la conduite 
des eaux ou du gaz d'éclairage, n'aient au moins une aussi 
longue durée que les meilleurs moyens mis actuellement en 
pratique, tout en fournissant probablement des conduites 
bien plus éwnehes. » 



Exposition des produits de l'industrie de 1849 (1). 

Rappel de médaille d'or, par MM. Rattier et Guibal, 

rue des Fossés-Montmarire, i. 
52. L'industrie des tissus imperméables a reçu un nouvel 
élan, par la découverte des propriétés particulières qu'ac- 

(ij Nom na ilopnnqs pat do celto eipotilion un rapport ds»1 detailli qno de* prA- 
eManlii, pareo quu lu livret n'a pat, comme jadis, ité doHrre aux aipouuu, on n'a 
tlouaj qu'un ciiuli'[;iio ml lumen l alinj;;.- qu'il n 'a pu <!tro d'aucnno utilité pour personne, 
fiait, u'nilloart, la iioim-llo coaipoiiiion du jurf avait apports qnalquo Iroublo lia us 
l'emeiuble Ue ici opératiunii, et nuua cnijunt qu'il elt plut pruilunt i nous do citer 
purement et simplement Ici non» de» fabricanti qui oot cxpoae. On appréciera no- 
tre riiene a cet égard, en liiant attentive lui; m lu rapport tur l'iuduttrio de HS, k et 
Çi.qaauout avant relavd icul et coinwe iiwcimcn. 
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tpiiert le caoutchouc, lorsque par un procédé quelconque, il 
a été mélangé d'une certaine quantité de soufre. MB. Rattier 
et Guibal, qui les premiers, oh introduit en France l'usage 
du caoutchouc vulcanisé, ont établi sur une grande échello 
dans leur fabrique de caoutchouc manufacturé , ùa atelier 
pour la vulcanisation. 

Le procédé d'origine américaine dont ils se sont rendus 
possesseurs, leur donne sur leurs concurrents l'avantage de 
pouvoir produire de gros blocs de caoutchouc vulcanisé, et 
par conséquent, de pouvoir appliquer ce produit à des usages 
auxquels celui des autres fabriques est impropre à cause de 
sa faible épaisseur, cette fabrique peut seule livrer aux che- 
mins de fer les rondelles de caoutchouc vulcanisé, destinées 
aux tampons des locomotives et des -Wagons. 

MM. Rattier et Guibal, ont dernièrement faitdes essais pour 
introduire dans l'industrie 1 usage d'une nouvelle espèce de 
caoutchouc, connue sous le nom de gutta-percha, qu'ils espé- 
raient pouvoir appliquer à la fabrication d'objets nécessitant 
une grande résistance , et une grande inaltérabilité aux 
graisses et aux huiles. Ils avaient même fait construire des 
appareils pour le traitement en grand de cette matière ; mais 
jusqu'à présent, le gutta-percha n'a pas répondu à leur at- 
tente, la propriété qu'elle possède de se ramollir à la tempé- 
rature de l'eau bouillante et son pris assez élevé lui nuisent 
dans une foule d 'applications, et le seul produit commercial 
qu'on en tire, consiste en courroies, en cordes, pour les trans- 
missions de mouvement dans les usines, et en roulettes, que 
les filatures leur commandent en assez grande quantité pour 
ïeurs métiers et dont elles paraissent satisfaites. 
* Le jury rappelle la médaille d'or obtenue en 1839, par 
MM. Rattier et Guibal. 

Médailles d'argent. 
MM. FniTZ-SoiLiER, bandes de billard, Lyon. 
Flajiet jeune,àPari3.. 

Rappels de médailles de bronze. 
Gacis (Philippe), Montmartre {Seine). 
Térisse, successeur de Cabirol, Paris. 

Médailles de bronze. 
Pèroscei, à Paris. 

LÀcroix-Lassez, bâches imperméables, Paris. 
tirjET (Abraham), tissus élastiques, Rouen. 
Sauvacï) et compagnie, tissus élastiques, Rouen. 
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Rappels de mentions honorables. 

MM. Grossmann et Wagner. Paris. 
Brioude-Sans-Refus, taris. 
Modot, Paris. 

Mentions honorables. 
Barthélémy, Saint-Ouen (Seine). 
GabNIER, Paris. 
Dutertre, Laigle (Orne). 
Leukekschloss, tissus élastiques, Paris. 

Nouvelle citation favorable. 
Bouton, Batignolles (Seine). 

Citations favorables. 
Tint illier, Paris. 
DircouKTioux, Paris. 
Cantier (V e ) et Naves, Paris. 



DOCUMENTS SUPPLÉMENTAIRES. 

Brevet d'invention de 15 ans, en date du 30 décembre 1847, 
au sieur Schmerber, à Mulhouse (Haut-Rhin), pour l'ap- 
plication de ressorts en caoutchouc aux marteaux de 
forge. 

53. Cette application, indiquée dans le brevet, est com- 
plétée dans le certificat d'addition suivant, en date du 17 
avril 1849. 

Pl. 3, les figures 98, 99 et 100 représentent un marteau- 
pilon; mû par courroie et came, dans lequel sont appliqués 
deux ressorts en caoutchouc A et B. 

Le ressoct A reçoit le choc de la came, et le ressort B est 
destiné à renvoyer le marteau arrivé au haut de sa course. 

La variajion d'intensité des coups se fait, dans ce marteau, 
en faisant passer plus ou moins la courroie de la poulie fixe 
sur la poulie folle. 

L'application de l'invention serait pareille pour un marteau 
mû par plusieurs cames, et l'arbre, au lieu d'être mû par 
une courroie , pourrait l'être aussi bien par des engrenages 
ou par une machine à vapeur agissant directement sur 
l'arbre. 

Les figures 101 et 102 représentent l'application des ressorts 
eu caoutchouc aux marteaux-pilons , destiués ix donner un 
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très-grand nombre de coups avec peu de levée. Dans cette 
application, l'arbre passe dans l'axe du marteau ou à peu de 
distance, au lieu d'être tout-à-fait en dehors du marteau, 
comme cela a -lieu dans mes pilons à haute levée. 

Une ou plusieurs cames en spirale C, en agissant sur le 
marteau M, le lèvent. 

Comme la vitesse de levée du marteau est faible, j'ai sup-' 
primé dans cette application le ressort destiné à amortir le 
choc de la came, que j'ai introduit dans des marteaux-pilons 
à haute levée, et il n'existe plus que le ressort R, destiné g 
renvoyer le marteau arrivé au haut de sa course. 

' Ce ressort peut être organisé de manière à serrer constam- 
ment sur le marteau, dés qu'il commence à se lever, ou à ne 
le serrer que quand il est déjà arrivé à une certaine hau- 
teur. 

Au moyen d'une vis V, placée au dessus du ressort R, on 
peut donner à ce dernier des tensions plus ou moins grandes, 
afin d'avoir des coups plus ou moins violents. 

Ce système peut tout aussi bien marcher horizontalement 
ou incliné que verticalement. 

Les figures 103 et 104 représentent deux applications dis- 
tinctes des ressorts en caoutchouc aux marteaux k manche. 

La figure 103 indique un ressort en caoutchouc placé au- 
dessous de la queue du marteau , et destiné à renvoyer ce 
dernier, arrivé à la fin de sa levée, 
i La figure 104 fait voir un ressort en caoutchouc, situé au- 
dessus de la téte du marteau, et servant au même but que 
le ressort de la figure 103. 

Le ressort peut être placé vis-à-vis d'un point quelconque 
(lu manche du marteau, et l'effet restera le même. 

Les boltesdes ressorts pourront être verticales ou inclinées., 
et fixées et construites de diverses manières, suivant les 
exigences de chaque marteau à manche. 

Les mêmes applications et les systèmes qui en résultent, 
peuvent être appliqués à la tannerie mécanique et à l'estam- 
page de toutes sortes de pièces. 

Certificat d'addition, en date du %i décembre 1849, 

Çette addition a pour objet l'application spéciale des res- 
sorts en caoutchouc aux marteaux-pilons à vapeur. 

La figure 105 indique cette application. 

Au-dessus du piston P, sous lequel agit la vapeur, se trouve 
un ressort en caoutchouc destiné à renvoyer ce piston, quand 
11 vient choquer contre le butoir B, sur lequel posent les 
tondelles R en caoutchouc. 
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Ce ressort en caoutchouc sert à deux fins : . 

1° A diminuer le temps de la chute du marteau ; 

%° A empêcher les accidents qui résultent souvent de ce 
que l'ouvrier, conduisant le marteau, n'arrête pas assez tôt 
■ l'admission de la vapeur sous le piston P. 

L'appareil du ressort, au lieu d'être dans l'intérieur du 
cylindre à vapeur, pourrait tout aussi bien être fixé au-dessus 
de ce cylindre d'une façon quelconque. 

Brevet d'invention en date du 16 août 1847, au sieur 
Hancock, de Londres, pour une préparation- du caout- 
chouc. 

54. Il s'agit d'abord de la préparation du caoutchouc vul- 
canisé, qui se fait de même manière que pour le gutta-per- 
cha {voyez 2" Partie, Cliap. 1*, -n°« 25, 26, 27 et 28). Il 
faut une partie de soufre pour 6 ou 8 parties de caoutchouc. 

Cependant ce caoutchouc vulcanisé a une odeur assez 
désagréable, et l'inventeur obtient de la manière suivante 
un produit analogue au caoutchouc vulcanisé, mais qui n'a 
aucun des inconvénients de ce dernier. On ajoute au caout- 
chouc du sulfure d'antimoine ou de l'hydrosulfate de chaux 
. dans la proportion de 48 de caoutchouc pour 6 de sulfure; 
on ajoute encore 1 de soufre ; quand le mélange est effectué, 
on le met dans une chaudière que l'on chauffe jusqu'à 130 
degrés environ. L'opération dure d'une demi-heure à. deux 
heures, selon l'épaisseur des feuilles de caoutchouc. 

Pour améliorer la qualité du caoutchouc pur ou du caout- 
chouc vulcanisé, on l'expose pendant-une ou deux minutes à 
l'action du bi-oxyde d'azote, ou bien on le plonge dans une 
dissolution bouillante de chlorure de zinc pendant un temps 
qui varie d'une à cinq minutes. Dans les doux cas on lave la 
caoutchouc dans de l'eau pure ou un pou alcaline. 

Voici une substance faite avec du caoutchouc, qui peut 
avoir quelques emplois utiles. 

On met dans une machine à mastiquer 6 parties de caout- 
chouc et 1 de chlorure de zinc. Ce mélange obtenu peut être 
vulcanisé ou traité parle sulfure d'antimoine. 

On fera du caoutchouc poreux propre à rembourrer des 
meubles ou des tampons de voitures de chemin de fer, en 
prenant 42 parties de caoutchouc humecté avec un dissolvant 
quelconque, térébenthine, naphtc ou bisulfure de carbone; 
6 parties d'hydrosulfure de calcium ou de sulfure d'antimoi- 
ne . 10 de carbonate d'ammoniaque ou de chaux et 1 de 
soufre*. On soumettra le mélange à une température de 130 
degrés environ. 
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On donnera du poli au- caoutchouc en le vulcanisant ou eu 
Je traitant par du sulfure d'antimoine, puis en le brassant 
avec une solution do résine faite dans de l'huile bouillante, 
et en le chauffant à 40 degrés environ de deux à cinq mi- 
nutes • on le polit ensuite par les moyens employés par les 
■vernisseurs à )a laque. 

Brevet d'invention de 15 ans en date du 14 octobre 1818, 
au sieur Van-Gils, à Paris, pour l'emploi du caoutchouc 
dans la confection des pianos et des orgues. 

55. L'inventeur emploie le caoutchouc, pour les ressorts, les 
marteaux, les tampons, enfin pour toutes les parties des 
orgues et des pianos qui peuvent recevoir cette application. 
Ressorts perfectionnés en caoutchouc pour locomotives et 

voitures de chemin de fer, par M. Vf. -G, Chaig. 

56. CesressortSjinventésparM. Craig, inspecteur des loco- 
motives des chemins de fer du Monuiouthshire, ont été con- 
struits avec intelligence par M. Colcman. II y en a trois 
modèles. 

La figure 117, pl. 4, est le premier modèle qu'on applique 
comme ressort de suspension aux locomotives. Ce ressort 
consiste en un cylindre de caoutchouc préparé A, A de 
22 cenl .5 de longueur et autant de diamètre, percé au milieu 
d'un trou de 30 millim. de diamètre pour le passage de la 
cheville, porté par un plateau en fer forgé, d'une épaisseur 
(le 28 millim. qui repose sur un épaulcinent de la cheville 
et recouvert par un autre plateau et une traverse à travers 
laquelle passent les tirauts de ressort attaches par le bas au 
châssis extérieur et assujettis dans le haut par des écroua 
et contre-ôcrous. On prévient toute dilatation latérale du" 
caoutchouc au moyen de deux anneaux en 1er de 18 millim. 
d'épaisseur et on obvie à la pression et au frottement à l'jn- 
té rieur sur la cheville par un ressort à boudin en fil métal- 
lique très-fort ou mieux avec de grosses viroles en fer. 

Afin d'éviter l'inconvénient dont on se plaint souvent lors- 
que les convois franchissent des points de la voie qui sont 
raboteux ou qui ont perdu leur niveau, c'est-à-dire les sou- 
bresauts de la machine a raison de la grande élasticité des 
ressorts, on a jugé utde d'insérer entre le plateau du bas et 
la face supérieure du châssis un autre petit cylindre da 
caoutchouc B, B afin d'absorber le recul ou la réaction du 
ressort et empêcher que le mouvement ne soit retransmis 
du ressort au bâti. Cette introduction a produit l'effet désiré 
et on a remarqué que la machine a marché ensuite d'une, 
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manière uniforme et ferme à toutes les vitesses, quelquà 
considérables que fussent les inégalités de la voie. 

Dans les machines à châssis intérieur et où l'on n'a que 
peu d'espace à accorder aux ressorts, on emploie deux et 
parfois trois cylindres. 

Dans l'application de ce mémo modèle do ressort à. un ten- 
der, le caoutebouc a i6ocnt # 25 de diamètre, 17 cent .50 de lon- 
gueur, avec percement au milieu de 43 millim. Il porte sur 
une chaise en fonte boulonnée sur le châssis du tender, le 
plateau qui sert de base étant soutenu par des boulons dç 
serrage sur la cheville qui passe librement à travers un trou 
percé dans la chaise et repose sur une plaque de fer forgé 
de 15 millim. d'épaisseur disposée pour s'adapter sur le haut 
de la boite d'essieu. - 

La figure 148 présente une disposition semblable appli- 
quée aux wagons. 

Dans les voitures à voyageurs on emploie deux do ces 
ressorts par couples afin d'obtenir un plus haut degré d'é- 
lasticité sans augmenter la distance entre le centre de l'es- 
sieu et le châssis, et en même temps on introduit une boîte 
d'essieu modifiée pour satisfaire a ce qu'exige le double cy- 
lindre en caoutchouc. 

La figure 149 montre le modèle perfectionné actuel dô 
ressort de suspension de machine. On le désigne par lé 
nom de ressort hydro-pneumatique. L'objet de ce modèle 
est d'obtenir le même degré d'élasticité avec une moindre 
quantité de caoutchouc, et on y parvient en amincissant le 
cylindre de caoutchouc A, A à l'intérieur et plaçant, dans la 
Capacité ainsi laissée vide, un liquide B (on s'est servi jusqu'à 
présent de l'eau pour cet objet) qui, agissant par pression 
hydrostatique, distribue également la pression sur toutes les 
parties de la surface interne, ce qui fournit une bien plus 
grande étendue de surface portante que si la pression eut 
été bornée aux extrémités, et produit en réalité exactement 
le même effet qu'un cylindre solide homogène de caout- 
chouc. 

Le liquide ne remplit pas entièrement la cavité du caout- 
chouc, du moins au moment où on l'introduit, mais cm 
l'ajuste pour qu'il n'en soit ainsi que lorsque le ressort éprouve 
le maximum d'efl'ort de la part des forces vives. L'air qui 
avait simultanément occupé t'espace laissé vide par le liquide 
se retire alors dans la chambre G, percée ù.cet effet dans la 
portion supérieure des pièces en fonte, et là, soumis à une 
condensation considérable, il exerce une réaction élastiqûè 
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On s'oppose Ma fuite de l'air et du liquide par dessous le 
cylindre en caoutchouc en disposant la pièce moulée inférieure 
en forme de cuvette, avec une rainure sur le fond, de ma- 
nière que lorsqu'on applique une pression sur le caoutchouc 
celui-ci s'engage dans les moindres fissures et procure ainsi 
une fermeture hermétique sans qu'il soit nécessaire d'inter- 
poser aucune autre matière. 

CeB ressorts perfectionnés en caoutchouc ont été appliqués 
sur le chemin de fer de Momnouthshire ainsi que sur le 
London and Norih Western raihoay, où l'on ne monte plus 
les locomotives que sur ces sortes de ressorts. L'auteur, eu 
les présentant à l'institution des ingénieurs constructeurs de 
Birmingham, le 27 avril dernier, est entré dans des détails 
étendus sur les avantages qu'ils présentent, nous donnerons 
ici un résumé de son mémoire. 

Le chemin dé fer du Monmouthshirc, sur lequel on a ap- 
pliqué pour la première fois ces ressorts, est un tronçon de 
40 kilomètres de développement, du genre de ceux dits 
tranir-way ou à rails plats, d'une structure tout à fait gros^ 
sière, à voie inégale, raboteuse, présentant une série dà 
courbes extrêmement brusques et de pentes et contre-pentes 
se succédant sans interruption. Sur un pareil chemin les res- 
sorts en acier, les roues et les pièces de fatigue du matériel 
roulant n'avaient qu'une durée extrêmement limitée, et il 
n'était guère possible de faire un choix plus convenable pour 
soumettre à des épreuves les ressorts perfectionnés en caout- 
chouc de M. Craig. Or une expérience de six mois, avec un. 
service d'hiver des plus rudes, ayant permis d'apprécier là 
mérite de ces ressorts, l'inventeur a pu résumer ainsi qu'il 
suit les avantages qu'ils ont présentés : 

1° Réduction du poids mort. — Cette réduction est beau- 
coup plus considérable qu'on ne l'imagine au premier abordj 
parce que la réduction du poids ne se borne pas aux ressorts 
eux-mêmes, mais s'étend a un degré plus ou moins grand à, 
beaucoup d'autres pièces de la locomotive, de la voiture bu 
du wagon, à raison de la douceur de leur action. Cette cir- 
constance est particulièrement avantageuse dans le cas dé la 
fonte, qui est sujette a casser non pas seulement à raison du 
poids qu'elle peut porter que parce .qu'elle est impropre à, 
résister a un effort, à un. soubresaut et aux elléts d'une forcé 
vive, qui se trouve en grande partie annulés par l'emploi 
de ces ressorts ; de manière qu'un mouvement d'une douceur- 
uniforme et ferjne remplace un mouvement très-préjudiciable 
au matériel roulant et surtdut aux locomotives; êt comihë 
jes pièces d une locomotive ,q,u.i foU&uent reçoivent en général 
une force extra pour pouvoir résister aux effets de ces forces 

Caoutchouc. 15 
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■Vives quand on se sert de ressorts en acier, il en résulte que, 
lorsqu'on supprime ceux-ci, ces pièces peuvent être rendues 
plus légères sans nuire le moins du monde il leur résistance 
et à leur bou service. Toutefois, la réduction dans les ressorts 
eux-mêmes est considérable, et le poids ainsi gagné a cela 
d'avantageux dans les wagons qu'on peut l'utiliser pour le 
tonnage. L'étendue de cette réduction varie ainsi qu'où peut 
le voir par le tableau suivant, mais cnmoyenne ou peut le fixer 
de 170 à 250 kilog. par macbiiic et autant pour wagons. 

Poids comparé des 7'essorts en caoutchouc et des ressorts 
en acier. 



NATURE DES RESSORTS. 


cliouc. 


Acier. 


ilédiiction 
du 


Ressorts de suspension pour 

locomotives. 
Caoutchouc 62™. 50 

Ressorts d'acier remplacés. . . . 

Ressorts hydro-pneumatiques 
pour locomotives. 

Ressorts d'acier remplacés. . . . 

Ressorts de suspension et de 
traction pour tender. 
Caoutchouc. ..... 37™.50 

Ressorts d'acier remplacés.. . . 

Ressorts de suspension, de trac- 
tion et de tampon de voitures. 

Ressorts d'acier remplacés.. . . 

Ressorts de suspension, de trac- 
tion et de tampon de wagon. . 

Ressorts d'acier remplacés.. . . 


kil. 
112.50 


kil. 
425.00 


kil. 
212.50 


350.00 


425.00 


75.00 


137.50 


550.00 


412.50 


225.00 


487.50 


262.50 


175.00 
» 


437.50 


262.50 
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2° Fermeté dans le mouvement. — On en a déjà expliqué 
la cause, et l'on doit ajouter que cette fermeté dans les lo- 
comotives à ressorts d« caoutchouc est telle qu'elle étonna 
tous ceux qui sont témoins de leur travail sur la voie im- 
parfaite quelles fonctionnent. 

3" Durée. — QuoîquMl ne se soit pasencorc écoulé un temps 
suffisant pour éprouver la durée absolue de ces ressorts, ce- 
pendant depuis le moment où l'on a commencé à les appli- 
quer sur le chemin on question et où le service a été extrê- 
mement rude, s'il y avait eu la moindre trace de détérioration, 
il aurait été facile de s'en apercevoir. Mais parmi le nombre 
considérable de cylindres en caoutchouc qui ont été examinés 
après avoir fonctionné plus ou moins de temps, variant de 
quatre à six inois-^ tant sur les locomotives qiie sur les voi- 
tures et les wagons, pas un n'a présenté la plus légère alté- 
ration depuis le premier jour où ils ont été mis en service, 
ni la moindre contraction permanente sur la longueur, ou 
une augmentation sensible dans le diamètre. Ou peut donc 
en conclure, avec quelque probabilité., que leur durée excé- 
dera de beaucoup celle des ressorts qu'ils remplacent et qui, 
sur le chemin en question, ont besoin d'être renouvelés très- 
fréquemment. 

A" Economie dans les réparations. — La structure très- 
simple de ces ressorts l'ait présumer qu'il est bien difficile 
qu'il leur arrive des accidents; par conséquent ils n'auront 
besoin que de peu de réparations. Les frais de réparations 
pour les ressorts en acier de quinze locomotives sur le che- 
min en question s'élevaient autrefois pour six mois à 6,020 
francs ; ceux pour réparer les ressorts en caoutchouc de ces 
quinze machines pendant six mois ne se sont élevés qu'à 45 
francs. L'économie dans les frais de réparation ne se borne 
pas d'ailleurs aux ressorts Seulement, elle s'étend à la loco- 
motive elle-même, aux voitures et aux wagons auxquels ils 
sont appliqués et à la voie elle-même. On a observé qu'il y 
avait bien moins de coussinets de rompus, de rails courbés, 
moins de graisse et d'huile dépensée pour les fusées, et que 
les dépenses d'entretien des wagons étaient réduites par l'em- 
ploi des ressorts en caoutchouc. On en a conclu qu'il était 
infiniment probable que par suite de l'absence de toute ac- 
tion dv. martelage ou de choc, la tendance du fer à la cris- 
taliisatiun ou à s'aitérer dans sa nature, et par suite à se 
rompre subitement, devait presque disparaître par l'emploi 
des ressorts en caoutchouc, et que les essieux resteraient 
sains pendant une bien plus longue période, surtout parca 
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que sous l'influence de ces sortes do ressorts tes essieux ne 
montrent alîcune disposition à s'échauffer. 

5° Dépense de premier établissement. — Un ressort en 
caoutchouc n'excède dans aucun cas, pour dépense de pre- 
mier établissement, un ressort en acier de même force. Le 
principe hydro-pneumatique est meilleur marché , surtout 
pour les locomotives, et procure en moyenne une économie 
de 20 pour 100 sur l'ancien système. 

Les considérations précédentes ont été formulées princi- 
palement en vue des ressorts de suspension,, mais elles s'ap- 
pliquent tout aussi bien à ceux de tampon et de traction, et 
plus est considérable la proportion dans laquelle le caout- 
chouc remplace l'acier, plus il y a perfectionnement dans le 
matériel roulant et plus il y a avantage dans cette applica- 
tion. 

Bans le tableau suivant, on va présenter l'augmentation 
dans l'affaissement des différentes espèces de ressorts eu 
caoutchouc à mesure qu'on ajoute de nouvelles charges- 
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Avant l'application des ressorts de traction en caoutchouc 
aux locomotives et au* tenders, les chaînes d'attache ainsi 
que !a traverse de châssis étaient fréquemment brisées, mais 
depuis leur adoption on n'a rien observé de semblable. 

lin général, les ressorts ordinaires eu acier laissent beau- 
coup à désirer dans leur travail sous le rapport de leur élas- 
ticité, de leur durée ou de leur économie. Est-ce la concur- 
rence dans leur fabrication qui est cause qu'on n'apporte pas 
des soins convenables à leur fabrication, ou bien est-ce la 
dureté du service et le travail considérable qu'on en exige 
Aujourd'hui qui dépasse les limites de leur capacité ? C'est 
ce qu'on ne saurait encore décider ; mais ce qu'il y a de 
Certain, c'est qu'un genre de ressort qui parait réunir les 
avantages de ceux dont on vient de donner la description 
mérite l'attention sérieuse des ingénieurs et des construc- 
teurs. 

On a reproché à l'origine a ces ressorts d'être trop élasti- 
ques et de produire un rebondissement fort étendu ; mais 
aujourd'hui on y a pourvu au moyen du petit cylindre B, B, 
qu'on a introduit, et qui présente assez de résistance pour 
feiire disparaître entièrement tout rebondissement. 

L'action du froid sur ces ressorts a été nulle jusqu'à pré- 
sent, et l'hiver ils ont fonctionné tout aussi bien que dans 
toute autre saison. La chaleur n'a pas paru non plus les af- 
lcctcr, et H. Craig a cité deux locomotives où les ressorts 
çat été exposésà une très-haute température (peut-être 100° 
Ç.), dans le voisinage de la boite à feu, sans qu'il en soit ré- 
sulté aucune altération ou imperfection dans le service. 

La matière employée est le caoutchouc préparé par lè pro- 
cédé de M. Moulton {voyez n 03 32, 33) ; celui à l'état brut 
»e résisterait pas à une température un peu élevée ou à une 
pression et une action -élastique constante. Pendant le tra- 
vail des locomotives, la pression verticale sur les ressorts en 

Ptchouc parait s'élever à environ 12 kilog. par centimètre 
i. Dans le ressort hydro-pneumatique, elle est un peu 
plus considérable de 1/3 ou de 16 kilog. 

Calfatage au caoutchouc. 
57. On vient de proposer, en Amérique, de calfater les nayires 

Ivecdu caoutchouc. M. R..-F. Brooke, auteur de cette proposi- 
on, indique pour cela deux moyens. Dans Je premier on pra- 
.que unerainure sur champ dans toute i'étenduedes bordages 
ui doivent être en contact, on insère un cylindre de caout- 
houc dans ces rainures et on presse les bordages l'un sur 
autre. Dans l'autre procédé, on place fout simplement une 
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bande de caoutchouc entre les surfaces. Dans ce mode de 
calfatage les joints sont, dit-on, beaucoup plus étanches que 
dans l'ancien procédé. 

Brevet d'invention de 15 «ns, en date du 15 novembre 1837, 
au sieur Doivsett, de Londres, pour «n procédé de re- 
liure. 

58. Par ma nouvelle méthode perfectionnée de relier, 
j'évite toute espèce de points et de couture, soit pour unir 
ensemble les feuilles ou pages d'un livre, soit pour les at- 
tacher an dos extérieur et a sa couverture ; par çlle, en outre, 
je no me sers plus, pour le dos intérieur d'un livre, des fortes 
et épaisses couches de la colle et de la glu employées main- 
tenant. Je remplace enfin tous les moyens usités dans la re- 
liure en formant tout simplement un dos intérieur d'une 
telle solidité, que les feuillets ou pages lui restent pour tou- 
jours attachés. Ce dos est en même temps tellement élasti- 
que, quelorsquele livre est ouvert, il reste de lui-même en cet 
état, sans bouger ni remuer, et qu'il forme en même temps, 

§ar le plat des deux côtés, nue surface parfaitement unie et 
u même niveau. 

Ce procédé, qui s'applique à toutes les branches qui se 
rattachent à la reliure sous quelque dénomination qu'elles 
puissent être, est, pour le brochage surtout, d'une grande 
valeur, puisqu'il procure plus d'un tiers d'économie dans le 
temps actuellement nécessaire à brocher. Pour arriver aux 
résultats ci-dessus énoncés, je procède comme suit : je rends 
siccative de l'huile de lin par de violentes ébullitions ; lors- 
qu'elle est presque sèche, je la fais dissoudre dans huit fois 
son poids d'esprit de térébenthine, deux fois et demie son 
poids d'éther, cinq fois son poids de camphre, de naplite ou 
de toute autre huile essentielle; au lieu d'huile de lin, je 
puis employer et j'emploie également la gomme élastique, 
et même le bitume" élastique qui découle des fissures du 
toit schisteux des mines de plomb du Derbysliire, et je les 
dissous de la même manière, par l'éthcr, la térébenthine 
et les huiles essentielles, ensuivant toujours les. proportions 
énoncées ci- de s su s. 

Ma composition étant ainsi préparée, je l'étends par cou- 
çnes horizontales et successives, deux généralement suffisent 
sur de la toile de coton, de la soie, du cuir, enfin sur toute 
espèce d'étolfe d'un tissu Ûexjble, en ayant soin, toutefois, 
gu'une goule surface de l'étoile reçoive la composition. En 
môme temps, pour préparer le livre que je dois relier, je le 
nieis daus une presse 4 couper, pour lui rogner une partie 
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du dos, laissant en dedans de la presse autant de la marge 
du dos que possible. Poiir avoir néanmoins en dehors de la 
presse une portion du dos du livre haute de 3 à 4 lignes (an- 
glaises), en sus de cette partie du dos que je dois enlever, je 
place sur les bords de la presse, près du livre, deux lattes 
de la même hauteur que la partie du livre que je désire con- 
server ; j'affermis ces deux lattes pour qu'elles n'empêchent 
point l'action du fût on du couteau. Je presse alors forte- 
ment mou livre, et le fût, en passant le long de la presse 
enlève seulement la partie que je veux rogner, puisque, en 
retirant tes deux lattes, j'ai de libres sur le dos du livre, et ce 
en dehors de la presse, 3 ou 4 lignes en sus de ce que j'ai 
coupé. J'applique alors sur cette partie du dos du livre qui 
dépasse la presse ou les deux planches entre lesquelles je 
puis avoir placé mon livre avant de le mettre en presse, 
deux ou trois couches de la- composition , en commençant 
par une plus déliée que les subséquentes, el en prenant soin 
de ne les appliquer l'une après l'autre que lorsque la pré- 
cédente est sèche ; quand elles le sont toutes, ce qui arrive 
en peu d'instants, je place sur le dos du livre ainsi enduit 
un morceau do l'étoile que j'ai préparée, comme déjà décrite 
eu lui donnant la dimension du dos du livre, plus néanmoins 
des bords capables de servir à l'adhésion de la reliure ou 
couverture que je désire adapter au livre. Je frotte forte- 
ment avec un instrument cylindrique le dos, à l'effet que 
la matière dont l'étoffe est enduite, et celle du livre, ne for- 
ment plus qu'un seul et même tout; si je désire que mon li- 
vre soit relié à la- manière dite Bradet,je procède alors en 
suivant la méthode ordinaire employée à cet égard. 

Le dos du livre étant parfaitement achevé, ia reliure, en 
tout ce qui concerne l'application de la couverture et du bro- 
chage, est continuée et finie de la même manière qu'elle 
l'est par les moyens actuellement usités. Je dois faire obser- 
ver que, pour éviter que l'effet du fût ou couteau, en pas- 
sant sur les parties du dos du livre au fur et à mesure que 
la coupure s'opère, rende le dos entièrement lisse par ce 
frottement et empêche que les couches de composition que 
j'applique adhèrent, je reuds ce même dos raboteux en le 
ràclant avec un couteau, du verre ou tout autre instrument 
capable de produire le même résultat. . 

Dans la formation d'un registre ou d'un grand.Uvrc qui 
demande encore plus de solidité, je puis ne pas couper la 
partie qui doit former le dos, et procéder comme suit : je 
place l'une contre l'autre chaque feuille de papier, et je 
prends soin) en les mettant à la presse, que les plis, eu s'ap- 
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prnchant, forment une surface parfaitement unie et plate ; 
je les presse fortement et j'applique mes couches de compo- 
sition et l'étoile qui doit former la seconde partie du dos, 
de la même manière que lorsque Je dus est coupé. Je Unis, 
après, la reliure comme de coutume. Ce moyen serait Égale- 
ment applicable aux livres, s'ils étaient composés et impri- 
més par simples feuilles de quatre pages seulement ; il est 
aussi applicable aux gravures, déniai, plans, musiques, let- 
tres copiées par la machine, journaux que l'on désire cod- 
servur par séries, albums, livres de dessin, mémorandums, 
ageudas et allas, rartes de géographie, etc., etc. Pour les 
cartes de géographie et autres surfaces de dimension qui de- 
mandent, à cause de leur valeur,' plus de soin à leur pré- 
servation, je les plie en deux ; aux plis extérieurs je colle un 
tissu léger de coton, de soie, de toile, etc., et, lorsque ces 
plis sont sets, Je les mets à la presse, les enduits et je les 
finis comme je viens de l'indiquer pour les registres et grands 
livres. Pour brocher, je mets en presse trois ou quatre rangs 
de livres do quatre, cinq, six chacun, et même plus, si ma 
presse est assez grande pour les contenir, je les arrange, les 
presse et les coupe de la manière déjà décrite; je les enduis 
tous ensemble, les couvre tous également do l'élude enduite, 
et quand cette opération est finie, je les ûte de la presse, 
et avec un couteau bien aiguisé, je sépare chaque livre l'un 
de l'autre, et je lui mets ensuite sa couverture, suivant l'u- 
sage accoutumé. Que ce soit de l'éther ou de l'huile essen- 
tielle employée à dissoudre, il faut toujours le faire à froid 
et boucher hermétiquement le vase qui contient l'huile de 
lin, comme je l'ai indiqué, ou la gomme et le bitume. On 
peut, lorsque la composition est préparée, augmenter les 
facultés siccatives en y joignant une petite quantité de li- 
tliarge. En employant le caoutchouc ou gomme élastique, 
pour arriver plus facilement à. le dispoudre, il faut l'exposer 
& l'action d'une forte colonne do vapeur d'eau bouillante; 
gprèfi quoi, lorsqu'elle est bien gonflée, on la relire, on la 
sèche en l'exposant à une chaleur modérée, et on la coupe 
par petits morceaux à l'aide d'un couteau qu'il faut mouiller 
un peu; elle reçoit alors bien pins vite l'effet des dissol- 
vants. 

Soit que l'éther soit employée ou d'autres huiles essen- 
tielles, il faut également, pour activer la composition et le 
sèchement de ses couches sur l'étoffe et le papier, que la 
température soit celle de 25 degrés. 

La couverture des livres peut aussi s'achever à l'aide de 
la composition ; elle est alors imperméable. 
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La susdite composition est applicable à la fabrication de 
toute espèce de carton, au lieu et do la même manière qu'a- 
vec la plu ou la colle ordinaire, et en mettant une couche 
entre deux feuilles de papier; ce carton ut ce papier peu- 
vent être employés à La fabrication des chapeaux, à l'em- 
ballage, a fabriquer des cartouches, munitions de guerre, à 
envelopper les corps morts, enfin à la fabrication des divers 
objets d'art, d'industrie et de commerce, et à tout ce qui 
demande à être préservé de l'eau, de l'humidité et de l'air. 
Premier brevet d'addition et de perfectionnement 
{30 janvier 1838). 

Lorsque les livres, registres, cahiers, albums, atlas, etc., 
etc, sont pliés en feuilles simples, j'en forme le dos comme 
ceux des registres, de grands livres, de la manière décrite 
dans ma demande dn 10 juin dernier ; mais lorsqu'ils sont 
pliés par sections, in-i°, in-8°, in-Vl, etc., etc., je suis 
obligé d'en couper le dos pour leur appliquer ma nouvelle 
méthode. Pour obvier h cet inconvénient de couper le dos 
et de rendre ainsi les feuillets ou pages séparés et indépen- 
dants les uns des autres, j'emploie le moyen suivant : 

A l'aide d'un couteau, d'une scie, ou de tout autre instru- 
ment tranchant capable de remplir le même but, je fais au 
dos des livres, registres, cahiers, albums, atlas, etc., etc., 
au lieu de les couper, des incisions ou crans horizontaux, de 
la môme manière que l'on fait ceux appelés grecs. Je règle 
la profondeur et la quantité de ces incisions ou crans, sui- 
vant le format du livre, registre, etc., etc., en prenant soin 
d'en faire un en haut et un autre en bas, le plus près pos- 
sible des extrémités du dos, là où plus lard j'attache la 
tranche-file. Je remplis, avec une préparation d'huile de lin 
ou de caoutchouc liquide, les incisions ou crans, en obser- 
vant que je dois parfaitement enduire tous les feuillets et 
pages qui ont été touchés par l'action du couteau ou de la 
scie. Je fais entrer ensuite dans chaque incision ou cran un 
morceau d'huile de lin rendue siccative, de gomme élastique, 
ou de gomme élastique pareil à celui déjà connu dans le 
commerce, ou j'y fais entrer du coton, de la laine, du chan- 
vre ou toute autre matière filamenteuse.. .Lorsque le tout est 
bien sec, je finis le dos et j'applique mon étoile comme je 
l'ai déjà décrit. Ce nouveau perfectionnement conserve les 
dos entiers, les rend plus solides, plus compactes, et leur 
fait recevoir plus aisément ce qu'on appelle mors, ainsi que 
l'action du marteau, lorsque le dos doit être fait rond. Je 
remplis également les crans et incisions de ma solution que 
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j'ai rendue blanche, et même, an moyen d'essences, je lui ôte 
son çdeur désagréable; je forme aussi le dos extérieur, ou 
une partie du dos extérieur, des livres, registres, cahiers, al- 
bums, atlas, etc., etc., leurs coins, ou toute autre partie su- 
jette à une friction continuelle , en y appliquant , soit un 
morceau d'huile de lin rendue siccative, soit un morceau de 
caoutchouc ; et je remplace aussi les dos et coins de cuivre, 
de fer, tôle, etc., etc.. . 

Comme la tranche -file, telle qu'elle est maintenant fabri- 
quée, empêche le dos des livres, registres, albums, atSas, 
etc., etc., de s'ouvrir, parla résistance qu'elle offre, soit que 
les livres soient reliés par l'ancienne méthode, soit même 
lorsqu'ils le sont par ma nouvelle, avec dos coupé ou dos non 
coupé, je remplace cette tranche-file par un morceau d'huile 
de lin rendue siccative ou de gomme élastique, et je les co- 
lore pour imiter la tranche-file. Je fabrique même cette tran- 
. che-filc de la même manière qu'elle est faite maintenant et 
pour le même emploi ou pour tout autre, en remplaçant le 
carton et le papier roulé dont on se sert pour la fabriquer, 
par un morceau de gomme élastique, d'huile de lin rendue 
siccative, ou du fil élastique de gomme, déjà connu dans le 
commerce. Celte nouvelle tranche-file, ainsi fabriquée, étant 
appliquée, suivant l'usage ordinaire, au dos, rend l'ouverture 
du livre plus facile, plus ferme et plus solide.. 

Deuxième brevet d'addition et de perfectionnement 
(16 février 1838). 

J'ai pensé que les compositions d'huile de graine et de bi- 
tume, préparées de la manière indiquée dans ma demande 
du 10 juin, pouvaient <'■ Inappliquées aux tissus, étoffes, toiles, 
papiers, fils, et, en général a tout produit industriel, flexible 
ou ployant,e t remplaçant entièrement le caoutchouc ou gomme 
élastique dans tous les usages auxquels l'art et l'industrie 
l'appliquent maintenant, puisque les qualités de mes compo- 
sitions sont exactement les mûmes fct produisent surtout les 
mêmes effets sur l'air et sur l'eau, et déploient en outre une 
plus grande élasticité sans craindre les effets atmosphériques 
d'une manière aussi sensible que le caoutchouc. 

Pour fabriquer, à l'aide de ces susdites compositions, des 
tissus, étoffes, toiles, papiers imperméables et capables de 
résister à l'effet de l'air, outre le simple moyen relatif au pa- 
pier déjà décrit dans ma demande du 10 juin, je forme des fouil- 
les de mes compositions en les faisant passer entre deux cylin- 
dres de la largeur exacte des produits auxquels les fouilles 
doivent être appliquées; j'alimente les cylindres avec ma. 



180 PREMIÈRE PARTIE. 

composition suivant l'épaisseur et la longueur que je veux 
donner ans feuilles, et, pour empêcher leur adhésion à tout 
corps étranger, je les reçois dans un réservoir d'eau au fur 
et à mesure que l'action des cylindres opère sur la matière 
qui leur est présentée. La. longueur des feuilles peut être in- 
définie, et elle dépend delà longueur du produit auquel elles 
doivent être appliquées. J'essuie parfaitement mes feuilles 
avant de les poser entre les deux corps avec lesquels elles 
sont destinées à n'en faire qu'un seul; je les soumets, ainsi 
arrangées, à l'action des cylindres que j'ai eu le soin de chauf- 
fer pour augmenter l'adhésion des trois corps entre eux; et, 
pour rendre cette adhésion encore plus positive, jepuis sou- 
mettre le tout à. une action réitérée des cylindres. 

Avec les feuilles d'huile de graine de lin ou de bitume, 
obtenues par le moyen ci-dessus énoncé, je fabrique toute 
espèce d'instruments et d'ustensiles semblables à ceux fabri- 
qués avec le caoutchouc, tels que des fils, des blocs, des 
tuyaux de pompe, des canules, des bougies, des bas, des 
souliers, des pantoullles, des socques, des bretelles, des bandes 
de billard, des balles, des ballons; en un mot, ces feuilles 
remplacent le caoutchouc dans tous les usages auxquels l'art 
et le commerce le destinent. 

Les produits fabriqués avec mes compositions d'huile de 
graine de lin et de bitume ont lamême élasticité et repoussent 
les efTets de l'air et de l'eau comme le caoutchouc, et ont sur 
lui le grand avantage que le savon et les corps gras ne leur 
font point perdre et ne peuvent altérer aucune de leurs qua- 
lités et propriétés. 

Emploi du caoutchouc liquide pour les blancs à réserver 
dans les dessins au lavis. 

59. Depuis assez longtemps le caoutchouc liquide est em- 
ployé tel qu'on le trouve chez les fabricants de caoutchouc, 
MM. Rattier, Guibal et autres,, pour coller le dessin sur carton 
ou dans les livres. Cette colle a l'avantage de bien fixer le dessin 
sans faire goder le papier, de ne pas se détériorera l'humi- 
dité, de se décoller aisément en passant une lame de couteau 
mince, un peu chaude, entre les dessins et le carton, et enfin 
de ne pas tacher le papier. Quand on colle le dessin, la colle 
s'étend un peu au-delà ; dans ce cas, on la laisse sécher pen- 
dant deux ou trois heures, puis on l'enlève aisément en frot- 
tant avec de la gomme élastique. 

C'est cette propriété de s'enlever ainsi sans laisser de trace 
sur le papier, qui m'a conduit récemment à penser qu'on 
pourrait employer utilement le caoutchouc liquide pour faire 
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des réserves en blanc dans des ciels à l'aquarelle qui no peu- 
vent être bien rendus qu'autant qu'ils sont faits à grande eau 
et sans interruption ; l'essai que j'en ai fait a parfaitement 
réussi. 

Le caoutchouc doit avoir une certaine épaisseur; s'il est 
trop liquide, il tache le papier; pour l'appliquer, on se sert 
de brosses dures ou de. petites spatules en bois dans le genre 
de celles qu'emploient les modeleurs. Une fois l'enduit appli- 
que sur la partie à reserver, on laisse sécher environ une 
heure, puis on lave les ciels. La couleur ne prend pas sur la, 
partie enduite. Il faut avoir soin d'enlever avec un pinceau 
mouillé les petites gouttes qui restent sur le caoutchouc, sans 
quoi la couleur qu'elles contiennent, en séchant, ferait des 
taches sur le papier blanc, en i'roltant avec de la gomme élas- 
tique pour enlever l'enduit, ce qu'on peut faire dès que la 
teinte mise sur le papier est sèche, .l'ai essayé d'employer de 
l'enduit plus liquide en me servant d'un pinceau, ce .qui serait 
plus commode; mais dès que l'enduit est plus liquide, il 
s'enlève moins bien et .tache le papier. Je pense que la con- 
naissance de ce procédé, communiqué aux artistes, peut leur 
être, utile. 
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Ahatomiques {Gants). ..... 42 44 16 

Anneaux. . ; ; 42 44 2 

Antimoine. 29 2 » 

— 37 1 2 

Appareils fumigatoires 42 ■ 44 15 

— Weathead 45 » » 

Aquarelle, dessins. ...... 59 » » 

Argile pulvérulente. ...... 32 4 » 

Arsenic. 29 2 » 

Asphalte. . . ; .21 2 » 
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Azotate. . . . 41 » » 

— «otite. ........ 29 2 » 
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Bâche. ... ; ...... 30 13 1 

Bain sulfureux. ....... 48 2 2 

Baleine (Pêche à la) - 23 5 1 

Ballon obturateur. 42 2 1 

Bandage 42 46 1,2 

Bandes r ....... 42 3 1 

— à saigner 42 4 1 

— pour chevaux 23 5 3 

Barthélemi, breveté 48 9 2 

— id 52 » » 

Bas 42 44 4 

Bas doublés . 42 45 1 

Bas anglais. . . 42 46 - 1 

*^as Le Perdriel, varices 49 » » 

Houille. . 42 44 5 

Bergues (De) brevet ' . "ta » » 

— et Fuller. ..... '43. » » 

— seul.. ........ 44 » » 

Blanc. 29 13 5 

— . 35 16 6 

Bleu ' - . 29 13 5 

Bleu. . . j 35 16 6 

Biberon 42 33 1 

Bisulfure de zinc 41 » 1 

Blennorrhagique (Susp.), . . . « 42 38 7 

Bloc 36 2 1 

Bonnet à glace 42 5 1 

Boules et bouteilles 42 44 Se, 
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— de zinc 54 » » 

Cljsoir ' . ' . 42 11 » 
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Colle .59 » » 

Colliers .22 11 1 

_ 42 44 10,11 

Combinaison ' ... 29 5 » 

— ........ 29 9 » 

_ ... '.' .... 35 13 1 

_ ......... 46 2,5 2 

— 54 » » 

Compresseurs 42 12 » 

Compression 42 18 7 

— . 46 » » 

Conduites d'eau et de gaz'.. ... 51 » » 

Corné (Caoutchouc) 21 4 3 

Corne.. .......... 46 » » 

— .40 3 ' » 

Cornet acoustique 42 44 1 

Coton, ouate 31 3 » 

Course des ressorts. 41 » » 

Coussin.. 42 15 17 )> 

Coussinets. 42 13 » 

Couture 22 7 4 
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Epuration de l'huile de térébenthine. 30 11 note 

Essai du C 30 0.3 

Essence de tcrélj. (V. léréb.). . . . 3a 2 » 

_ id. id. .... 39 7 » 

_ id. id. épurée. . 30 11 » 

Etlier 30 i .» 

_ 39 6 » 

Ethérée (Huile) 30 . 5 » 

Etirage duC. .\ ,'. • ■. 39 . 7 » 
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Eviter la chaleur. . 30 2 » 

— les huiles grasses 30 6 2 

F. 

Fantaisie (Objets de). .' .' ■' . . 46 4 2 

Fer { • » 
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' ... 48 6 1 

Ftts électriques. . . . .' . •'. • 35 4 » 

, jins 39 lu ^ 

_ vulcanise 42 . .44 M 
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Fluor- ■■••?« I \ 

Fluorides ». 1 \ 

Francœur (Rapport) 4» » % 

Froid et chaud (influence du). . . 42 » i 

Fritz-Sollier id ... 48 » 1 
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Guz mi? sulftiriqnc. , , , . . 29 



16 S 



DiaiiizGd &y Coog lç 



RÉCAPITULATION ALPHABÉTIQUE. 187 

* Numéros. Paragrap. Alinéas. 



— id. . . 

— id. . . 

— sulfhydrique.. 
Gazomètre. . . . 
Gérard fabricant. . 

— id. 
Genouillère. . . 



— (Vessie àj. . . . 
Gomme cowree. . . . 

— wood-trec. . . 

— laque 

— id 

~ id 

Goodyear, fabricant. . . 

— id. . . 

— id. . . 
Goudron de Stockholm.. 

— (Huile de).. . 
Grasse (Huile) V. Eviter. 

. Grosmann, exp. . . . 
■Grime (W), fabricant. . 
Guibal {V. Battier). . . 
Gulta-perciia 



Hancock., vulcanisation. . 

— id. 

— id: 

— id. 



— id. 

Hodges, fabricant, 
Haet id. 
Huile de lin. . . 



25 


4 


» 


35 


11 


» 


35 


12 


3 


- 41 


» 


» 


21 


7 


1 


39 


10 


2 


•18 


8 


8 


42 


18 


1,2,3 


42 


19 


1 


42 


5 


» 


42 


43 


» 


29 


10 


» 


29 


10 


» 


31 


4 


1 


35 


12 


2 


46 


» 


» 


40 ' 






47 ■ 




» 


48 


8 


5 


22 


g 


1 


30 


6 


1 








40 


» 


« 


29 


4 






» 


» 


22 


» 


u 


35 


H 


» 


48 


S 


6 


54 


D 


» 


42 


44 


3 


42 


44 


18 


23 


2 


1 


52 


» 


» 


21 


6 


1 








30 


■ 6 


1 




6 


1 


42 




6 


42 


« 


21 



DigitizGd t>y Google 



16S PREMIÈRE PARTIE. 







Numéros. 


Paraph 


Aliné 








21 




















8 


22 






29 


1 


\ 








7 










» 










1 










» 


» 








» 


» 




j , 














2.7 


4 








16 


7 








5 


1 


















5 


3 


Imprimeur {Rouleaux d') 




3S 




* 






42 


22 








42 


23 








54 












7 


1 








2 


1 








24 


» 








44 


25 








B 


a 




J 














» 


» 










» 








16 


9 








13 


5 




K 














1 


» 








2 


4 








1 


2 




L 








Labarratpie (Rapport). . . 




. 48 


» 


1 


Lacroix, Lassez, fabricant. . 




. 52 


» 


» 



DigilizGd b/ Google 



P. É CAPITULATION' ALPHABÉTIQUE. 189 
Numéros. Paragrap. Alinéas. 

Lanières, ï ; 36. 2 » 

le Perdriel, fabricant 49 » )> 

— - - - 50 » » 

Lessive caustique 35 8 2 

Liège , 22 8 2 

Lilas, couleur 35 10 5 

Lunenschlossj fabricant, ..... 52 » » 

M , . 

Machine deBorgues .27 » » 

à pétrir . . 29 3 » 

— Schmcrber . . 53 » » 
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Magnésie (Silicate de) 22 1 3 



........ 33 2 » 

........ 42 45 ' 6 

Marteaux de forge . . 53 » » 

Matelas 42 -45 7 

Mèche creuse 42 26 » 

Mélange avec le gutta. ...... 46 2 » 

— divers 48 5 » 
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Préparation du caoutchouc. . 

Prix . . 

Proportion de soufre. . . ; 

Propriétés du caoutchouc ; . 

Pyxîde ■. ■. . 



Ratticr et Guibal, fabricants. 

— id. id. 
Réducteur à air. . . 
Reliure.'. ... ; 

— de Dowsett. ; 

Résine 

Résistance des tampons. 

— comparée. . , 

— aux acides.. . 
Ressorts de Bergues. 

— de torsion. 



— de Vf. G. Craig. 
Richard (T.), fabricant. 
Rognures et déchets. 
Rondelles. . . . . 
Rouge. ..... 



Bouleaux d'imprimeur. 



Schmerber id. 
Sciure de bois. 



Soie 

Soluble, insoluble. 



48 


3 


3 


48 


9 


4 


29 


8 


1 


35 


2 


. 2 


42 


3 




M 


» 




34 




» 


48.62 
42 


» 


» 


32 


» 


31 


3 


1 


58 






22 


8 


1 


44 






44 


2 


» 


42 


8 




27 




n 


23 


1 


1 


35 


6 




56 


» 


» 


24 




» 


29 


12 


1 


43 


1 


1 


29 


13 


6 


35 


16 


6 




» 




46 


4 


» 


52 


A 




53 






22 


3 


3 


42 


44 


6 


35 


16 


1 


22 


11 


1 


21 


1 




22 


1 


3 


35 


10 


» 


49 


11 


1,2 



192 _ PREMIÈRE FAUTIF.,' 

Numéros. 

Sonde. 7 V : V ...... 42 

— 42 

Sortes diverses de caoutchouc. . . 30 

Soude caustique 29 

Soude cristallisée. ...... 36 

Soufflage 22 

Soufre. , 35 

— efllorcscent 36 

— 46 

Stéarine 21 

Stéatite 46 

Structure intérieure du caoutchouc. 39 

Sulfate de soude , , 21 

Sulfate et bisulfate de potasse. . . 29 

— de cuivre r . . 29 

— id 35 

— d'indigo 29 

— id .35 

— de potasse 35 

Sulfuration. 21 

_ 24 

_ , .... 41 

— . . . 48 

Sulfures . , , , 29 

Sulfure d'antimoine . . 36 

'. - id 54 

— de carbone. 29 

— id 38 

— id : . 35 

— (Bi-) de carboue 29 

— id. id • M 

— id. de zinc 41 

— de plomb 32 

— id. artificiel 33 

— de cadmium 48 

— d'indigo 48 

Suture eu biais 38 

T 

Tabliers. : : ; ; ; ; v : : 42 

Talc 21 

Tampons de wagons 22 
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35 » 

36 » 
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1 » 
1 1 
» 3 
6 1 
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Tampons de wagons 43 » » 

Taylor W-, fabricant. ..... 24 » » 

Teintures '29 13 1 

Térébenthine 29 » » 

— i ; t . i . 30 4 » 

— ! .... 3(1 9 1 

— (Epuration de l'huile de).; ; 30 11 note ■ 
Terre de pipe.. , , ; ; . , . 37 3 » 

Tintillier, fabricant 52 » » 

Tissus 30 12 2 

— 42 45 11 

Tubes 30 14 » 

- 42 44 25 

— aspirateurs 35 5 » 



Yan-Gils, brevet. 55 » » 

"Varices 50 » » 

"Variétés du caoutchouc 39 1 » 

Yarnout, fabricant. ...... 42 » » 

Yasesclos 48 2 5 

"Velouté 42 » 10 

Vernis 48 2 6 

— 48 9 1 

Vert 29 13 5 

. — .35 16 4,8 

Vessie .22 » » 

— 42 43 » 

Vêtement hydrofuge 39 8 » 

Viscosité du caoutchouc 31 1 » 

Voie sèche 35 9 1 

Volume augmenté 39 8 » 

Vulcanisation. 21 3 3 4 » 

' — 32 » » 

_ 35 1 » 

— 45 » » 

_ 48 8 » 

Caoutchouc. 17 
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Westhead, fabricant.. V : ... 45 » » 
Wicksseed (T. Conduite d'eau). . . 

Wright, fabricant « 5 3 

Wylde id 24 » » 

Z 

Zinc: : : : v 7 : : : : : 31 7 » 

_ (Bisulfure de) 41 » » 

— hjposuliite 41 » 3 
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CHAPITRE PREMIER. 

GUTT A- PERCHA . 

Tî° i, Nous nous conformons à l'usage en écrivant gutta- 
percha au lieu de gutta-perteba, ou môme pertscha; parce 
que, dans ces difficultés orthographiques, l'usage le plus gé- 
néralement suivi fait loi pour nous jusqu'à ce qu'une autorité 
compétente ait prononcé après consciencieux examen, et ait 
administré la preuve que l'usage a tort. La note,, très-logique 
et parfaitement motivée, que M. F. Malepeyre .1 mise au bas 
d'un rapport de M. Paycn [voyez plus loin, n° 35}, nous 
semble tout-à-fait concluante; surtout, relativement au 
genre. Elle est aussi très- rationne lie quant à la prononciation 
du ch qui ne doit jamais prendre le ton dur du k que dans 
les mots empruntés à la langue grecque ; et encore, avons- 
nous dans le français beaucoup de mots tirés de cette langue, 
tels que charte, charité, et une foule d'autres qui se pronon- 
cent cha et non ha. Plusieurs personnes ont cru devoir écrire 
gutta-perça : nous avons également écarté cette prononcia- 
tion, qui n'est, à notre connaissance du moins, fondée sur 
aucune raison plausible. Que le lecteur nous pardonne cette 
digression ; mais, sans être puriste, nous tenons à bien éta- 
blir les noms des matières premières, par les raisons que 
nous avons précédemment données dans la note qui se trouve 
au bas du rapport de M. Jacquelain {voyez l re partie , chap. 
2, n° 48). Ainsi, dans tout le cours de ce chapitre nous écri- 
rons le gutta-percha , entendant bien donner au ch le sou 
qu'il a dans notre langue dans les mois chai, chapeau, etau- 
tres. Passons maintenant à des choses plus importantes. 

Le gutta-percha est une substance nouvellement connue, 
et déjà, pourtant, très-bien étudiée. On en a fait de nom- 
breuses applications, ainsi qu'on ira s'en convaincre ; mais, 
frès-probablemcnt, elle est appelée à en recevoir bien d'au- 
tres, et à entrer dans des combinaisons non encore tentées, 
et qui pourront, par la suite, jouer un très-grand rôle dans 
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l'industrie. En la manipulant, nous .avons cru rencontrer en 
elle certaines qualités dont les expérimentateurs n'ont pas 
parlé. Exposer maintenant ces qualités, ces propriétés pré- 
sumées, ce serait peut-être un peu prématuré et commettre 
une imprudence; car, ainsi que nous venons de le dire, 
nous avons cru, et en dirigeant les idées du lecteur de ce 
côté, nous nous exposerions a lui faire faire fausse route et 
à le détourner de celle plus sûre peut-être, qu'il pourrait 
suivre. C'est à nous à poursuivre nos essais à nos risques et 
périls, sauf à lui faire connaître ensuite ce qu'ils pourraient 
avoir produit d'avantageux. Ce que nous avons de mieux à. 
faire maintenant, c'est de mettre sous ses yeux le relevé aussi 
complet que possible, de tout ce qui a été dit et tenté sur 
ce sujet, en commençant par ce qui a rapport à!a découverte 
de cette substance, et aussi, tout ce que les voyageurs, les 
naturalistes, les savants, en ont pensé. Sans doute, on trou- 
vera des contradictions entre ces dires divers; mais, la lu- 
mière naît du choc des opinions; et nous l'avouons franche- 
ment, nous ne sommes pas de force à prendre parti pour 
tel ou tel écrivain : c'est au public à juger; notre tàcîie à 
nous, eBt de le mettre à même de prononcer avec connais- 
sance de cause. 

Nous avons, lorsque nous l'avons cru indispensable, ajouté 
quelques mots d'explication au bas des rapports, en nous 
imposant toutefois la loi de ne point émettre d'avis. Si nous 
étions en situation de rallier tout le monde, nous aurions 
tort de.ne pas le faire; mais n'étant pas, il s'en faut de 
beaucoup, une autorité en cette matière, notre façon d'en- 
Yisager la chose pourrait n'être qu'un embarras de plus, 
qu'une complication inutile^ et par conséquent nuisible, 

Il ne faudra pas que le lecteur pense, lorsque le même fait 
se trouvera plusieurs fois répété, que c'est par suite d'une 
négligence ou manque d'attention de notre part ; nous avons 
respecté ces redites ; nous les avons reproduites, parce que, 
venant d'écrivains de pays divers, s'ignorant très-souvent les 
uns les autres, parlant une autre langue, ces faits similaires, 
ces mêmes observations, font naître une présomption plus as- 
surée relativement au fait avancé, et plus il se rencontrera de 
témoignages Identiques de ce fait, plus sûrement la conviction 
sera acquise sur ce qui le concerne. C'est du moins ce qui 
nous est arrivé. 

Noie historique de M. F. Malepevre sur le.gutta-percha. 

% Voici quelques détails intéressants que M. W- Montgom.- 
merie, auquel on doit l'importation en Europe du. gutta- 
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percha, a donnés dans un journal anglais sur cette introduc- 
tion. 

§ 1. C'est en 1822, pendant son séjour à Singapore, que 
M. montgommerie a commencé à recueillir quelques rensei- 
gnements sur une substance peu connue des Malais eux- 
rnèmes, si ce n'est de ceux qui résident dans quelques districts 
frontières. Au moment où il s'occupait de recherches sur les 
diverses espèces de caoutchouc, surtout cellc'trcs-bellc appe- 
lée gutla-gireck, on lui apprit qu'il y en avait une autre sorte 
appelée gutta-percha ou gutta-tubah, plus dure que le gutta- 
gireckj et dont on faisait principalement des manches de pa~ 
rangs , outils à couper les bois. Toutefois, co n'a été qu'en 
1842 qu'il a pu s'en procurer des échantillons, qu'il s'est em- 
pressé de soumettre à divers essais et d'envoyer en Europe 
pour y être examinés. 

§ 2. L'arbre qui fournit cette substance est commun dans 
différents points de l'île de Singapore, dans les forêts de Ja- 
liorCj à l'extrémité de la péninsule malaise, à Cotti, sur la 
côte S.-E. de Bornéo, et à Saravvak, sur la côte occidentale. 
Sur cette dernière côte, les naturels l'appellent nialo, mais 
no connaissent pus les propriétés de son sue. 

Cet arbre atteint des dimensions considérables et jusqu'à 
2 mètres de diamètre ; il abonde à Sarawak, probablement 
dans toute l'Ile de Bornéo, ainsi .que dans les îles innombra- 
bles au sud du détroit de Singapore. C'est ce que paraît té- 
moigner l'énorme quantité que le commerce trouve depuis 
1842 dans ce dernier port, et qui s'élève, dit-on, à plusieurs 
centaines de tonneaux annuellement. 

§ 3. Quoique l'arbre qui produit le gutta-percha soit abon- 
dant, cependant cette substance deviendra peut-être rare d'ici 
ii peu de temps, à cause du mode désastreux d'exploitation 
qu'emploient les Malais, et qui consiste à abattre ces arbres 
plus que centenaires, à les dépouiller de leur écorec et à re- 
cueillir le suc laiteux qu'on verse dans des auges en bois. Un 
arbre de cet âge ne fournit pas, dit-on, plus do 12 à 13 kilog. 
de cette matière, tandis qu'on pourrait sans doute, en les sai- 
gnant, ou par le mode employé pour extraire la résine des 
pins, en faire ainsi durer l'exploitation peudant bien des an- 
nées. 

§ -i. Le nom double de la matière est purement malais : 
l'un, gutta, signifie gomme ou sua concret, et percha est le 
nom de l'arbre qui le produit. 

§ 5. Parmi les usages nouveaux auxquels M. Montgommerie 
pense que le gutta-perclia serait applicable, il cite en parti- 
culier la reproduction des ouvrages à l'usage des aveugles, 
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application à laquelle l'impression nette et *iye qu'il reçoit, et 
la douceur de la substance, le rendent éminemment propre ; 
puis son emploi pour préserver les dents gâtées et cariées de 
toute décomposition ultérieure. 

Sur l'arbre qui produit le giitta-percha, par M. W. Hookeb. 

3. Le gutta-perclia, comme plusieurs autres produits vé- 
gétaux d'une grande valeur, est produit par une plante qui, 
jusqu'à ce jour, était inconnue aux naturalistes. Il y a quoi- 
que temps, n'ayant encore vu qu'un truit vert de l'arbre qui 
fournit cette substance, nous croyions pouvoir le rapporter, 
quoique d'une manière dubitative, au genre bassia. Nous 
nous adressâmes, toutefois, à M. le dpeteur Oowley, de Sin- 
gapore, pour lui demander des échantillons en plâtre que nous 
avons reçus, et qui, eu nous faisant connaître d'une manière 
plus intime la structure de la ilour, nous ont permis de rap- 
porter cette plante il un nouveau genre de la famille des sa- 
polacées, que le docteur Wright a nommé isomandra . Le 
port de celle plante s'accorde parfaitement avec celui des 
isomandra, dont elle ne diffère que par le nombre des divi- 
sions de la fleur, qui est tétramère dans les espèces décrites 
pàr M. Wright, tandis qu'elle est hexamère dans la plante 
que nous avons sous les yeux. En conséquence^ nous propo- 
sons de nommer cette plante, qui produit le gutta-percha, 
isomandra-gutta. ' ' 

§ i. Une autre espèce de gutta-percha, connue dans le 
commerce sous le nom de gutta-girek, se distingue de la pre- 
mière en ce qu'elle devient par la chaleur tellement molle et 
poisseuse qu'on ne peut lui donner aucune forme permanente, 
et qu'après le refroidissement, elle ne possède qu'un faible 
degré de ténacité. 

Ce produit provient de Vachras sapata, arbre à fleurs rou- 
geatres et à fruit acide, tandis que Yisomandra-gutta a des 
.fleurs blanches et un fruit ou baies rondes, d'une saveur douce. 

î. La gomme connue dans la Malaisie sous le nom de gutta- 
percha et qu'on désigne aussi sous le nom de ghettenia ou 
guelienia, est extraite d'un arbre appartenant à la famille des 
Arlocarpées. Lorsqu'on coupe, ou entaille l'écorce, il en coule 
un lait blanc qui se durcit à l'air et qui forme le suc concret 
qui a reçu le nom de gutta-percha. 

Sur le cattimundoo. 
5. Parmi les choses nouvelles /]uc présentait l'exposition 
universelle de Londres, uous signalerons à nos lecteurs une 
nouvelle matière analogue au caoutchouc et au gutta-percha. 
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et qui était exposée sous le nom de cattimundoo. Ce produit 
provenait de Vizianagram et paraît posséder en grande partie 
les propriétés du gutta-percha. Nous manquons de détails sur 
cette matière, mais il faut espérer que le commerce ne tar- 
dera pas a l'importer en abondance en Europe. 

{Technologiste.) 

Gommes-résines nouvelles. 

6. Dans Ja-curicuse collection de gommes-résines qui a fi- 
guré à l'exposition universelle de Londres en 1851, on re- 
marquait eutre autres une magnifique résine rouge deœan- 
thorrhœa, provenant de la Nouvelle-Galles méridionale, qui 
jusqu'à présent, n'avait guère été connue que dans nos mu- 
sées, et qui commence à s'introduire dans les manufactures. 
Les belles résines coivree, de la Nouvelle-Zélande, plusieurs 
résines dummara, des Indes orientales, les beaux produits 
durs provenant de Goorg, mémo pays, et plusieurs autres 
échantillons qui promettent à l'industrie des matières d'une 
excellente qualité. {Idem.) 

7. On espère que le commerce apportera bientôt à l'in- 
dustrie une substance très-analogue au gutta-percha ; les Hol- 
landais annoncent qu'elle se rencontre dans leurs possessions 
orientales, à Palembang. Cette espèce de gutta-percha se 
trouve dans les contrées de l'intérieur et est nommée geiak- 
pertja. On a tout lieu de croire que la récolte en sera abon- 
dante. Il parait aussi qu'on a découvert une autre espe.ee ap- 
pelée getah-maUih-buay, qu'on obtiendra -en grande quantité 
en saignant seulement les arbres, et qui, sans avoir des appli- 
cations aussi étendues que le gutta-percha, pourront cepen- 
dant, mêlées avec ee dernier, être d'une très-grande utilité. 

* L i ".'jlMdri - * ^'ill.' l ' T<li.» ■ I q>l- lqi|' -juff.l- 

tuban, a été signalée à l'attention de l'industrie, en 1848, par 
Je docteur Montgommcric. C'est le suc concret d'un grand 
arbre forestier indigène dans l'île de Singapore, qu'on obtient 
en pratiquant des entailles dans l'éeorce^ qui exsude alors 
cette substance sous la forme d'un suc laiteux qui ne tarde 
pas à se coaguler. Ses propriétés chimiques sont, à fort peu 
près, les mêmes que celles du caoutchouc, mais elle est beau- 
coup moins élastique. Elle possède toutefois des qualités qui 
ne sont pas propres à cette dernière substance, et qui la ren- 
dent excessivement utile pour en fabriquer des bougies, des 
cathéters et autres instruments de chirurgie dont on a le plus 
grand besoin dans les pays chauds (1). 



(ij lUïUidepuM recoinn dani lei liûpilsux à Parii, aprit de oomiwtuiia «p*- 
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§ 1 . Le gutta-percha ou pertcha plongé dans de l'eau pres- 
que bouillante, peut aisément se coller et devient assez plas- 
tique pour qu'on puisse, avant qu'il se refroidisse, vers 55 à 
60° centig., lui faire prendre telle forme qu'on juge 'conve- 
nable, et qu'il conserve à toutes les températures au-dessous 
de 4b degrés. Daps cet état, il est extrêmement ferme et 
solide, au point qu'on s'en sert à Siugapore pour manches 
d'outils, de préférence au bois et à la corne de bœuf. 11 ne 
semble éprouver aucune détérioration par l'effet du climat 
chaud et humide de la presqu'île de Malacca, tandis que les 
bougies, les cathéters, et autres instruments faits en caout- 
chouc, ne tardent pas à se ramollir., à devenir poisseux, et 
à n'être plus bons à rien. 

§ 2.' te commerce a livré jusqu'à présent le gutta-percha 
à l'état solide, et non-seulement l'eau chaude lui rënd ses 
propriétés plastiques, maïs on peut en opérer la solution par 
les mêmes dissolvants que ceux du caoutchouc, et alors en 
faire, comme avec ce dernier, des blocs, des. masses, etc.; 
enfin, on peut le combiner au caoutchouc lui-même, avec 
lequel il s'allie très-bien. 

g 3. M. F. Wishaw, secrétaire de la Société des Arts, en 
Angleterre, a mis dernièrement sous les yeux des membres 
urrassez grand nombre de jolis objets. tels qu'empreintes do 
médailles et autres objets qui avaient été confectionnés en 
gntt;i -percha, ainsi qu'une bouteille renfermant un échan- 
tillon de ce suc à l'état liquide, tel qu'il avait été extrait de 
l'arbre, qu'il avait' reçu de Siugapore, et qui était enveloppé 
d'une couche de eclie subslibin-c, laquelle avait préservé com- 
plètement le contenu de la bouteille de toute influence de la 
part des agents extérieurs. Cette enveloppe, qui paraissait 
dure comme un cuir, plongée pondant deux ou trois minutes 
dans l'eau bouillante, a repris à l'instant, sa souplesse et a pu 
être aussitôt pétrie en une balle solide de la grosseur du 
poing. 

L'arbre qui fournit le gulta-percha est, du reste, très-com- 

rienecs que lo i;u1ia-pcrcbo /-lait impropre 1 ce! emploi , et qu'il émit méaie dange- 
rcus d'y avoir recours, lïous Jutons dire que ers oipirienCL-s oui 6l{ fuites arec du 
(juilQ-p^rclja naturel, [el ipiu te mmiiiercK nous L- litre : 11 pourra se fairu ijhb, par la 
suite, nu moyen do ses combinaisons o<sc d'aulrat corps , ou puisse le rendre moins 
sujet oui ruptures quo les chirurgiens des serriez publics lui but reprochées. 31. Leroy 

lierai une portion du crosse bouille de fluua-percba qui avait résisté à plus do qunraûis 
leninilies d'ei traction, faiies par l'un des pins célèbres chirurgiens do colle spttiuliir, 
ainsi que cela truite d'un uicmoire lu ricemmenl à l'Awdtiuit de Médecine. 



□igitized by Google 



AUTRES BÉTAILS SUR LE GUTTA-PERCHA ■ 201 

mun à Singapore, et par conséquent on pourra s'en procurer 
en abondance par la voie du commerce. 

§ 4. Quoi qu'il en soit, un industriel anglais, M. Th. Hancock, 
bien connu par les succès qu'il a obtenu dans l'art d'appli- 
quer le caoutchouc aux besoins usuels, vient de prendre une 
patente ayant pour but de mélanger le gutta-percha avec du 
liège en poudre, de la gélatine et de la mélasse, pour en faire 
des bouclions imperméables pour les bouteilles et autres 
vases ; mais on conçoit qu'avec des propriétés aussi précieuses 
que celle dont jouit cette substance, on ne tardera pas à lui 
trouver une foule d'autres applications industrielles du plus 
grand intérêt. 

Autres détails sur le gutta-percha. 

9. Aux renseignements que nous avons déjà donnés sur 
cette substance nouvelle, nous ajouterons les suivants que 
l'on doit a M; Douglat-Maclagan, qui s'est exprimé ainsi de- 
vant la Société pour l'encouragement des Arts de l'Ecosse. 

§ 1 . Le gutta-percha est le nom malais de cette substance 
qui est le suc concret d'un grand arbre de forêt, indigène 
sur les bords maritimes des détroits de Malaca, de Bornéo 
et des parties adjacentes. L'arbre qui le fournit n'est pas en- 
core connu hotaniquement; le seul renseignement qu'on pos- 
sède à cet égard, c'est que c'est un arbre de grande dimen- 
sion, et qu'il s'en produit en grande abondance. {Voyez à cet 
égard les n°s 2, 3 et 4.) 

§ 2. Cette substance à l'état brut diffère sous plusieurs 
rapports du caoutchouc ordinaire; elle est d'une couleur jau- 
nâtre pâle, ou plutôt blanc sale, presque aussi dure que le 
bois, quoique pouvant recevoir l'impression de l'ongle, exces- 
sivement tenace et nullement élastique. 

Il m'a semblé digne d'intérêt de déterminer si cette sub- 
stance était ou n'était pas une variété de caoutchouc, et a 
cet effet je l'ai soumise aux procédés ordinaires de l'analyse 
ultime, et j'ai obtenu pour sa composition sur 100 parties 
86.36 de carhoiie, 12.15 d'hydrogène, le reste 1.49 étant 
très-probablement de l'oxygène absorbé a l'air pendant les 
procédés de purification, auxquels la matière a été soumise, 
puisqu'elle a acquis une couleur brune pendant qu'on la 
chauffait au bain de vapeur. La seule analyse du caoutchouc 
que je connaisse est celle de M. Faraday, qui en a retiré 
87.2 de carbone et 12. 8 'd'hydrogène. Or, les résultats dans 
ces deux cas.sont assez voisins les uns des autres pour auto- 
riser a conclure que les deux substances en question, sont 
génériquement les mêmes. 
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J'ai trouvé aussi que le gutta-percha donnait à la distilla- 
tien jusqu'à destruction, les mûmes produits que le eaout- 
ctïouc, et sans entrer dans les détails de cette opération, je 
dirai que tous deux fournissent également une huile- claire, 
jaune, iimpide, n'ayant point d'ébullition fixe, et étant par 
conséquent un mélange de différents principes oléagineux. 
Dans les deux cas, la distillation s'opère au mieux entre 180° 
et 200° centig. et semble presque être slationnaire à 19S 
degrés. Des analyses foiiiparatives de proportions similaires 
des deux huiles ont été faites, et ainsi qu'on le savait déjà 
du caoutchouc, les produits ont une constitution représentée 
par la formule C 1 » Ils. 

§ 3. Le gutta-percha serait donc en réalité une modifica- 
tion du caoutchouc. 

Dans ses propriétés générales, le gutta-percha présente 
aussi beaucoup de ressemblance avec le caoutchouc ordinaire, 
il est soluble dans le naplithe de gaz, l'huile de caoutchouc 
et dans l'élher ■ il est insoluble dans l'alcool et dans l'eau, et 
Hotte dans ce dernier liquide. 

La particularité la plus remarquable et la plus dislmclive 
qu'il présente, consiste dans l'effet que la chaleur exerce sur 
lui. (luand on le plonge dans de l'eau à 42° ou 43°. centig., 
celle-ci est sans effet sur lui, excepté qu'il reçoit plus facile- 
ment l'impression de l'oniik 1 qu'on appuie sur lui; mais lors- 
que la température est élevé à 62°, 63 degrés ou au-dessus, 
il se ramollit peu à peu et devient plastique au'point de pou- 
voir être moulé suivant tontes les formes, ou d'être laminé 
en longues plaques ou feuilles. Quand il est encore à l'état 
mou, il possède toute l'élasticité du caoutchouc ordinaire 
des Indes, mais il ne conserve pas longtemps ces propriétés, 
et commence bientôt à redevenir dur : .au bout d'un temps 
qui varie suivant la température et les dimensions de la 
pièce sur laquelle on opère, il a repris toute sa première du- 
reté et sa rigidité. Une boule de 20 millim. de diamètre a 
été complètement ramollie par de l'eau chaude eu dix mi- 
nutes, et a repris toute sa dureté en moins d'une demi- 
heure. Le gutta-percha paraît capable de subir ces alter- 
natives de ramollissement et endurcissement, un nombre 
quelconque de fois, sans éprouver de changement dans ces 
propriétés; il est aussi ductile jusqu'à un certain point, à 
l'éiatmou il est facile de ie déchirer, mais quand il est en- 
durci il est extrêmement tenace. Un morceau de 3 millim. 
d'épaisseur a porté aisément à l'état froid un poids do 25 
fcilog. 

§ -ï. D'après ces propriétés, le giitta-perctia me parait 
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Susceptible de recevoir de nombreuses applications dans les 
arts; 5a solution parait aussi propre que celle du caoutchouc 
à la fabrication des ti?sus imp Tiné;ibk-s, et en le ramollis- 
sant, à faire une foule d'objets, tels que manches de couteaux, 
boulons de portes, etc. 

Les Malais l'emploient à ce premier usage et le préfèrent 
au bois. Un chirurgien, pourvu d'un petit morceau, pourra 
aisément avec un peu d'eau chaude, façonner ù l'instant 
même une bougie ou pessairo de tonne ou dimension quel- 
conque. . 

Bateaux de sauvetage en gutta-percha. 

10. La ténacité extrême dugulla-pcrcha^agrandelégèretéj 
ont fait penser qu'on pourrait appliquer utilement cette sub- 
stance à la construction des bateaux pour le sauvetage dos 
naufragés, ou pour. aborder des cotes dangereuses ef navi- 
guer à travers des glaces flottantes. Il parait que dans la 
campagne du Prince-Albert, envoyé a la recherche de sir 
John-Franklin, ce bâtiment avait été pourvu d'un bateau en 
gutta-percha, qui a été soumis à quelques épreuves assez dé- 
cisives. Vers la fin d'août, le capitaine doniïa l'ordre de dé- 
barquer avec ce bateau sur l'île Léopold, pour y chercher des 
traces de l'infortuné voyageur. Cu débarquement était ex- 
cessivement dangereux et difilcile à cause des glaces quioh- 
struaient l'entrée du port. Mais dans cette navigation, suivant 
un témoin oculaire, ce bateau s'est merveilleusement com- 
porté, il a résisté à la glace, a glissé entre ses masses avec 
aisance et sans avaries, tandis que, si le bateau eût été con- 
struit en bois, il aurait probablement été brisé comme une 
coquille de noix. 

Structure du gutta-percha et dit caoutchouc, 
par M. Page. 

11. Quand on réduit le gutta-percha en feuilles minces, 
à l'aide d'un laminoir , cette matière se comporte comme 
une substance fibreuse, ce qui n'a pas lieu pour le caout- 
chouc. * 

§ 1. Une lanière de gutta-percha laminé, se laisse étirer 
dans la direction de ses fibres; mais elle se rompt quand un 
la tire perpendiculairement à celles-ci. Le caoutchouc, au con- 
traire, est élastique dans tous les sens. 
. § 2. Quand on examine des feuilles très-minces de cette 
substance, on observe une différence frappante dans la tex- 
ture, vu dans l'appareil rotatoire, le caoutchouc offre peu 
d,e point de changement de couleur; tandis que le gutta- 
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percha possède de fort belles nuances, onvie croirait formé 
de prismes diversement colorés et tissés ensemble. 

§ 3. Pour pouvoir observer ces effets, le caoutchouc et le 
gutta-percha doivent être fortement tendus. 

g 4. Toutefois, M. Page a obtenu également des jeux de 
couleurs avec le caoutchouc. Voici comment il a opéré : 

II a fixé une lame mince de caoutchouc à 'l'extrémité d'un 
tube de verre de 14 millim. de diamètre; 11 y insuffla de l'air 
de manière à donner au caoutchouc la forme d'une boule, 
qu'il a fermée à l'extrémité du tube à l'aide d'un cordon èe 
soie. Le caoutchouc, ainsi dilaté, est devenu presque trans- 
parent, et a offert, dans l'appareil à polarisation un système 
de couleurs déterminées, analogues à celles qui se forment 
dans une boule de verre rapidement refroidie. . 



12. Le gutta-percha se pétrit à chaud avec une petite quan- 
tité de dissolvant, afin de le purifier. On le dissout ensuite 
dans un mélange d'alcool et de sulfure do carbone, et on 
délaie jusqu'à ce que la dissolution ait acquis la consistance 
d'un sirop épais. Après trois ou quatre jours de repos, les 
impuretés se sont réunies au fond on à la surface du liquide; 
on décante la partie limpide, et on a le gutta-percha pur. 

Mode de préparation dos dissolvants du gutta-percha, du 
caoutchouc, des gommes et des résines, par Mîff. G. 
Simpson et Th. Forster. 

13. Les procédés que nous allons décrire embrassent deux 
opérations distinctes et dont voici l'énoncé : 

1. Fabrication d'un chloride ou bichloridc de carbone, et 
emploi de ce corps pour dissoudre le gutta-percha, le caout- 
chouc, les gommes ou gommes-résines et autres substances 
insolubles dans l'eau , et obtenir de nouvelles solutions de 
ces matières. 

2. Mode de traitement des essences de goudron, de houille; 
afin d'en fendre l'application plus étendue ' comme dissol- 
vants. , ~ * 

Nous allons entrer dans les détails nécessaires à l'intelli- 
gence de ces procédée. 

§ 1. L'appareil employé dans la première opération a été 
représenté dans la figura 106, pl. 3. 

A est un alambic en fer chaulfé h la vapeur dans une en- 
veloppe ou chemise A" A*; B, un vaisseau en grés à trois 
tubulures, et chaulfés de même à la vapeur dans une enve- 
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loppe C,C; D, un serpentin aussi en grès renfermé dans on 
réfrigérant. 

On charge l'alambic A avec du bisulfure de carbone, et le 
vase B avec du pentécldoride d'antimoine; en cet état on 
fait arriver la vapeur d'eau dans les enveloppes À' et C, et 
les vapeurs do bisulfure passent à travers le peutécbloride 
pour se rendre dans le serpentin, où elles sont condensées, 
et de là dans un récipient. 

Le produit est alors 1 rectifié sur" de la chaux, dans une cor- 
nue ordinaire. Le composé qui en résulte est un cbloride de 
Carbone, qui est un dissolvant rectifie et inflammable du 
gutta-percha, du caoutchouc et des autres gommes résines. 

Les proportions suivant lesquelles on emploie les maté- 
riaux indiqués ci-dessus, sont une partie en poids de bisul- 
fure de carbone pour huit parties de peutécbloride d'anti- 

Dans cette opération , la totalité du chlore disponible est 
enlevée à l'antimoine , et ce dernier a besoin d'être sature 
de'nouveau do chlore si on veut le faire resservir. 

Le produit brut qu'on obtient par le moyen ci-dessus, peut 
être employé comme dissolvant sans être soumis à Une rec- 
tification sur la chaux, et en y plongeant ie gutta-percha ou 
bien on l'exposant à sa vapeur } le caoutchouc devient alors 
moins sujet à Être eû'oclé par le froid ou la chaleur. Du 
reste, ce bichloride de carboné est employé à dissoudre le 
gutta-percha, le caoutchouc et les autres gommes ou résides 
de la même manière que les autres dissolvants. 

§ 2. L'appareil pour traiter l'huile essentielle qu'on ex- 
trait de la houille est semblable au précédent, excepté que 
les vases B et D sont en plomb, l'alambic A. est chargé avec 
cette essence, qu'il est préférable de prendre à l'état de pre- 
mière rectification par l'un des procédés ordinaires. Le vase 
B étant chargé avec uue solution de cbloride de chaux, on 
fait arriver la vapeur d'eau entre les enveloppes et. un jet 
de cette vapeur dans l'alambic lui-même. L'essence réduite 
en vapeur passe à travers B pour se rendre dans le D où elle 
est condensée. Si on désire obtenir un dissolvant très-pur 
et très-rectifié, on ne reçoit que le premier tiers du produit. 
La meilleure solution de cbloride de chaux est celle qu'on 
prépare avec une partie environ en poids de cbloride de 
chaux sec, dissous dans l'eau pour 14 à 16 partiesj aussi en 
poids, d'essence de goudron. 

Dissolution du gutlû-fercha. 

14. On sait, d'après M. Vogel, de Munich, que le carbon» 
Caoutchouc. 18 
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do soufre est un dissolvant beaucoup plus parfait du gutta-' 
percha, que l'huile essentielle de térébenthine rectifiée ou 
Je sulfure de potassium ajouté à la bouillie de gutta-percha 
avec cette essence. M. Ed. Vanden-Corput, vient de trouver 
que ce suc concret de Visomandra-giltta est également so- 
lublc à la température ordinaire dans le per-chlorure de 
formyle ou chloroforme liquide, tout aussi volatile que le 
sulfure de carbone, et qui, au contraire de celui-ci, possède 
une odeur éthérée extrêmement suave. La solution chloro- 
formique ainsi obtenue présente toutes les qualités désirables, 
et peut remplacer dans ses diverses applications le vernis 
préparé au carbure de soufre . Le gutta-percha est également 
soluble à l'aide de la chaleur dans les huiles de naphte, de 
goudron et de houille rectifiés , et mieux encore dans le 
camphogêne, le caoutchène, le camphône, comme enfin dans 
la plupart des autres carbures hydriques, représentés par la 
formule générale C ,(t H8, tels que les essences rectifiées do 
lavande, de citron, de genièvre, etc. 

Brevet d'invention de 15 ans, en date du 14 février 1845., 
au sieur Nickels, à Paris, pour des procédés d'imper- 
méabilisation. 

15. § 1. M. Nickels emploie, pour rendre tous les articles 
imperméables, le gutta-percha. Cette substance a des pro- 
priétés élastiques semblables à celles du caoutchouc ou de la 
gomme élastique, mais elle présente avec ces matières plu- 
sieurs différences importantes. Ainsi, l'eau chaude seule la 
rend flexible, elle ne devient pas gluante et adhérente au 
toucher, les huiles n'ont pas d'act ion sur elle, etc. 

§ 2. On prend d'abord cette substance dans son état d'im- 
portation, et on la purifie en lamacérant dans de l'eau chaude 
pour la dégager des impuretés qu'elle pourrait contenir. On 
l'applique alors, dans l'un ou l'autre des états suivants, à 
l'imperméabilisation des tissus. 

On la convertit en pulpes ou couches légères en la pétris- 
sant, ou la mastiquant dans de l'eau chaude de naphte rec- 
tifié ou dans de l'essence de térébenthine , et on l'applique 
dans cet état à la surface ou aux surfaces des articles à rendre 
imperméables. 

§ 3. On emploie aussi cette matière à l'état liquide, em- 
ployant pour la dissoudre environ cinq parties de naphte, 
pour une de gutta-percha. 

§ 4. On l'emploie aussi mélangée avec des huiles ou des 
matières grasses, ou avec des gommes résineuses, ou avec 
du blanc de baleine, ou avec toutes matières colorantes, ou 
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avec du soufre ou de la vapeur de soufro, ou avec de la craie, 
française ou avec toute autre substance pulvérulente. La. 
chaleur seule suffit pour la mélanger avec un de ccb différents 
ingrédients, quel qu'il soit. 

On l'emploie enfin, combinée avec du caoutchouc, soit li- 
quide ou semi-liquide, soit à l'état solide, soit recouverte 
seulement de caoutchouc. 

Nouveau produit plastique, par M. A.-M. Duthoit. 

16. § 1. L'invention consiste à combiner au gutta-percha,' 
-préalablement prépare pour cet objet, de l'oxyde de zinc, 
purifié ou non, du sulfate de baryte et de l'amiante, ainsi que 
diverses couleurs pour produire une nouvelle composition 
plastique. Le gntla-percha est préparé et blanchi en le dis- 
solvant dans du napbte rectifié, de la benzine, du carbure 
de soufre ou autre dissolvant, puis est mélangé avec les au- 
tres ingrédients dans les proportions suivantes : 

Première composition. Une partie de gutta-percha et une 
partie d'oxyde de zinc. 

Deuxième composition. Parties égales de gutta-percha et 
de sulfate de baryte. 

Troisième composition. Parties égales de gutta-percha et 
- d'amiante en poudre ou en suspension dans le naphte purifie 
ou la benzine. 

Quand ces compositions ne possèdent pas une élasticité suf- 
fisante, on y ajoute du caoutchouc dissous dans le naphte 
ou la benzine. 

§ 2. Pour faire les mélanges mentionnés plus haut, on 
opère comme il suit : 

On dissout d'abord le gutta-percha dans le naphte, et après 
la filtration on verse la solution dans un alambic ; on ajoute 
l'oxyde de zinc; le sulfate de baryte, ou l'amianto, ainsi que 
la couleur qu'on veut donner, et on agite bien le tout en- 
semble. On chauffe alors l'appareil au bain-marie, au bain do 
vapeur ou de sable, et on maiutient la température jusqu'à 
ce que toute la portion liquide volatile ait distillé. La com- 
position est alors enlevée et moulée suivant les articles qu'on 
veut produire. 

Au lieu d'introduire la couleur dans l'alambic, on peut la 
mélanger avec la composition par un pétrissage à l'eau chaude 
rendue alcaline par la solution de quelques cristaux de 
soude. 

Les compositions produites comme il vient d'être dit sont 
propres à mouler dos modèles, des articles de différents 
genres, des Qeurs artificielles, et quand ou les lamine eu 
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feuilles, on peut B'en servir pour remplacer le cuir. On peut 
aussi les dissoudre dans le naphte et la benzine, leur donner 
le degré de fluidité nécessaire et les appliquer comme des 
enduits ou couleurs liquides. 

Manière dont le gutta-percha se comporte avec ses 
dissolvants, par M. E.-R. Kent. 

17, § 1. Le gutta-percha est solublo dans le chloroforme, 
le carbure de soufre et les essences rectifiées de térébenthine, 
de résine , de goudron et de gutta-percha lui-même. Les 
deux premiers liquides le dissolvent à une basse température j 
quant aux autres, une élévation de température est néces- 
saire. Dans les dernières solutions, le gutta-percha se préci- 
pite par le refroidissement sous la forme d'une masse cornée 
et volumineuse qui se redissout par la chaleur. Les dissolu- 
tions ont ordinairement une couleur brun-rougcàtre et ne 
s'éclaircissent pas même après des mois entiers de repos; 
mais elles deviennent très-clairès quand on les filtre, lors- 
qu'elles sont étendues (1 partie de gutta-percha et 16 partieB 
de dissolvant) à travers le papier ou la mousseline. 

§ 2. Le gutta-percha en dissolution est précipité par l'al- 
cool; dans les solutions par lu chloroforme et le carbure de 
soufre, on retrouve le gutta-percha avec toutes les propriétés 
qui lui appartenaient primitivement, tandis que dans celles, 
par l'essence de térébenthine et les autres hydrocarbures, sa 
masse précipitée par l'alcool, retient une portion du dissol- 
vant avec une telle énergie, qu'on ne peut l'en séparer que 
par la décomposition du gutta-percha. 

g 3. Si l'on décompose une dissolution do gutta-percha 
dans le chloroformp, par 2 à 3 parties d'éther, cette gomme, 
quand on chauffe doucement, se sépare sous la forme d'une 
poudre- parfaitement blanche qui, lavée avec de l'alcool, re- 
cueillie sur un filtre et séchée, présente une masse molle, 
spongieuse, ressemblant à de la moelle de sureau. Si une 
petite quantité du mélange en question, avant que le préci- 
pité se forme, est mise sur une plaque do verre, il reste 
une pellicule mince et blanche, qui ressemble à la peau tins 
de chevreau qui sert à. faire les gauts. Quand on chauffe, 
cette pellicule perd son aspect et devient translucide. La 
cause de cette différence dans l'état d'agrégation, provient du 
froid qui se produit par l'ôvaporation de l'étlicr. 

g 4. Les substances qui restent après le traitement du 
gutta-percha par les dissolvants, consistent en flores li- 
jroeuBefl, matières terreupes et la matière colorante naturelle 
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du gutta-percha, qui estsoluble dans l'eau ctprécipitableda 
la solution par l'alcool. 

Par la distillation sèche, le gutta-percha donne les mémcï 
produits combustibles que le caoutchouc. 

Procédé pour combiner le gutta-percha et te caoutchouc 
avec d'autres substances, par M. A. Lorimier. 

18. § 1. On commence par découper le gutta-percha en 
copeaux minces, à l'aide d'une machine que je vais décrire; 
puis ou fait sécher en étendant ces copeaux a l'air, et enfin 
on les soumet à l'action d'une machine qui les réduit et les 
divise en fragments plus petits; ce qui en extrait les impu- 
retés, sans le secours de la chaleur ou de l'eau, et rend à 
très-peu de frais le gutta-percha propre à des emplois in- 
dustriels. 

§ 2. La figure 107, pl. 3, représent* l'appareil à découper 
le gutta-percha en copeaux minces. 

a, a sont des lames courbes en acier solidement fixées sur 
deux disques i, ô, calés sur un arbre c, de manière a for- 
mer une série d;s couteaux hélicoïdes. L'arbre c fonctionne 
dans des coussinets portés par des montants d,d du bâti, et 
est mis en mouvement par des moyens convenables. Le bloc 
de gutta-percha est placé daus la cavité f, entre des pièces 
mobiles ou guides ffjff, ci relevé graduellement au moyen 
de la vis h. Lorsque presque tout le bloc de gutta-percha a 
été ainsi découpé en copeaux minces, le morceau qui reste est 
collé sur l'extrémité du bloc suivant, qui est soumis alors à 
l'action des couteaux. 

La figure 10S est un instrument qu'on peut substituer aux 
couteaux de îa figure 3. Il consiste eu uue série de petites 
lames fixées en hélices autour d'un cylindre j. 

La figure 109 est un autre instrument à découper, consis- 
tant en un plateau k fixé à l'extrémité d'un arbre , à angle 
droit avec lui , et entaillé de coulisses pour recevoir une 
série de lames II, assujetties dans celles-ci par des coins ou 
des cales en métal m. Les lames présentent dans leur sec- 
tion transverse la forme d'un crochet, et c'est la pointe de 
ce crochet qui est le bord tranchant. 

]'ai aussi imaginé un autre instrument tranchant analogue 
au précédent, mais où les lames sont fixées, non plus dans 
le sens des rayons, mais suivant celui des tangentes. 

La figure 110 montre une autre forme d'appareil toujours 
fixé au sommet d'un arbre, tandis que le bloc de gutta- 
percha qu'il s'agit de couper en copeaux, est placé parallèle- 
ment àTarbre, 
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Aussitôt que les copeaux de gutta-percha sont Becs, on les 
soumet à l'action de fa machine représentée en coupe verti- 
cale dans la figure 111. Cette machine consiste en un cylindre 
n, dans l'intérieur duquel sont fixées trois séries doubles de 
dents ou pointes o, également distantes entre elles. A la 
partie inférieure du cylindre se trouve une grille p, et dans 
la partie supérieure une trémie q. Le cylindre n renferme 
un autre cylindre r. pourvu de quatre rangs doubles de 
chevilles s. Ce cylindre r étant mis en mouvement, les co- 
peaux, de gutta-perebà introduits dans la trémie, sont expo- 
sés à l'action des dents et des chevilles qui dégagent la boue, 
et les impuretés quj tombent et s'échappent à, travers la 
grille p. 

Quand le gutta-percha est suffisamment nettoyé, on l'en- 
trait du cylindre n, dont la grille à charnière peut s'ouvrir, 
et on l'introduit dans une autre machine dont on voit le 
plan dans la figure 112. C'est un vase f renfermé dans une 
caisse à vapeur, et dans l'intérieur duquel sont disposées, à 
des distances égales, trois séries de chevilles u, u, uj au centre 
pst un arbre vertical v, portant quatre rangs de bras pointus 
w, et qui, lorsque l'arbre tourne, étirent le gutta-percha en 
lanières, et ouvrent ou brisent toutes les parties spongieuses, 
qui renferment de l'air ou de l'humidité. C'est pendant cette 
opération qu'on ajoute les différentes matières sèches qu'on 
désire incorporer an gutta-pereba. 

La figure 113 est une section verticale d'un appareil que 
j'appelle macliiue h incorporer, et qui consiste en un vais- 
seau a" renfermé dans une caisse à. vapeur y. Ce vaisseau 
renferme deux cylindres s, s, dont les surfares convexes sont 
cannelées. En tournant, ces cylindres compriment et éten- 
dent le gutta-percha, -de manière à établir l'union la plus in- 
time entre tontes ses parties, et par conséquent à en augmen- 
ter la force et l'élasticité.'.. " ■ 

§ 3- Les matières avec lesquelles je combine le gutta- 
percha sont l'argile cuite, la poudre de cailloux, de poteries, 
de porcelaines, de marbres, de calcaires durs, des oxydes 
de zinc et de cuivre, de la chaux hydratée, de l'oxalate de 
chaux, et enfin un composé de chaux éteinte et d'acide 
oxalique dissous dans l'eau, dans la proportion de 1W1.500 
d'acide pour 36 litre* de chaux. On dissout d'abord l'acte 
dans une suffisante quantité d'eau pour éteindre la chaux, et 
après avoir ajouté la solution à- celle-ci, on desséche le pro- 
duit et on le passe au tamis. 

Une quelconque de ces substances peut être combinée au 
gutta-percha pour produire de nouveaux composés propres 
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au moulage, ou pour en faire des tables, blocs, etc., dans 
lesquels on découpe des semelles pour bottes et souliers, des 
courroies, des lanières, etc. 

Les matières ci-dessus indiquées sont broyées finement et 
passées au tamis, et pour les combiner au gutta-pereba, ce 
que j'ai trouvé de mieux, c'est d'étendre celui-ci sur une 
table, de le réduire en une feuille sur laquelle on tamise ces 
matières en pliant, roulant et tamisant a plusieurs reprises, 
comme une pâte, jusqu'à ce qu'on ait obtenu le composé dé- 
siré. On peut aussi pétrir entre deux cylindres, saupoudrer, 
plier et cylindrer, ou enfin employer la machine à incorporer 
çi-dessus décrite. 

§ 4. Quand on abesoin d'une grande élasticité, on mélange 
du caoutchouc à ces composés. 

Pour combiner de l'oxyde de zinc et de l'oxalatc de chaux, 
pu bien le composé de chaux, d'acide oxalique et d'eau avec 
le caoutchouc, on emploie ces matières séparément ou toutes 
ensemble, et on les combine au caoutchouc, absolument de 
la même manière que les substances ci-dessus avec le guttar- 

Eercha. Les composés ainsi formés sont très-propres i la fa- 
rication des tissus ou produits imperméables, et pour faci- 
liter leur application , il suffit d'employer les dissolvants 
ordinaires du caoutchouc. 

Brevet d'invention de 15 ans en date du 28 avril 1841, au 
sieur Montgolfier, à Marseille, pour des applications du 
gutta-percha. 

19. § 1. Le gutta-percha, réduit en poudre et mélangé 
à la pâte à papier pendant la trituration, donne une substance 
qui, passée sous des cylindres chauds, s'étend et Forme une 
feuille imperméable propre à recevoir des encres indélé- 
biles. 

§ 2. Le gutta-percha peut, étant chauffé à la vapeur dans 
une cuve, èln- mêlant avuc différents produits et donner 
lieu à des applications diverses. Il peut aussi être employé à 
plusieurs usages, quand il est dissous dans le proto-sulfure 
de carbone ou dans des huiles essentielles rectifiées, à cause 
'de la propriété qu'il a de se solidifier par une légère évapo- 
ration du dissolvant. 

§ 3. Dissous dans des huiles et combiné avec des alcalis, 
" le gutta-percha donne un savon dur ou mou, suivant qu'on 
le combine avec la potasse ou la soude. 

Ce savon peut être employé à rendre les étoffes imper- 
méables. 

Dana un certificat d'addition en date du 28 octobre 1847, 
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l'inventeur complète la nomenclature de toutes les industries 
auxquelles s'applique le gutta-percha dans les divers États 
qu'il peut prendre. . 

Emplois de la dissolution de gutta-pereha. 

20. Quand on verse quelques gouttes d'une -dissolution 
faite avec le gutta-percha et le sulfure de carbone, sur un 
plan horizontal, il se forme rapidement une couche fine de 
gutta-percha provenant de l'évaporation de la liqueur ; cette 
couche est inaltérable à l'air, et elle protège contre cet agent 
les surfaces qu'elle couvre. 

§ î . On peut donc employer cette dissolution clans le pan- 
sement des blessures. Le sulfure de carbone étant très- 
volatil, il se produit beaucoup de froid pendant son évapo- 
ration; aux avantages d'une union rapide des bords de la 
blessure, cette dissolution donne encore celui d'agir comme 
untiphlogistique. 

§ 2. Cette môme liqueur peut encore être utilisée pour 
enduire des fruits; la couche qui les recouvre ainsi les pro- 
tège contre l'action de l'air et de l'eau, et par conséquent 
elle les préserve ainsi de ia dessiccation. 

Ce procédé est surtout bon àsuivre quand il s'agit de con- 
server des fruits pour les collections scientifiques. 

§ 3. Le papier non collé (papier à imprimer) se transforme 
instantanément en papier à écrire, quand on l'humecte d'une 
pareille dissolution de gutta-percha ; à l'avenir, cette liqueur 
pourra donc servir pour les ratures en guise de sandaraque. 

§ 4. Pour mouler ou pour recouvrir les objets tels que 
des étoffes, de la toile, du cuir, etc., afin de les rendre hy- 
drofuges, ou pour recouvrir des vases, des vaisseaux ou des 
citernes, M. Hancock recommande la composition que voici 
(voyes n° 25 et suivants). 

§ 5. On fait bouillir le gutta-percha dans une dissolution 
de chlorure de calcium, puis on l'introduit dans le pétrin, 
afin de lui donner de l'homogénéité, et l'on ajoute, en petites 
portions, un mélange de gomme-laque et de borax, jusqu'à 
ce qu'après le refroidissement, la masse ait acquis la vis- 
cosité voulue. 

' Pour obtenir le mélange en question on prend : 

liorax. 1 partie. 

Gomme-laque. ...... 5 — 

Eau, quantité suffisante pour 
recouvrir le lout. 

Et quand la masse est devenue homogène; on la fait éva- 
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porer pour lui donner une bonne consistance; on peut îa 
colorer à l'aide de couleurs appropriées. 

Brevet d'invention {patente anglaise du 12 janvier 1846) 
en date du 3 juillet 1846., au sieur Hancock, de Londres, 
pour la préparation et l'emploi du gutta-percha. 

21. Voici d'abord comment on purifie le gutta-percha : 

On le met dans une presse cylindrique à vis, ayant un 
fond criblé de trous et chauffé. Sur ce fond, on place plu- 
sieurs passoires superposées et de plus en plus fines, de 
manière que la plus fine se trouve être la supérieure ; cela 
fait ? on fait agir la presse, 

\oioi encore un autre moyen de purification ; 

On traite par l'huile do térébenthine rectifiée ou uu autre 
dissolvant analogue; on passe la dissolution à travers un filtre, 
et on laisse évaporer jusqu'à ca que la substance ait acquis 
une consistance piteuse; dans cet état, le gutta-percha peut 
prendra toutes les formes qu'on lui donnera. 

§ 1, On peut faire des mélanges de gutta-percha, de caout- 
chouc et de jinlawan. Cette dernière substance apportée 
des Indes orientales jouit à peu près des mêmes propriétés 
que les deux autres, 

§ 2, lin traitant ce mélange avec du soufre, on lui fait 
acquérir des propriétés nouvelles; ainsi, il acquiert plus de 
souplesse et n'est plus sensible aux variations de tempéra- 
ture. Si l'on v ^ut que le produit ait de la raideur, il faut une 
forte proportion de gutta-percha. 

§ 3. Au lieu d'employer du soufre, on fera mieux de sa 
servir d'orpiment,- qui est un sulfure d'arsenio, 

§ 4. Si l'on veut que Je produit soit spongieux, on ajou- 
tera 10 à, 20 pour 100 d'alun ou de carbonate d'ammonia- 
que, on mettra la matière dans des moules, et on fera chauffer 
pendant une heure à une température de 115 à 125 degrés; 
ii ne faut pas aller au-delà. 

§ 5, Pour donner à ces produits do gutta-percha une 
grande dureté, il suffit de les mettre dans des moules où ils 
sont fortement pressés; on chauffe jusqu'à 180 degrés, et 
le produit qui en résulte peut être travaillé comme du bois. 

§ 6. Eu ajoutant de la cire végétale ou du suif, on donne 
aux produits une plus grande souplesse.. 

| 7. En les dissolvant dans l'essence de térébenthine, on 
obtient un vernis qui peut servir à plusieurs usages. 

§ 8, En mettant sur une plaque très-mince d'or une cou- 
che de guttiv-Dercha et 6B soumettant le tout à tins farte 



2i4 DEUXIÈME PARTIE. 

pression, accompagnée d'une élévation de Chaleur, il se pro- 
duit une adhérence des deux plaques telle, qu'on peut dire 
que le gutta-percha est doré. 

% 9. On peut faire des cardes eu étendant le gutta-per-. 
cha sur du drap, tandis qu'il est plastique, et on pique les 
dents. 

Enfin on peut étendre sur les étoffes un mélange de ces 
produits gommeux avec des corps résineux. 

Travail et application du ^utta-percha, par M. R.-A. 
Brooman. 

22. § 1. Le gutta-percha est, comme on sait, une sub- 
stance éminemment combustible, soluhle dans les huiles es- 
sentielles, se mélangeant aisément avec la plupart des matiè- 
res combustibles, inattaquables par l'eau et l'humidité; 
ramollie par l'eau chaude, la vapeur d'eau ou l'air chaud, 
après quoi, on peut la pétrir a volonté ; présentant une force 
considérable d'adhérence sans être poisseuse, flexible à l'é- 
tat sec ou solide,- d'une ténacité extrême et élastique à un 
certain degré, imperméable et inattaquable à l'air, presque 
inodore à l'état de pureté, et, enfin presque inaltérable par 
l'usage mécanique. 

Elle diffère du caoutchouc ordinaire en ce qu'elle n'est pas 
poisseuse à l'état sec, qu'elle est moins affectée par la cha- 
leur de l'air ou par les huiles grasses, et en ce qu'on peut 
la travailler à l'eau chaude seule. 

Ces propriétés m'ont suggéré l'idée d'employer le gutta- 
percha soit seul, soit en combinaison avec d'autres substances 
à divers usages que je vais indiquer, 

§ 2. Combustibles artificiels. — On peut d'abord faire un 
combustible artificiel en mélangeant le gutta-percha avec du 
menu de houille et du goudron des usines à gaz dans la pro- 
portion de 10 à 20 pour 100 de ces matériaux. Ce combus- 
tible artificiel, par sa durée et sa résistance aux influences de 
l'air et de la chaleur, est très-propre au service de la marine 
àvapeur dans les pays chauds. On peut encore le mélanger 
à du menu do houille, du goudron, de la sciure de bois (.ans 
Ze rapport de 3 1/2 pour 100, pour donner un feu ardent et 
soutenu, très-convenable dans plusieurs opérations indus- 
trielles. En mêlant aussi 3 parties de gutta-pereba à une 
partie de goudron de bouille rectifié, on obtient en brûlant 
le mélange un noir propre a fabriquer l'encre d'impression. 

§ 3. Mastics, colles et cimerits artificiels. — Pour faire 
des mastics ou des ciments artificiels avec le gutta-percha, 
voici comment il faut s'y preadro ; On débarrasse d'abord 
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Cette substance des matières étrangères qu'elle renferme or- 
dinairement de la manière suivante. On la plonge pondant 
quelques instants dans l'eau chaude, afin de la rendre flexi- 
ble, puis on la passe cinq, six, ou un plus grand nombre do 
fois dans une machine à purger, représentée en coupe dans 
la fig. 114, pl. 3- a est une auge à double paroi remplie jus- 
qu'en a' d'eau chauffée à la température do 80 à 00° C., à 
l'aide de la vapeur ou de l'eau chaude qu'on introduit en- 
tre les doubles parois b ;'c, c', deux rouleaux parallèles d'a- 
cier ou de fer d'égal diamètre, montés sur des coussinets, 
et immergés aux trois quarts dans l'eau, d d', deux roues 
dentées et montées sur les axes de ces rouleaux et engrenant 
l'une dans l'autre pour leur imprimer le mouvement. La 
roue d' a un diamètre double de celle â } afin qu'il y ait en 
même temps frottement de glissementet de roulement d'un 
rouleau sur l'aure f, pignon qui mène la roue e, laquelle com- 
mande les rouleaux c c'. Le gutta-percha, enlevé de l'eau 
chaude est passé entre les rouleaux jusqu'à ce qu'on en ait 
exprimé toutes les matières fibreuses et étrangères, et qu'il 
ait été réduit en une feuille plus ou moins mince; et, à cet 
effet, les rouleaux sont pourvus de vis de serrage disposées 
à la manière ordinaire. Le frottement de glissement que la 
roue d' opère sur la roue d est nécessaire pour retarder la 
marche de la matière pendant qu'elle est laminée entre les 
rouleaux. Les impuretés résultant de ce laminage, flottent à 
la surface de l'eau, ou tombent au fond de l'auge. 

Le gutta-percha étant ainsi purifié, peut être appliqué 
comme ciment, colle ou mastic, ou entrer dans de pareils 
composés sous un des trois états suivants a l'état plastique, 
à l'état granulé ou pulvérulent, à l'état de solution, soit seulej 
soit en combinaison avec d'autres substances. 

§■ A. Application à l'état plastique. — Pour appliquer le 
gutta-percha de cette manière, il faut d'ahord le soumettre 
au travail d'une machine à pétrir, représentée suivant les 
sections transversale et longitudinale par les fig. 11S et 116, 
k est un bâti ou une auge sur lequel estmonté un cylindre 
de fer creux l, contenant à l'intérieur un cylindre cannelé 
m, d'un diamètre plus petit et dont l'axe passe par les tou- 
rillons h h du cyfindre creux. La partie supérieure du cylin- 
dre & est mobile et forme un couvercle qui tourne sur une 
charnière n, et qu'on peut clore quand il est rabattu au 
moyen de boulons o qui traversent les deux collets m' m'j 
On imprime un mouvement de circulation au cylindre can- 
nelé m, au moyen d'une roue p fixée sur un des bouts de 
son axe, et qui mène un pignon mis en-action par un moteur 
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quelconque. Le couvercle Étant ouvert, on introduit ûna 
masse ou boule de gutta-percha purifiée, formée à la main 
dans l'eau chaude, et d'une dimension suflisante pour rem- 
plir environ un tiers de l'espace entre les cylindres 4, m, 
ainsi qu'on le voit eu q, puis on rabat le couvercle. On im- 
prime alors un mouvement au cylindre m, dont les cannelu- 
res servent non-seulement à entraîner la masse de gutta- 
percha, mais lui lont en môme temps subir un pétrissage 
complet. L'opération est continuée jusqu'à ce que la masse 
soit devenue parfaitement ductile : c'est-a-dire pendant une 
heure ou une heure et demie suivant la qualité du gutta- 
percha, quelques sortes étant plus rebelles que les autres. 

La chaleur qui se développe à la lin de celte manipulation 
est considérable; mais, dans la plupart des cas, il faudra au 
commencement favoriser l'opération, en plongeant le bâtis A: 
dans une auge remplie d'eau chaude ainsi qu'on le voit fig. 
115, ou en introduisant de la vapeur dans le cylindre l au 
moyen d'un tube. 

Quand on désire donner à la masse de gutla-pcrcha un 
plus haut degré d'élasticité que celui qui lui est naturel, on 
y mélange et incorpore pendant le pétrissage, soit du caout- 
chouc, soit du soufre, soit ces deux substances eu môme 
temps. Voici de bonnes proportions moyennes : environ Z 
parties de caoutchouc pour 6 parties de gutta-percha, ou l 
artie de soufre pour 8 parties de gutta-percha, ou 2 parties 
e caoutchouc et 1 partie de soufre pour 6 parties de gutta- 
percha. Quand c'est du caoutchouc qu'on emploie pour ac- 
croître l'élasticité du gutta-percha, il faut un degré de cha- 
leur qui ne soit pas moiudre de (iâ à 6G degrés pour effectuer 
le mélange des deux substances. Il convient d'introduire du 
caoutchouc dans la machine en même temps que le gutta- 
percha ; mais le soufre ne doit ôtre versé dedans que de temps 
à autre et par petites quantités à la fois, par de petites por- 
tes r r r percées dans le couvercle du cylindre (. Le gulta- 
- percha s'empare aisément de ces matières, et le tout consti- 
tue à la fin de l'opération Un mélange parfait. 

Si on désire colorer la masse de gutta-percha afin qu'il 
soit plus propre à certains usages, ou introduit la matière 
colorante de lamêmc manière quelc soufre,c'csl-à-direparles 

Ïiortes r, et toujours par petites quantités à la fois. La cou- 
euv pénètre toutes les parties de la masse et est parfaite- 
ment incorporée. 

On peut aussi donner delà douceur au gutta-percha eu y 
incorporant de la Craie et de la stéatitc ou autre poudre 
très-douce, de la môme manière que le soufre ou les cou- 
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leurs. Ou bien, si on veut le rendre rudii et mordant, on 
peut y incorporer de l'éraeri, du sable ou autre corps dur à 
l'état de grains. 

Le gutta-percha sous Tua des états plastiques quelconque, 
dans lesquels il a été ainsi préparé," peut être employé soit 
seul, soit combiné avec d'autres substances ou matières à. 
recevoir de très-utiles applications. Seul et sous l'un ou l'au- 
tre desdits états, on peut le mouler, l'étamper, le modeler, 
le couler ou le travailler par tout autre moyen connu, ser- 
vant à donner une forme, un relief, un modèle aux matières 
plastiques, afin d'en fabriquer divers objets d'un emploi 
usuel, tels que cadres de glaces, de gravures, décorations, 
parquets, mosaïques, boutons, billes, balles, étiquettes, bra- 
celets, anneaux, ceintures, courroies, rênes, guides, etc.; 
ou bien, on peut s'en servir comme d'une substance élasti- 
que à l'abri des influences de l'air et de l'humidité, peu af- 
fectée par la température ordinaire ; par exemple, comme 
matière pour des dessins en creux et en relief; pour faire 
des couvertures de lit, des sommiers, des coussins, des ban- 
des de billard, des ressorts, des plaques de coussinets pour 
chemin de fer, des soupapes sur chemins atmosphériques ou 
dans la construction des machines comme matière élastique 
et résistante. 

Comme, avec d'autres matières , le gutta-percha peut, 
sous l'un de ses états plastiques ci-dessus, être employé à 
réunir et coller ces matières et les rendre imperméables à. 
l'air et à l'eau ; sous ce rapport, il est principalement appli- 
cable à ces divers états, aux articles manufacturés que 
voici : tissus simples ou doublés de colon, de laine ou au- 
tres matières testiles, au cuir et autres substances à texture 
fibreuse, a des dessus de table, des tapis, des toiles d'embal- 
lage, des blanchets d'imprimeur, etc. Dans ces applications, 
le gutta-perclia est ump-jyé a l'état de solution sur ces arti- 
cles au moyen d'une machine représentée lig. 117 et 118, et 
à peu près semblable a celles dont on se sert habituellement 
dans les fabriques de produits hydrofuges. 

t (est un bâtis, vv' deux cylindres creux en fer, tournant 
sur des appuis et maintenus à une température d'environ 
60° C. 5, une jauge ou libère qu'on alimeute par derrière do 
gutta-percha, et s' z' des vis pour régler l'épaisseur qu'il 
convient de donner. Le tissu, pièce détolfe ou autre article 
qu'il s'agit d'enduire, est placé dans une cavité x d'où il 
est tiré en avant sous la jauge s et sur les cylindres v v' en 
se recouvrant d'une couche de gutta-percha à mesure qu'il 
passe sous cette jauge. 

Caoutchouc, JjJ 
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Lorsque le guttarpercha est appliqué e l'état plastique, 
qp peut faire usage d ; une disposition semhlable à aelle re^ 
présentée adroite de la figure.118 où s est un rouleau sur 
lequel le tissu à enduire est enroule et qui le délivre ensuite 
au cylindrp p'. • ; ' 

L# bajle qii masse de gutta-ïierrha cstplarée sur le sommet 
du cylindre v, iiumédiatemL'iit deméi'e la jauge .s ainsi qu'on 
le voit en te. La chaleur fait adhérer une portion du gutta- 
percha au cylindre qui l'entraîne en le faisant passer sous 
petit) jauge, laquelle le lamine et le réduit en une fouille on 
couette de l'épaisseur correspondant & l'ajustement donné a 
cette pièce. Le tissu, partant du rouleau s, passe entre les 
cylindres V It'j reçoit la feuille mince de gutta-percha ap-! 
portée par le cylindre v et y adhère. Dans tous les cas, la 
jauge doit être maintenue chaude, et pour cela, il faut qu'elle 
sojt construite avec un passage creux y qui la traverse pour 
recevoir l'eau cjiaude ou la vapeur, ainsi qu'on le voit sépa- 
rément fig. 119. 

Toutes les fois que l'article auquel on applique le gutta- 
pprelia doit être exposé à dus variations considérables de 
température OU a des huiles grasses, il faut donucr la pré- 
fél'ence h celui qui a été sulfuré. 

Dans toutes les combinaisons décrites ci-dessus, le gutta- 
percha à l'état plastique est superposé ou interposé entre 
ges surfaces ; mais il y a d'autres combinaisons où il peut 
gtre çqus et'i état mélangé ou uni à d'autres matériaux. Ainsi 
on peut mêler à du gutta-percha qu'on travaille à la machine 
4 pétrir {le la pulpe de papier, de la sciure de bois, du cuir 
râpé, des poils, des soies, desétoupes, etc., en ayant soin, 
quand ces matières ne sont point à un certain degré d'atté- 
nuation, de les couper menu , afin de pouvoir en fabriquer 
unp l'qnU) de produits composés trcs-propreB à daller, cou- 
vrir les maisons, revêtir des surfaces, etc. 

g 5- ftlimt ions à l'état granulé. — On prend du gutta- 
Rcrcha de l'une des variétés ci-dessus, et on le réduit en 
poudre avec une râpe. Dans cet état, on l'applique pour 
prendre des empreintes d'objets sculptés eh creux ou relief, 
(jpeflqpés, etc. Quand ce sont des objets sculptés, on remplit 
le moule de poudre de gutlarpercha, et on chauffe jusqu'à 
ce que cette substance soit réduite en une masse suffisamment 
ductile pour pouvoir être chassé par la pression dans toutes 
tes. parties du moule. Lorsqu'on veut prendre des empreintes 
du surfaces en relief, en creux ou découpées, on pose ces 
surfaces sur une table, et on répand dessus une couche un 
peu épaisse de gutta-percha râpé; on passe une règle pour 
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remplir les cavités, et on enlève la partie superflue. Eu cet 
état, on soumet la pièce à une chaleur suffisante pour ra- 
mollir le gutta-percha, puis on étend dessus une peau, un 
tissu ou du papier, et on applique la pression au moyen d'un 
rouleau ou autrement. En cet état, le gutta-percha aban- 
donne les cavités qu'il remplissait et s'attache au tissll, en 
présentant une copie exacte, parfaitement nette et durable 
du sujet originale 

§ 6. Application à l'état de solution. — Le gutta-percha 
se dissout dans la plupart des huiles essentielles, à l'aide 
d'une douce chaleur; mais il vaut.mienx opérer cette disso- 
lution dans le naphte rectifié ou l'essence rectifiée de téré- 
benthine. On peut l'employer sous cet état, soit seul, soit 
mélangé au soufre, au caoutchouc, à des couleurs, à de la 
craie ou toute autre substance indiquée plus haut pour aug- 
menter sa plasticité , son élasticité, sa douceur ou sa rigi- 
dité, ou. pour la colorer. On peut encore s'eh servir pour 
rendre imperméable à l'air ou k l'eau, Ou pour unir diver- 
ses matières entre lesquelles on l'interpose. Un bon moyen 
d'en faire des feuilles sous cet état, est- de le couler sur dét 
plaques de verre ou des dalles, le chauffant pour le répan- 
dre Uniformément partout ; puis le laissant refroidir et sé- 
cher. On peut aussi transporter ainsi sur le gutta-porfcîia 15s 
dessins que porterait la plaque sur laquelle on coule. A l'é- 
tat de solution, le gutta-percha peut servir à enduire ét 
protéger d'une manière plus complète les articles qui ont 
déjà été traités par le. caoutchouc soit naturel, soit sulfuré, 
afin de s'opposer à l'état collant et poisseux du caoutchouc 
non sulfuré* On. peut encore l'appliquer à cet élat de sdld=- 
lion à. saturer des cordages de toute Sorte pour accroîtra 
leur force et leur imperméabilité, et comme matière à ehcol^ 
1er, apprêter et. augmenter la fermeté des soieries, rubans et 
autres articles. Enfin on peut s'en servir à l'état liquide mé- 
langé à des couleurs pour imprimer sur soie, cuir, tissus^ été. 

Le degré de consistance qu'il convient de ddnnèr a la 
solution, varie nécessairement suivant l'objet auquel od 
veut l'appliquer et le mode d'application. Quand on vedt 
qu'après le refroidissement elle forme une couche solide, 
et qu'on l'a déposée avec une spatule et passée soiis la jangë } 
. comme on le fait ordinairement dans les fabriques de caout- 
chouc, la proportion doit être d'une partie de dissolvant 
ppur environ deux parties de gulta-percha; mais lorsqu'on 
ne veut qu'une très-lôpTi' appUi'iUum, comme lorsqu'il s'a- 
git d'e.ncolier et d'apprêter les soieries et les rubans, et 
qu'on l'applique à la brosse, alors la proportion peut étré 
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augmentée jusqu'à 8 parties de dissolvant pour une de gutta- 
percha. 

■ Dans tous les cas, la solution doit être appliquée chaude, 
surtout lorsqu'elle est mélangée à des couleurs et employée 
par impression. Où peut fabriquer un produit très-propre à 
revêtir ou couvrir des surfaces ou des bàlimeuts, en collant 
et unissant ensemble des matières fibreuses au moyen d'une 
solution de gutta-percha, ou de gutta-percha et de caout- 
chouc, ou, enfin, d'un mélange de gutla-perclta, de caout- 
chouc et de goudron de houille. 

La figure Ï20 représente une machine à enduire et encol- 
ler ensemble les matières fibreuses. 

La figure 121, une machine pour les saturer de solution. 

a a est une auge à double paroi chauffée à la vapeur et 
remplie jusqu'à la ligne a' a' d'eau, -dans laquelle on a dis- 
sous un peu de gélatine, de gomme ou autre substance gé- 
latineuse; bbbet ce, des séries de rouleaux autour desquels 
s'enroulent des toiles ou gazes sans fin r r : g, un cylindre sur 
lequel est enroulée une nappe de laine cardée ou autre ma- 
tière fibreuse, de l'épaisseur requise. A partir de g, cette 
nappe descend et passe entre les rouleaux b fi qui l'aplatis- 
sent et la compriment ; puis entre deux cylindres creux g' g' 
chauffés par la vapeur ; après quoi elle s'enroule sur le rou- 
leau d'. Parfois, on mélange de la pulpe de papier à l'eau 
de gélatine ou de gomme dans l'auge a, et on met en mou- 
vement un agitateur qui projette cette pulpe sur la toile ou 
gaze sans lin r, laquelle se transporte sur la nappe. 

Lamaehinc, fig. 121, où la nappe est ensuite portée, con- 
siste aussi en une auge à doubles parois, semblable à la 
précédente et remplie jusqu'en b b, de la solution de gutta- 
percha, ou autres solutions indiquées ci-dessus et chauffées 
à la vapeur, nnn sont trois laminoirs portant des toiles 
sans fin gg; m, un cylindre sur lequel est enroulée la nappe 
préparée, après avoir été soumise à la machine d'encollage 
précédente. A partir de ce cylindre, cette nappe passe en- 
tre les cylindres », et, après avoir été complètement saturée 
dans sa marche avec la solution de gutta-percha ; elle l'en- 
roule sur le cylindre r, chauffé à la vapeur pour y sécher. 
On peut obtenir un produit très-bon de ce g<juré,en passant 
la nappe tout d'abord par la machine, lig. 121, et sans en- 
collage préalable. 

En indiquant précédemment les diverses matières avec 
lesquelles le gulta-perclia pouvait Ûtre combiné, j'ai dit que 
le soufre devait y être ajouté, soit pendant le pétrissage, soit 
à l'état de solution ; mais si on a oublié cette addition, ou 
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Si on Toalait donner au produit une élasticité plus perma- 
nente, on pourrait le sulfurer en le plongeant dans du sou- 
fre fondu, à une température de 150 degrés^ ou en l'expo- 
sant à des vapeurs de soufre en fusion. 
. La plupart des produits décrits jusqu'ici, comme formés 
de gutta-percha, seul ou combiné avec d'autres substances^ 
possèdent en commun cette propriété précieuse, Savoir : 
qu'après avoir servi on peut en extraire le gutta-percha 
qu'ils renferment, avec une perte peu sensible, .ou même 
nulle, et rendre cette substance propre à entrer dans la fa^ 
brication des nouveaux produits de môme genre {1). 

Fabrication âti fil de gutta-percha et ses applications, par 

ItROOilAK. 

23; § 1. Le gutta-perebay substance bouvellé qu'on' almV- 
portée depuis quelque temps des Indes orientales en Eti- 
r.ope, ayant été nettoyé, pétri à l'eau chaude^ du dans tin 
des dissolvants du caoutchouc, et amené ainsi à un état plas- 
tique, est ensuite converti en lil à l'aide de l'appareil que 
nous allons décrire. 

Fig. 122, pl. 3, Section verticale del'appareil. 

Fig. 123, plan du même appareil. 

Fig;. 124, section horizontale, par la ligne AB,flg. 122 
de la litière vue par-dessus. 

a est Une auge renfermant de l'eau froide, b tin Cylindre 
solidement établi sur la filière c il l'aide de boulons qui as- 
sujettissent en même temps le cylindre et la lilière à la par- 
tie supérieure de l'auge ; à un piston qiiijoue dans le cylin- 
dre b, et e une série de tubes disposés sur une seule file", 
suivant un des diamètres de la filière^ èt percés d'un trou 
circulaire; mais qu'on peut faire carré, triangulaire oU Hexa- 
gone, suivant la forme qu'on refit donner au fil/' un tuyati 
destiné à amener de la vapeur à une haute température (120 
à 150° C.) dans la filière, alin do la chauffer ; et g fan tuyau 
de. déchargé pour cette mèinc vapeur. 

Voici maintenant comme cri fabrique le fil de gutta-pér- 
èltaavec cette machine. 

(i) iîè mémdir, icrn bon jmùtlsni do conratiér, côiilJchi (*in'cd6p a 1 ; falii 
itïnéei lin p^à lé D iremflnt. Ncinn ne ici «rompus tb'.erÙ polir (ifl pai □■[longir liinfi- 
lemunt col ouvrJBC. Le lecteur suum bien ilislià^oer tes nppticallons pOisfblcf S filtra 
de Hm tjîil tfe ib'rit jtnt prriHcnbte. Soirs ourlai» pi uL-ïffo inppriiitf ferincoop ,1« 
diotct ild'nnifMLijcîflnicniaieun aa ['sivnluni point tlii 5 , cl il, Mis, nà le tarant 
pis reproduit <n enilur, noùi n'euiilnst pu craindre d'être rieciiMliTnvsir SîtiTla'5 3*> 
•îocamcmi «illct dans le* loppreMIonJ iiun Wl ûrif liriU pu faire. 
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Le piston est d'abord enlevé du cylindre, et on introduit 
dans celui-ci une masse ou nu rouleau de gutta-percha 
préparé : on . replace le piston qu'on fait descendre avec 
force, soit à la main, soit' par des moyens mécaniques sur le 
gutta-percha qui, se trouvant ramolli à l'extrémité inférieure 
par la chaleur de la filière, s'échappe par les tubes e en une 
série 1 de fils : ceux-ci, à mesure, qu'ils sont refroidis par 
l'eau contenue dans l'ange, se durcissent, passent sous le rou- 
leau A, et sont conduits de là sur un dévidoir i monté sur 
les bords de l'auge, à l'autre extrémité, où ils s'enroulent. 
Ces fils ne sont que légèrement allongés pendant qu'ils s'en- 
veloppent sur ce premier dévidoir ; mais on les fait passer 
ensuite sur un second dévidoir où, avant de s'y enrouler, 
on les étire àla main comme quand on filele lin ou ie chan- 
vre, c'est-à-dire en travaillant le fil entre le pouce et les autres 
doigts, jusqu'à environ quatre fois leur longueur primitive. 
En cet éfat, on les enroule sur des bobines, et on les con- 
serve pour eu faire des applications. 

Au lieu de procéder comme il vient d'être dit, on peut 
employer le gutta-percha à l'état de feuilles, coloré ou inco- 
lore, sulfuré ou non sulfuré, et découpé en bandes ou en 
fils, au moyeu des machines qui servent à cet usage pour le 
caoutchouc; mais comme de cette manière on ne produit 
que des fils plats ou carrés, on peut leur donner ensuite la 
forme ronde, si cela est nécessaire, en attachant chaque fil 
d'un bout à un carré semblable à ceux dont on se sert dans 
les corderios, et de l'autre à un crochet fixé en un point con»> 
venable, et en faisant tourner rapidement le fit sur son axe ; 
ce qui, en peu dis temps, le rend suffisamment rond. Ou 
bien on peut doubler deux, ou un plus grand nombre de 
ces fils, les retordre et les filer comme un seul fil rond au 
moyen d'un appareil semblable à celui employé dans la fi- 
lature. 

§ 2. Les fils ainsi produits s'emploient ensuite dans la fa- 
brication de tissus, soit seuls, soit combinés avec les fils de 
soie, de coton, de laine ou de toute autre matière textile ; 
et les combinaisons peuvent s'opérer, soit en couvrant les 
fils de gutta-percha de ces matières, ainsi que cela s'opère 
pour le caoutchouc dans la fabrication des bretelles et au- 
tres tissus élastiques, soit en les introduisant à l'état nu 
avec les autres fils lors du tissage. 

On peut fabriquer un tissu fort et parfaitement imperméa- 
ble en juxtaposant un certain nombre de fils de gutta-per- 
cha sur un fond de coton, de lin ou autre tissu, puis passant 
entre des rouleaux chauffés qui collent fermement les fils en- 
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tre eui ainsi que sur le tissu. En se servant de (ils de diverses 
couleurs, ou de dimensions variées, on peut fabriquer ainsi 
un grand nombre d'espèces d'étoffes rayées, côtelées, etc. 

§ 3. On peut produire aussi un article mosaïque en dis- , 
posant des iils de gutta-percha de différentes couleurs en 
série l'une sur l'autre, et en faisant adhérer les fils d'une 
série qui croisent celle qui est au-dessous, au moyen d'une 
solution de gutta-percha ou d'une autre substance propre à 
déterminer l'adhérence, puis en découpant la massé 1 trans- 
versalement en feuilles de l'épaisseur voulue. 

Les fils de gutta-percha peuvent aussi être employés' a la 
fabrication des rubans et autres tissus étroits à la place de 
l'organsin de soie dont on se sert actuellement pour faire 
la chaîne de ces tissds, et surtout pour en fabriquer des ga- 
lons, des lacets, dn cordonnet, etc. 

§ 4. Ou peut fabriquer un papier difficile à déchirer, et 
par conséquent très-propre aux effets qui passent successi- 
vement dans beaucoup de mains, et sont sous ce rapport, 
exposés à une prompte usure, tels que billets de banque, 
effets de commerce, inscriptions, tissus, etc. ainsi que pour 
enveloppes et emballage, en interposant entre deux feuilles 
de pulpe, des Iils de gntta-percha croisés ou en réseau, et 
distants entre eux de deux à trois centimètres. 

Lis fils de gutta-percha servent également à faire, :,oit à 
1'éUt.jBu, soit couvert, des chapeaux, des casquettes, des 
sacs, des paniers, des fouets, des cravaches; ou bien à gar- 
nir des chaises, des fonds de lit, ou enfin, tordus avec des 
fils do lin ou de chanvre à fabriquer des cordages ou des 
cables. 

Fabrication perfectionnée, des tubes , boyaux , seringues , 
bougies et autres articles analogues avec le gutta-percha, 
par M. H. Bewlet. 

24.§ 1. J'emploie le gutta-percha, soit dans son état naturel 
liquide, soit dans un état artificiel de solution, ou sous ceux 
plastique,, de feuille, granulé ou combiné avec une, deux ou 
plusieurs substances, d'après la méthode exposée "par M. R.-A. 
iirooman. {Voyez n 0B 12, 23.) 

D'ahord, je fabrique les objets flexibles dont il est ques- 
tion, en prenant le gutta-percha à l'état plastique, et en le 
soumettant à ia pression, dans ou sur des moules ayant 
la forme ou la figure des articles que je veux produire, ou 
bien je l'applique à l'état liquide à la surface extérieure de 
moules convenables, en superposant successivement diffé- 
rentes couches, jusqu'à ce que j'aie atteint l'épaisseur requise, 
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en ayant soin de faire sécher chaque couche avant d'en afK 
pliquer une nouvelle. î)aos ce cas, j'établis mes moules en 
plâtre^ ou argile ou en toute autre substance qu'on puisse bri- 
ser après qu'on à obtenu l'article, ou bien je verse le g utta- 
perclia à l'état liquide dans des moules, et je le laisse y"pren- 
dre de la consistance: ou bien quand il esta l'état granulé) 
j'en remplis des moules que je soumets à une chaleur suffi- 
sante pour liquéfier le gutta-percha, lequel par le refroidis- 
sement, conserve la forme exacte de ces moules; ou bien 
enfin, je découpe le gutta-percha en bandes ou pièces d'une 
certaine largeur, ou suivant des formes données, qui, après 
avoir été combinées ensemble de diverses manières, pro- 
duisent l'article demandé, lorsqu'on réunit ces pièces soit à 
joints recouverts, soit par juxtaposition, et soude tous les 
points de contact, soit à l'aide de la chaleur, soit en endui- 
sant d'une solution de gutta-percha on de caoutchouc, soit 
èntiii au moyen d'une forte pression. 

§ 2. Quand oh veut faire des tubes, boyaux, sondes, bou- 
gies, ou autres articles semblables, on fait passer par com- 
pression le gUtta-percha à l'état plastique à travers un ap- 
pareil représenté dans la ligure 125^ pl. 3. 

A est un cylindre ou corps contenant le gntta-percha ; B, 
un piston ; b, line filière qu'on maintient chaude à l'aide de 
la valeur, et consistant en un disqiie c 1 , percé d'un certain 
nombre de trous, à travers lesquels je tréfile le gutfjtpGrcha 
par la pression d'un piston qui !e fait passer dans une- boite 
c ! j où il entoure un mandrin D, et descend ainsi sous forme 
tabulaire, dans un réservoir d'eau 1 froide Ë, placé au-des- 
sous. 

, Je fabrique encore les tubes, etc., en roulant dé longues 
bandes de gutta-percha en spirale ou de toute autre manière, 
autour d'un mandrin, ut soudant soit par application de cha- 
leur, soit avec du gutta-percha ou. du caoutchouc en disso- 
lution, sOit enpasslntle mandrin chargé des tours de gutta- 
percha dans des cylindres camieiés, soit enfin, en immergeant 
le mandrin avec son enveloppe dans de l'eau etiaude pendant 
Un temps suffisant. 

§ 3. Quand on désire produire des pièces présentant une 
sùrfacepolie ou figurée, après qu'elles ont été fabriquées brutes 
ou unies a l'intérieur par les moyens précédents, on intro- 
duit ces pièces dans un moule poli, ou portant en creux ou 
en relief le dessin demandé, et on fiiit passer avec une pompe 
de l'eau ebaude ou de l'air chaud à l'intérieur de ces pièces, 
de manière à refouler leurs parois contre la surface interne 
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du 'moule jusque dans les cavités, les lignes ou les dessins 
qu'on y a tracés. 

Le gutta-percha étant une substance qui n'est affectée que 
très-faiblement, s'il l'est même du tout, par les matières gras- 
ses, les huiles ou les liquides acides ou alcalins, est particuliè- 
rement propre à la construction des instruments de chirurgie, 
tels que cathéters, bougies, sondes, uriiioires, etc. (Voyez 
ta note du n° 8.) 

§ 4. On peut aussi fabriquer les articles en question avec 
le gutta-percha combiné avec des tissus, du cuir, oit mé- 
langé avec du caoutchouc, du soufre, de la craie de Meudon, 
de l'émeri'en poudre, de l'asphalte, suivant qu'on veut que 
ces articles soient plus flexibles ou plus durs, d'un prix plus 
modéré, ou pour y apporter telle ou telle modification qu'on 
juge convenable. Parfois aussi on substitue au soufre dans 
ces combinaisons une quantité égale de calamine réduite en 
poudre, ou on emploie la calamine par portion égale. 

§ 5. Je me sers aussi du gutta-percha seul ou mélangé 
pour rendre les articles en question, dont le corps est en 
tissu, cuir, etc., imperméables aux liquides; ou pour leur 
permettre de résister à l'action des matières grasses, des 
huiles, des liqueurs acides ou alcalines. Je l'applique à l'in- 
térieur ou à l'extérieur, ou sur l'une ou l'autre face. Les 
pièces peuvent être plongées dans une solution de gutta- 
percha, ou cette substance portée sur les pièces avec un pin- 
ceau ou une éponge à l'état liquide, en une ou plusieurs cou- 
ches, suivant que cela est nécessaire. 

On peut l'appliquer en feuilles collées sur ces articles avec 
une solution de caoutchouc ou de gutta-percha , ou soudé 
sur les bords par l'un des moyens précédemment indiqués. 

§ 6. On applique encore sur les tubes, boyaux, bougies, etc., 
un enduit continu de gutta-percha, sans soudure ou sans so- 
lution de continuité, par le moyen suivant. Ces tubes ou 
boyaux sont passés à travers les trous d'une filière chauffée 
à la vapeur, semblable à celle dont on se sert dans le tirage 
des tuyaux de plomb. Ces trous qui sont de forme conique, 
avec l'ouverture la plus grande à l'intérieur, -ont leur plus 
petit diamètre un peu plus grand que celui des tubes; la 
filière étant remplie de gutta-percha à l'état de mollesse ou 
presque de demi-fluidité, à mesure que les tubes sent tirés 
à travers dans la masse de gutta-percha, ils emportent à leur 
surface une couche pins ou moins épaisse de cette substance. 
Pour que le gutta-percha eoulo doucement a travers la fi- 
lière., il faut que celle-ci soit maintenue a une température 
d'environ lQQo centig. 
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§ 7. Quand on a employé le caoutchouc simplement comme 
enduit pour les pièces flexibles faites en toute autre sub- 
stance que le caoutchouc, on les enduit à l'extérieur et î 
Fiiid-i ieur d'une couche de gutta-percha, ce qui les empêche 
de rester poisseux et les fait résister à l'action des matières 
grasses et des huiles qui attaquent le.caoutchouc quand il 
n'est pas ainsi protégé. 

Dans ce cas, le meilleur. moyen est d'employer le gutta- 
porclia ù l'état liquide , attendu qu'une couche très-mince 
est alors suffisante. 

§ 8. S'il est nécessaire que les articles indiqués ci-dessus^ 
t'.ilu icjin''s par une des manières décrites,, avec le gutta-percha 
seid ou à l'état de mélange, possèdent plus ou moins de flexi- 
bilité, on l<;s soiunet a l'état fabriqué, à l'action du soufre, 
soit en les plongeant dans Un bain de soufre, soit en lès ex- 
posaul k la vapciir de ce corps en comliustion. 

Etilin, tous ces articles peuvent être teints de toutes îçs 
couleurs, en incorporant au gutta-percha, à l'état seul ou dd 
mélange, les hlatières colorantes propres à donner toutes les 
nuances. 

Traitement du t/ittia-percha U ses applications j flrf? 
M. Th. Hancock. 

2"5. § 1. Je propose des méthodes perfectionnées pour pré- 
parer le guttâ-percha et le rendre propre à diverses fabri- 
cations. 

Si lé gutta-percha sur lequel ou veut opérer n'est pas très- 
impur, on peut le soumettre de suite aux procédés ci-après 
décrits; mais s'il renferme un grand nombre d'impuretés; 
àiors il vaudra mieuj, dans la plupart des cas, le soumettre 
au procédé de purification dé M. Brooinan [voyez n os 22 
et 23), ou à tout autre procédé analogue qui le débarrassera 
de ses impuretés les plus grossières. 

Une des méthodes que j'applique à la préparation du gutta 7 
percha, consiste à le placer à l'état plasliquc dans une pressé 
a vis, maintenue chaude par une chemise chauffée ii la va- 
peur ou autrement et ayant un fond perforé d'un grand 
nombre de trous. Sur ce fond perforé, on pose une, deux s 
trois ou un plus grand nombre de filières faites avec des 
plaques de métal percées d'un grand nombre de trousj ou 
en forte. toile métallique et posées les unes sur les autres^ 
chaque filière successive ayant un plus grand nombre de 
trous on de mailles que celle qui lui est immédiatement in- 
férieure, ou qui là précède, de façon que celle à perforations 
ou mailles les plus fines est toujours par-dessus. Alors on 



TRAITEMENT DU .CUTTA-PERCHà. 227 

abaisse le piston ou le plateau de la presse sur la masse 
de gutta-percha et on fuit passer ectte substance par la pres- 
sion à travers les filières et le fond perforé, d'oii elletombe^ 
amenée par ce moyen à un grand état de pureté. 

Cette opération peut, si cela est nécessaire, être répétée 
une seconde fois; le gutta-percha étant, comme dans le pre- 
mier cas passé à travers les filières. 

Le gutta-percha ainsi purifié, est transporté dans uii ap- 
pareil de pétrissage semblable à celui qu'on emploie ordi- 
nairement dans la préparation du caoutchouc (voyez la ta-r 
hic de la première Purtie), appareil qu'on maintient à une 
température suffisamment élevée par des moyens convena- 
bles ; puis, travaillé et pétri jusqu'à ce qu'il soit amené à la 
consistance d'une pâte ou bouillie épaisse. 

Suivant une autre de mes méthodes, pour préparer le 
gutta-percha, au lieu de le soumettre à la presse à vis, on 
prend une niasse plastique qu'où passe une, deux ou un plus 
grand nombre de fois suivant qu'on le juge nécessaire entre 
un rouleau, et une, deux ou un pius grand nombre de jauges 
mobiles qu'on peut ajuster à hauteur et semblables à celles 
dont on so sert dans les fabriques de caoutchouc pour éten- 
dre et purifier les solutions de caoutchouc; les rouleaux et 
les jauges étant chauffés à l'eau chaude, la vapeur, ou tout 
autre moyeu convenable. 

Enfin, on peut prendre encore le gutta-percha, tel qu'on 
l'importe, le dissoudre dansl'buile essentielle de térébenthine 
rectifiée ou autre dissolvant approprié, filtrer la solution â 
travers une flanelle, un blanchct ou une forte toile métalli- 
que pendant qu'elle est chaude, après quoi, distiller le dis- 
solvant et évaporer le résidu à la consistance de piltc ou 
bouillie éj aisse. 

Prépare par l'une des méthodes qui viennent d'être dé- 
crites, lé gutta-percha est propre aux applications manufac- 
turières ordinaires et peut être mis en blocs ou masses, 
étendu en feuilles, ou recevoir telle autre forme qu'on désire. 

§ 2. Je propose de former une substance composée, élas- 
tique et hydrofugo en combinant le gutta-percha avec d'au- 
tres substances. 

Pour faire la substance composée élastique et hydrofugo 
propre à. différents genres de fabrication, je combine iè 
gutta-percha avec une substance élastique et bydrofuge ap- 
pelée jintawan, récemment importée pour la première fois 
en Europe, des Indes orientales, et qui, à ma connaissance, 
et à ce que je présume, n'a jamais encore été employée dans 
les artsetdans les manufactures eu Angleterre ; ou' bien, je 
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combine le gutta-percha avec du jinlawan et, du caout- 
chouc. 

Le gutta-percha destiné à être ainsi combiné doit, si cela 
est nécessaire, être débarrassé de ses impuretés, et si on le 
désire préparé, comme ii sera dit ci-apri's; le jintawan et 
le caoutchouc ont également besoin d'être débarrassés de 
leurs impuretés, s'ils en renferment.. 

Je combine le gutta-percha et le jintawan, en plaçant ces 
deux substances eu proportions déterminées, et coupées en 
morceaux, dans un pétrisseur semblable à celui employé au 
pétrissage du caoutchouc ; et, alors j'opère sur ces deux ma- 
tières à l'aide de cette machine, jusqu'à ce qu'elles soient 
intimement mélangées ensemble. 

On opère la combinaison triple du gutta-percha, du jin- 
tawan et du caoutchouc, à l'aide du pétrisseur et des mêmes 
procédés. 

Pour faire ces combinaisons, je varie les proportions des 
deux ou des trois substances dont je détenniue la dose, suivant 
les qualités que je désire donner à la combinaison, en em- 
ployant une quantité plus grande de celle des subslauces qui 
entrera dans le mélange dont il importe de faire dominer les 
propriétés particulières. 

g 3. Je combine ces mélanges ou composés avec d'autres 
substances propres à en modifier les propriétés. 

C'est ainsi que je combine le gutta-percha seul, ou le gutta- 
percha et le caoutchouc, ou le gutta-percha et le jintawan, 
ou enfin, le gutta-percha, le caoutchouc et le jintawan, avec 
de l'orpiment, du l'oie de soufre ou autres substances chimi- 
ques analogues, et propres à entrer en combinaison effective 
ayee les matières indiquées ci-dessus, et soumettant ensuite 
ces substances composées à la chaleur, ainsi qu'il sera dit 
pour quo le composé soit, dans tous les cas et indépendam- 
ment des propriétés hydrofuges du gutta-percha, du caout- 
chouc et du jintawan qu'il possède, rendu d'une manière plus 
permanente, flexible et élastique. 

Les proportions dans lesquelles ces substances peuvent 
être employées respectivement, varient suivant les qualités 
qu'on veut que l'article composé possède, et on augmente ou 
on diminue la proportion de chacune d'elles, suivant qu'on 
désire faire prévaloir la qualité particulière de cette sub- 
stance dans le composé ainsi produit. Ainsi, dans le cas où 
on désire que le composé ait une grande rigidité, c'est-à-dire 
qu'il ne présente pas une élasticité ou une extensibilité bien 
sensibles, la portion du gutta-percha employé dans la com- 
binaison doit dominer celle des autres matériaux, d'après le 
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degré de raideur qu'on veut obtenir ; de môme, on peut faire 
Varier la douceur du composé en augmentant ou diminuant 
la quantité dû l'orpiment , du foie de soufre ou du sulfure 
employés. 

Un lion composé pour bandes ou courroies, est. celui qu'où 
prépare par la combinaison de 50 parties de gulta-percha, 
M parties de jintawan, 20 parties de caoutchouc, 6 parties 
d'orpiment. 

Comme règle générale déduite des expériences que j'ai 
faites, je puis établir que la proportion d'orpiment ou de tout 
autre sulfure employé, ne doit jamais dépasser 25 pour 100. 

Lorsque l'orpiment ou autre sulfure, doit être combiné au 
gutta-perciia seul, on l'ajoute à ce dernier, lors de son pas- 
sage à la machine à pétrir, en ne distribuant cet orpiment 
que de temps en tempset par petites parties pourque les deux 
substances soient bien mélangées plus intimement entre elles ; 
et lorsque c'est avec le gutta-percha et le caoutchouc, le 
gutta-pereba et le jintawan, ou, enfin, avec ces trois substances 
ensemble, que le sulfure est ajouté, on soumet les deux ou 
trois substances avec lesquelles il s'agit de le combiner au 
petrisscur, et on ajoute de mémo par petites doses le sulfure 
qu'on a choisi. 

Lorsque c'est le jintawan ou le caoutchouc qu'on emploie 
pour faire l'article composé , la combinaison des matériaux 
sera beaucoup plus facile, si on humecte préalablement le 
jintawan et le caoutchouc avec de l'essence de térébenthine 
rectiliée ou quelque autre dissolvant, de manière à les amol- 
lir ainsi qu ! il a été dit précédemment. 

Le composé orpimenlé on sulfuré est ensuite exposé à une 
température de 150 à 170° centig., pendant un temps qui 
varié suivant que cette température est plus ou moins élevée. 
Avec une chaleur de 150°, on lient les articles exposés pen- 
dant environ 60 minutes ; quand cette chaleur s'élève à 170?, 
15 minutes seulement suffisent. La chaleur requise peut être 
obtenue, soit au moyen de vapeur, soit d'eau chauffée sous 
uu état de pression, soit par le secours de l'air chaud. 

En préparant l'un ou l'autre de ces composés , ou peut 
employer une portion de soufre à la place d'une égalé portion 
d'orpiment ou de sulfure ; mais je considère l'emploi du sou- 
fre, comme donnant lieu à quelque objection, à 1 cause de 
l'odeur désagréable qu'il communique aux articles et de la 
tendance qu'on remarque dans le soufre à s'elfleurir, ou 
exsuder à leur surface, je préfète l'emploi de l'orpiment ou 
de quelque autre sulfure qui se combine plus franchement 
avec les autres matériaux qui composent l'article. 
Caoutchouc. . 20 
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. Dans quelque» cas, on mélange simplement l'orpiment j 
ou autre sulfure au gutta-percha et caoutchouc, ou bien au 
gutta-percha et jintawan, ou, eniin au caoutchouc, gutta- 
percha et jintawan dans la machine à pétrir, et on supprime 
l'opération consécutive de chauffage décrite ci-dessus, La 
substance orpimentéc on sulfurée ainsi produite, n'est pas 
aussi durable que celle qui a été soumise au chauffage, et le 
sulfure n'y est pas aussi intimement combiné avec les autres 
ingrédients ; mais , pour une foule d'applications où l'on 
n'exige pas une graude durée, on conçoit qu'elle suffira par- 
faitement, bien. 

§ t. Je propose d'amener le gutta-percha et ses combinai- 
sons à l'état poreux, et léger pour en fairo diverses applica- 
tions. 

On peut donner au gutta-percha, ou aux combinaisons de 
cette substance avec le jintawan et le caoutchouc, une texture 
légère , poreuse et spongieuse, c'est-à-dire en former une 
espèce d'éponge artificielle propre à rembourrer les sièges, 
les coussins, les matelas, les selles, les colliers de chevaux, 
les tampons pour véhicules de chemin de fer et une foule 
d'autres objets. 

Si le gutta-percha est combiné avec le jintawan et le caouk- 
chouc , ou l'une de ces deux substances, les proportions 
doivent varier selon la nature de l'objet qu'on se propose de 
produire. La principale différence provient de la quantité plus 
ou moins grande de gutta-percha qu'on emploie, et toutes 
les fois qu'où désire produire une grande élasticité, la quan- 
tité de gutta-percha devra être faible, comme par exemple 
dans la confection avec le gutta-percha et ses composés de 
ressorts pour horloges, longes, boucles, stores, rouleaux, etc., 
ou des courroies, ceintures, jarretières, cordons, etc., tandis 
que lorsqu'on exigera que l'article poreux soit d'une nature 
plus raide et plus ferme, alors la quantité du gutta-percha, 
devra dominer sur celle des autres substances dans la pro- 
portion nécessaire pour produire le résultat demandé. Au 
gutta-percha qu'on désire rendre poreux ou spongieux, il faut 
ajouter 10 pour 100 d'essence de térébenthine rectifiée ou 
autre dissolvant; et le tout mélangé comme il convient. 

Si l'un des composés ci-dessus indiqués du gutta-percha 
devait être traité, ainsi qu'il vient d'être dit, le caoutchouc 
et le jintawan qu'on emploierait alors avec lui, devrait être 
préalablement dissous dans un semblable dissolvant, dans la 
proportion de 100 à 200 dlur 100, plus ou moins, suivant 
que le produit a besoin d'être plus ou moins spongieux et 
Élastique. A l'article qu'on veut rendre tel, on ajoute de. 
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l'alun et du carbonate d'ammoniaque, ou quelque antre suIh 
'stance facilement volatile, si cet article devait posséder d'une 
manière plus permanente de la douceur et de l'élasticité, on 
le combinerait avec l'orpiment, le foie de soufre, ou autre 
sulfure par le procédé indiqué ci-dessus; enfin, on pourrait 
employer dans ce cas une proportion de soufre, mais on doit 
donner la préférence à l'orpiment, au foie de soufre ou à 
un sulfure par les motifs déjà indiqués. 

L'article qui doit être poreux ou spongieux est mélangé 
intimement à l'alun, au carbonate d'ammoniaque ou autre 
substance volatile dans la proportion de 10 à 20 pour 100 
dans la machine a pétrir ou par tout autre moyen approprié; 

La matière ainsi préparée peut être mise dans les moules, 
les formes, ou les auges, ou bien, travaillée de manière à lui 
faire prendre la forme qu'elle doit posséder. On l'introduit 
alors dans une étuve ou dans une chambre chauffée de 
120 à 125° c'entig., température à laquelle on la maintient 

Ecndant une à deux heures suivant le résultat qu'on désire, 
'effet de cette exposition h cette température élevée est de 
chasser le dissolvant avec lequel elle est mélangée, en même 
temps que l'-alun, le carbonate d'ammoniaque ou d'alumine, 
ou la substance volatile qu'on y a ajoutée, la font gonfler et 
passer à l'état poreux et spongieux. Après que l'article a élé 
ainsi exposé à la température indiquée , il a acquis son plus 
haut .degré de porosité, et si l'on prolonge l'opération, il en 
résultera que les objets seront moins élastiques et plus 
rigides. 

§ 5. Je. communique au gutta-percha ou à ses combinai- 
sons presque tous les degrés de dureté et de ténacité sans 
nuire à ses propriétés hydrofuges. 

Pour communiquer au gutta-percha ou à ses combinaisons 
diverses avec le caoutchouc et le jintawan, après que les 
substances ont été orpimentées ou sulfurées, un degré à- 
peu près quelconque de dureté et de ténacité sans nuire a 
leurs propriétés hydrofuges, on prend le gutta-percha ou ses 
combinaisons au moment où ses substances sortent de l'opé- 
ration indiquée ci dessus n° 3, et pendant qu'elles sont en- 
core à. l'état plastique, et on les comprime dans des moules 
assemblés solidement avec des plaques de fer, des vis et 
des éerous, et qu'on dépose dans une chambre on des vases 
«haufFés à la vapeur ou a l'air chaud à une température de 
150 a 190° centig. pendant un temps de un à six jours, en 
faisant varier le degré de chaleur et le temps de l'exposition 
suivant le degré du durcit et de ténacité qu'on exige, après 
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quoi on met les moules à paî t pour les laisser refroidir avec 

lenteur. -* 4 

Le gutta-percba et ses combinaisons acquièrent par ce 
moyen un tel degré d,e dureté qu'on peut les travailler sur 
le tour comme le hois, et que ses produits deviennent appli- 
cables à un grand nombre d'objets auxquels ils n'étaient pas 
propres sous une autre forme : tels que décorations et orne- 
ments d'architecture, eadreSj manches de couteaux et poi- 
gnées de sabres, boutons de portes et d'armoires, cannes, 
échecs, cachets, flûtes, clefs d'instruments du musique, 
boutons, poulies, vases, etc. 

La matière peut être, soit moulée de prime-abord sous la 
forme ou la figure des articles, soit produite d'abord én blocs' 
unis, puis découpée ou sculptée il ioisir avec Iki ihstru- 
trufflenls en usatte pour ce genre de travail. 

§ 6. J'amélioro la qualité dû gutbi-p'ercha et dé ses corn- 
himiiscuis, en ce qui touche sa douceur et sOii élasticité, par 
les moyens que voici : 

Supposons toujours que le gùfià-perthà, où se* coMbiiiài^ 
sons avec le caoutchouc et le jintawan aient été préalablement 
orpimentésou sulfurés, alors on soumet l'article soit simple; 
soit cohiposé, soit à l'état de masses, planchés où feuilles', soit 
à celui de Dis oil de toute autre formé à l'action dé l'acide 1 
sulfureux, ou bien en le plongeant dans de l'eau imprégnée' 
de cet acide , ou en répandant sur I'article^uhé patë mité" 
avec de l'acide sulfuriquc et de l'ivoire! oti dès Os en poudre; 
ou bieii du charbon animal pulvérisé, ot introduisant erisuite 
dans une chambre chauffée à la vapeur. 
■ § 7. J'augmente la douceur et la flexibilité du gnttà-pêrcha 
et de ses combinaisons ainsi qu'il suit : *- . . 

J'ajoute à cette substance ou à ses combinaisons pendant 
qu'elles passent à la machine h pétrir, qu'elles soient ou non 
mélangées avec de l'orpiment ou un autre sulfure, environ 
10 pour 100 de cire végétale ou de suif, ce qui augmente no- 
tablement leur douceur et leur flexibilité. 

, § S. Je compose, comme il va être ditj certains vernis aveo" 
lesditos substances. 

Pour composer ces vernis qui peuvent être appliqués pour 
rendre hydrofuges ic cuir ou les tissus, ou étendus seuls ou 
mélangés avec des matières colorantes soit sur le gutta-percha 
et ses combinaisons, soit sur des articles qui en sont fabri- 
qués pour leur donner une belle surface polie, ou biep pour 
faire disparaître l'odeur de certains ingrédients qu'on aurait 
pu y mélanger et qui pourrait être désagréable, celle du soufre 
par exemple, on opère ainsi qu'il suit : On prend le gutta- 
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percha ou ses combiuaisons avec le caoutchouc ou le jin- 
lawan orpimentés ou sulfurés ainsi qu'il a été dit, ou sul- 
furés et dissous; on introduit la masse dans un vase étanclie 
à la vapeur et on place ce vase dans une chambre échauf- 
fée à la vapeur ou autrement, à une température de 150 à 
190 degrés; ou bien on mélange le gutta-percha et le caout- 
chouc, le gutta-percha et le jintawan, employant ces sub- 
stances indifféremment, du moins, en ce qui concerne leurs 
proportions respectives, avec le soufre ou l'orpiment, ou autre 
sulfure, dans la proportion indiquée précédemment, après que 
ces substances sont introduites avec 10 à 12 parties de ciru 
ou de graisse végétale ou animale ; puis dissoutes dans l'es- 
sence de térébenthine rectifiée et évaporées comme précé- 
demment. 

Ces vernis se combinant aisément avec les couleurs, fourmi 
sent le moyen de rendre 1 bon nombre d'arliclcs,tels que bandes, 
bandages, anneaux, courroies élastiques, d'une application 
bien plus générale et plus marchands qu'auparavant. Mélangés 
à ces couleurs, ces vernis peuvent également être employés 

Sour peindre et imprimer sur tissus, cuir et tout autre pro- 
uït; on trouve de plus qu'ils sont excellents comme colle, 
surtout pour combiner le gutta-percha et ses combinaisons à 
la soie, au coton et aux autres matières textiles. 

§ 9. J'ai perfectionné l'appareil employé à réduire le gutta- 
percha et ses combinaisons en lanières. 

Dans cet appareil représenté lig. 126, pl. 3, a a sont deux 
cylindres en fer disposés entre eux Ma distance convenabls 
à l'épaisseur des lanières qu'on se propose de produire.. La 
matière dont les lanières sont faites passe donc sous la fojme 
d'une feuille plate et large entre ces cylindres, et est enroulée 
ensuite sur un tambour b, A mesure qu'elle s'enroule sur 
ce tambour, on applique sur la surface extérieure une toile 
de coton ou autre tissu qui se déroule sur le cylindre c, ainsi 
que l'indique lepoiulillé dans la figure, et qu'on a préalable- 
ment humectée de vapeur pour empêcher deux tours consé- 
cutifs de la matière de se coller ou d'adhérer l'un à l'autre. 
Quand le tambour 6 est snflisamment chargé de gutta-percha 
et de toile humide, on l'enlève pour laisser refroidir la matière : 
après ce refroidissement, on replace le tambour daus ses 
appuis sur le bâtis k k. e est une boite solide qui s'étend sur 
toute la largeur de ce bâtis parallèlement au tambour, et 
porte une série de couteaux/' fixés sous un angle détermine 
avec le tranchant tourné du côté de la matière enroulée sur 
b; l'extrémité libre et pendante de la feuille est relevée et 
portée du tambour b sur le tambour opposé g, où on l'assu- 
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jettit après l'avoir fait passer sur un rouleau de renvoi A placé 
immédiatement sous ces couteaux. Imprimant er.su.ite liît 
mouvement de rotation au tambour g, la feuille de matière 
se déroule sur le tambour i, et les couteaux, à mesure .qu'elle" 
passe, la découpent en lanières de la largeur pour laquelle 
ces couteaux ont été itjuslés. Des traits de scie ou des gorges 
sont pratiqués sur le rouleau k pour loger les pointes de cou- 
teaux ainsi qii'on le voit dans la figure, et le balï e porte 
des traits correspondants à ceux du rouleau fi pour recevoir 
l'autre bout de in lame (les couteaux et maintenir ceux-ci 
immobiles à leur place. Le tambour/; sert dans le découpage 
à enrouler la toile humide à mesure <pu'elle se déroule sur 
le tambour b; la vis t est employée à serrer la pièce de bois é 
sur le dos des couteaux, afin de les maintenir bien ajustés. 
On pourrait se servir de couteaux ou de scies cii-cul^res ; 
mais je préfère les couteaux droits. » 
, Dans quelques cas j'aime mieux faire de* lanières eu éten- 
dant la million; ou gnita-percha sur ia surface d'un tissu au 
moyen de laminoirs chauffés doucement, et après que les sur- 
laces ont été ainsi assemblées, les faisant passer au laminoir 
l'une sur l'autre, j'en place dessus une troisième, puis unè 
quatrième, jusqu'à ce que j'arrive à la force et a- l'épaisseur 
désirées, en ayant soin que la température soit suffisamment 
élevée pour unir et iaire adhérer ces surfaces. Si une éléva- 
tion de température est nécessaire,, indépendamment de celje 
du laminoir, pour assurer une union' plus parfaite, je projette 
au moyen d'un soufflet ordinaire de l'air chaud sur la ma- 
tière du gutta-pei'cua. C'itte matière est employée à l'état 
platfique et étendue de la même manière qu'on le pratique 
dansbi fabrication des objets en caoutchouc; puis découpée 
en lanières à l'aide de l'appareil décrit ci-dessus. 

§ 10. Je revêts ou double le gutta-perena ou ses composés 
avec des lames ou feuilles do métal. 

Pour cela on place une feuille très-mince de métalj par 
exemple iuie feuille d'or ou d'étain, sur une plaqile métalli- 
que, ou sur des matrices ou des étampes, et on pose dessus 
une feuille de gutta-percha, ou de ses combinaisons, après 
quoi on chauffe la plaque de métal et ou applique uije forte 
pression sur H- s deux tèiiilles superpusées , ce qui les fait 
adhérer entre elles intimement et d'une manière perma- 
nente., 

§ 11. Je fabrique- avec le gutta-percha, des cardes pour 
la laine, le coton et, autres matières textiles. . 

Pour fabriquer ces cardes, on eu confectionne le ruban 
ou la plaque soit en gutta-percha étendu seul à l'état plasti- 
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que, avec une épaisseur suffisante, ou sur un tissu, un feutre 
où autre base semblable, soit en une de ses combinaisons^ 
jouissant d'une flexibilité et d'une consistance suffisantes 
pour cet objet, et on insère, dans ces rubans ou plaques, les 
dents en métal, suivant les procédés ics meilleurs, ou le plus 
gûntTAlt.'iiii!i)t adoptés dans les fabriques de cardes. 
, § H. Euliii, je combine le gutta-percha préparé comme 
il a été dit, et encore dans la machine à pétrir, avec des ma- 
tières résineuses et bitumineuses, et mélangé à la gomme- 
laque, la résine, l'asphalte etc., et, lorsque ces matériau* 
sont complètement amalgamés, on étend le mélange encore 
â l'état coulant sur un drap, ou autre hase propre à le rece- 
ïdir. 

Perfectiotihtmettts dànè là prêpàrà(16ft èt lês appUcdtioiii 

Mi gUttOrp'èhhdj par HAncock; 
t i 26. § }. Les perfectionnemerits dont il s'agit ont rapport 
aux objets suivants ; 

Sféthodes et machines employées pour préparer le gutta- 
pcrclia a la fabrication des divers produits manufacturés. 

.Dans nos précédentes patentes à la préparation et aux ap- 
plications de cette substance, j'ai annoncé que pour purifier le 
gutta-percha brut et le débarrasser des impuretés qu'il ren- 
ferme dans l'état sous lequel il arrive en Europe, il fallait le ré- 
duire en petits morceaux, au moyen de scies, de Couteaux, 
couperets ou autres instruments convenables^ et j'ai fait égale- 
ment remarquer que le découpage des massesou blocs de ^;utta- 
jiercha devenait beaucoup pius facile quand on le plongeait 
dans i'eau chaude jusqu'à ramollissement. llnpuis, j'ai trouvé 
que par l'emploi d'une machine, (voy. iig. 127, 128, 129, 
pl. 3), le gntta-porclia pouvait être découpé avec la plus 
grande facilité, en tranches très-mi nées, sans aucune inimer- 
sion préalable dans l'eau chaude, et que les lavages j les pu- 
rifications et le ramollissement de cette matière s'eifectuaient 
d'une manière plus parfaite, en là faisant passer, après l'a- 
voir toutefois préalablement coupée en tranches, dans la ma- 
cbine représentée flg. 130 ; toutes machines dont je vais don ■ 
ner la description, ainsi que la manière dont elles fonction-, 
nept. , ..... 

La ligure 127 est une élévation latérale do la machine à 
découper la matière. 

La figure 128 est une élévation par devant. 

La figure 129 est une section par la ligue a' V, flg.. 128. 

adule bâti; bbj un plateau circulaire en fer d'environ i ra .5 
iie diamètre, dans lequel sont pratiquées trois fenêtres pour 
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l'introduction d'un nombre Égal de lames ou couteaux placés 
dans la direction des rayons, à peu près comme dans les 
coupe-racines pour les bestiaux, b' est un arbre à l'extrémité 
duquel le plateau b est calé, et à l'aide duquel on fait tour- 
ner avec (elle vitesse qu'on désire, en lui communiquant le 
mouvement engendré par une machine à vapeur ou autre 
moteur, par le secours d'engrenages, de courroies, tambours, 
etc. dest un plan incliné sur lequel les morceaux de gutta- 
percha brut sont poussés sur les couteaux du plateau tour- 
nant b, qui les découpe en tranches d'une épaisseur corres- 
pondante au degré de saillie qu'on donne aux couteaux. Ces 
tranches sont ensuite recueillies et jetées dans un vase rempli 
d'eau* chaude, où on les laisse tremper jusqu'à ce qu'elles se 
ramollissent et deviennent plastisques sous les doigts. 

Au lieu 3e Faire usage d'un découpoir circulaire tel que 
celui qui vient d'être décrit, on peut se servir d'un couteau 
vertical a mouvement alternatif d'élévation et d'abaissement, 
en modifiant en conséquence les autres pièces de la machine ; 
mais je préfère le premier comme plus simple et aussi effi- 
cace. 

Les couteaux ont été représentés droits dans les figures; 
mais lorsque le gutta-percha qu'il s'agit de découper est d'une 
dureté plus qu'ordinaire ou d'une qualité intraitable, j'ai 
trouvé qu'il était avantageux d'y substituer des couteaux 
courbes ou en forme de faucille, à cause de leur mode d'ac- 
tion, qui est plus' gradué. 

La figure 130 est une section longitudinale de la machine, 
au travers de laquelle on passe le gutta-percha, après l'avoir 
plongé dans un vase rempli d'eau chaude, jusqu'à ce qu'il soit 
ramolli et qu'il devienne souple ettlexible. t est une grande 
pile ou bassin qui est divisée en trois compartiments t'", 
dont deux, f et sont remplis d'eau jusqu'à la hauteur de la 
ligne xy, et f" jusqu'à la hauteur de la ligne ces. 

ff'f" sont trois dérompoirs aux rouleaux, armés de lames 
de scie' qui y sont insérées dans une direction parallèle à leur 
longueur. Ces rouleaux sont montés transversalement sur la 
pile t, et roulent sans toucher le liquide. En avant de chacun 
de ces dérompoirs, il y a une paire de cylindres cannelés ali- 
mentaires g (f g", h est un guide en forme d'entonnoir par 
lequel les morceaux ramollis de gutta-perclia passent, après 
être sortis du vase î^au chaude, entre les cylindres alimen- 
taires g du premier dérompoir /. h' est une toile sans fin, in- 
clinée,-qui tourne sur les deux rouleaux aa } et plonge dans 
l'eau par sa partie inférieure, tandis que sa partie supérieure 
arrive au niveau du point de pincement des cylindres ali. 
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mentaires du dérompoir f . h" est une seconde toile sans fin 
qui remplit les mômes fonctions vis-à-vis du troisième dérom- 
poir f". 

k est un cylindre afflneur à lariics radiales et semblable à 
ceux dont on fait usage dans les fabriques de papier pour 
convertir les cliiffons en pulpe. Ce cylindre est mOuté trans- 
versalement sur le troisième compartiment f" de la pile, mais 
aune élévation moindre que les dérompoirs ff f", de manière 
que la moitié de son diamètre est constamment immergée 
dans l'eau de ce compartimenta i est une platine disposée 
pour (pie les lames du cylindre ft, pendant leur mouvement 
de rotation, viennent en contact immédiat avec les languettes 
qu'elle porte, de manière à produire par leur rencontre mu- 
tuelle une action semblable à celle des ciseaux sur les ma- 
tières qu'on peut engager entre ces pièces. Le cylindre alB- 
neur. k, de même que les dérompoirs ff f', a une toile sans 
fin, h'" et une paire do cylindres alimentaires g"'. 

tH est tiïi agitateur entièrement immerge dans Je compar- 
titilent i'". ri, une toile sans fin s'ôtendant obliquement jtls'- 
(Jii'aii fbnd de là pile et partageant ce compartiment t'" c-fi 
deux subdivisions, rrrrrr, une série de paires de rOtdeatli 
ftiontés transversalement au-dessus du compartîfneht ;l line 
élévation' telle qUe les rouleaux Inférieurs tournent dans l'éiiii 
ét les supérieurs dans l'air, is, Une Série de tables ou banc* 
placés entre les couples de rouleaux pour soutenir lé gtitta- 
JJe'rchà dans son passage des uns aux autres. 

Le jeit du mécanisme,, eii tact qu'il a été décrit, èst le sui- 
vant : 

Les cylindres alimentaires g g" g'", les rouleaux qui îbnl 
tharclierlcs toiles sans (in h h'' h'" et les routeaflxf- rt tour- 
nent fous de la gauclie à li droite de la machine, Comme ori 

!'a indii|iié dans iTl figure 130; tandis que les dérompoirs f f f, 
e cylindre afiincur k et l'agitateur ni tournent dans une di- 
rection Contraire, tes commandes ou dispositions mécaniques 
propres à communiquer ces mouvements ont été omises dans 1 
la ligure, aÉrce qu'elles ne présentent rien qui ne soit bien 
connu. 

Les dérompoirs et le cylindre afflneur circulent à raison de 
600 à 800 tours par minute; mais les rouleaux alimentaires 
et les toiles sans fin ne marchent qu'avec une vitesse qui en 
est environ le C°. La première paire du rouleaux rr tourne 
au taux de 15 à 20 tours par minute, et les autres sont dis- 
posés pour produire un étirage ou éteridago sur les matières 
qui passent entre eux, en faisant tourner une, deux, ou un 
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plus grand nombre des dernières pièces avec une vitesse plus 
grande que les précédentes.. 

A mesure que le gutta-percha brut est amené par les cy- 
lindres alimentaires sous l'action du premier dérompoir, il 
est rompu ou brisé en petits morceaux ou fragments., et dé- 
barrassé ainsi d'une quantité considérable de terre et de sub- 
stances étrangères, le tout- tombant dans la masse d'eau au- 
dessous, c'est-à-dire celle contenue dans le compartiment (' de 
la pile. Là, les matières s'assortissent d'elles-mêmes d'après 
leur poids spécifique; les morceaux qui consistent en gutta- 
pereba pur montent et flottent à la surface de l'-eau, tandis 
que la plupart des matières terreuses et étrangères tombent 
au fond, 

Dans cet état, la toile sans fin h' attire à elle, en tournant, 
les fragments de gutta-percha qui flottent à la surface, les 
charrie et les fait monter entre la seconde paire des cylindres 
alimenteurs g' établis sur le second compartiment t' de la 
pile qui les livre au second dérompoir /'''pour y subir de nou- 
veau une opération semblable à celle qui vient d'être dé- 
crite, afin de les réduire eu fragments plus petits et de les 
amener à un plus grand état de purification. 
" En flottant à la surface de l'eau du compartiment P, le 
gutta-percha est transporté sur la toile sans fin inclinée A", 
aux cylindres alimentaires g", qui le délivrent au troisième 
dérompoir f" placé sur le troisième compartiment f, qui le 
brise ou rompt une troisième fois pour le débarrasser enfin 
de toutes les impuretés qu'il peut encore renfermer. 

C'est alors que la toile sans fin h'" s'en empare et le trans- 
porte aux cylindres alimentaires g'",- qui le présentent au 
cylindre afflneur k, lequel,, au moyen des tamis dont il est 
armé, et de la platine sur laquelle il tourne, le découpe et 
le hache en une multitude de brins très-déliés qui, à mesure 
qu'ils tombent dans Teau du compartiment t". sont projetés 
en avant.dans la direction de l'agitateur m. Or, comme cet 
agitateur tourne dans une direction opposée à celle dans la- 
quelle est projetée la masse de gutta-percha, iLforce cette 
matière à plonger dans l'eau et à prendre unaBbute circu- 
laire autour de lui, vers la grande toile sans fin », où il ar- 
rive débarrassé de toute la boue qu'il a pu ramasser en pas- 
sant par les antres opérations. 

Ce gutta-percha ainsi lavé est ensuite transporté en avant 
par la toile sans fin h- à la sérié des rouleaux r r, et en 
'quittant la dernière paire, il est enlevé par une toile sans 
fin o pour être livré à une couple do cylindres presseurs et 
finisseurs eu métal y et y', ajustés au moyen de vis à une 



r r Tï F E CT1 0 NNESIEÎf TS DC GCTTA-PERCIIA, 239 

distance l'un de l'autre égale a L'épaisseur rte la nappe ou 
bande dans laquelle on veut que cette substance soit alors 
comprimée. 

Après avoir passé entre les cylindres y et y', la nappe ou 
bande de gutta-percha est ramenée sur le cylindre supérieur 
y' } puis sur le tambour de bois tt, alin du pouvoir s'enrouler 
sur l'ensouple v. Au moment où il est ramené sur le cylindre 
y' on peut lui adjoindre un tissu ou toute autre matière pro- 
pre à s'unir avec lui, ainsi qu'on l'a représenté en w, et ce 
tissu, soumis en même temps à la pression entre le cylindre 
y" et le tambour u, fait solidement corps avec lui. 

L'eau, dans tous les comparlimeiits du bassin ou pile t, doit 
être employée froide. Lorsque le gutta-percha a une odeur 
fétide, ainsi qu'il arrive souvent, on mélange à l'eau une so- 
lution de soude ordinaire on de chloride de chaux, indiqué 
dans une précédente communication. 

Les appareils perfectionnés que je viens de décrire sont 
également applicables au nettoyage, â la purification, aussi 
bien qu'à la préparation des bouteilles de caoutchouc et do 
jintawan à leur état brut. 



Ce mode de purification du gutta-percha, basé sur la pe- 
santeur spécilique des matières hétérogènes, ne nous semble 
pas devoir remplir entièrement le but que l'auteur se pro- 
pose d'atteindre en l'employant. Les matières pierreuses, 
terreuses, se précipiteront nécessairement au fond des auges ; 
mais ce ne sont pas ces matières qui, le plus souvent, altè- 
rent la pureté du gutta-percha. Ce qu'on y rencontre en plus 
grande abondance, ce sont des parcelles de bois noir plus ou 
moins pourri. Assurément ces bois seront coupés par les cou- 
teaux, rompus, brisés, pulvérisés entre les cylindres; mais 
surnageant comme le gutta-percha, ils seront ramassés avec 
lui par les toiles sans fin, et incorporés par les rouleau* dans 
la masse. 11 conviendrait peut-être mieux, avant de soumettre 
le gutta-percha à ce genre de purification de l'amollir, de 
le pétrir, alin d'extraire plus facilement les bois lorsqu'ils 
sont encore en morceaux, assez volumineux pour être vus, 
sentis et extraits; réduits en poussière, il nous parait pres- 
que impossible d'eu débarrasser le gutta-percha, et cela, 
d'autant plus que ces matières ligneuses ou libreuscs ne sont 
pas plus que lui solubles dans l'eau. 



g 2. Dans le précédent mémoire, j'ai recommandé, pour 
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sulfurer le gutta-percha, d'employer les sulfures métalliques 
de préférence 'au soufre lui-même, et j'ai annoncé qu'une 
portion de soufre pouvait être employée pour remplacer une 
portion égale de sulfure, je considérais cependant l'emploi 
du soufre comme sujet â objection, à cause de l'odeur dés- 
agréable do ce corps et de sa tendance àTefflorescence. De- 
puis, je me suis assuré que si, à un sulfure métallique, on 
ajoutait une très-petite proportion de soufre, ou obtenait un 
meilleur résultat de la combinaison de ces deux corps qua 
de chacune de ces substances employée seule. 

Les proportions que j'ai trouvées être les meilleures dans la 
pratique sont les suivantes : à 48 parties de gutta-percha, 
j'ajoute 6 parties de sulfure d'antimoine, ou d'hydrosulfatc 
de chaux ou autre analogue, et 1 partie de soufre. Lorsque 
le mélange de ces matières est effectué, je dépose le composé 
dans une chaudière et j'élève avec pression sa température de 
125 à 150° centig., état dans lequel je le laisse pendant un 
temps qui varie depuis une dumi-heurc jusqu'à deux heures, 
temps pendant lequel il devient complètement sulfuré, ou, 
en d'autres termes, métallo-thionisé. 

J'applique exactement la môme combinaison de matières 
que celle qui vient d'être décrite a, la sulfuration du caout- 
chouc et du jintawan et de la mém^ manière. Dans le mode 
ordinaire de sulfuration du caoutchouc, il ne faut pas moins 
d'une partie en .poids de soufre pour six à huit parties de 
caoutchouc; niais en substituant un sulfure à la dose ci-dessus 
indiquée, la quantité de soufre peut être réduite à moins d'un 
cinquantième, tout en produisant un article meilleur. 

.Te n'ignore pas que les procédés qui consistent à soumettre 
te caoutchouc combiné au soufre seul à une haute température, 
ainsi que diverses autres modiiieations analogues, ont été 
précédemment mis en usage et publiés en Amérique; mais 
il est toujours bon de consigner ici ces observations. 

§ 3.' Modes perfectionnés pour combiner ^ squfre et les 
sulfures avec le gutta-percha, ainsi qu'avec le caQutctioifp 
et le jintQivan. 

J'ai dit dans mes précédentes communications que 'ces 
combinaisons devaient s'effectuer au moment où le gutta- 
percha , le caoutchouc ou le jintayvan passaient à la machine 
a pétrir; mais maintenant, je trouve qu'on peut y parvenir 
plus facilement, et d'une manière aussi parfaite par l'un des 
quatre modes suivants. 

à. J'expose le gutta-percha, le caoutchouc et le jintawan, . 
après qu'ils ont été nettoyés et réduits en feuilles ou nappes, 
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à l'acfton combinée de la tapeur d'eau à une liante tempé- 
rature, et des vapeurs d'orpiment ou aulre sulfure Ma» 
mélanges dans les proportions ci-dessus dans un appareil 
représenté par la figure 131. 

Une chambre très-forte en métal, a, est établie sur la 
maçonnerie en briques b b, et dans laquelle ou place les ma- 
tières qui doivent être sulfurées; c, couvercle imperméable 
assujetti au sommet de cette chambre, par des boulons à 
écrous, do manière h pouvoir être enlevé quand cela est né- 
cessaire; d, chaudière ordinaire à haute pression; c, pot 
solide en métal, dans lequel on place l'orpiment ou nuire 
sulfure et le soufre; a", couvercle qu'on enlève pour iuiro- 
dmre les matériaux ; é, foyer pour clmufi'cr le pot ; f tuvau 
parlant de la chaudière cl «Mm ,Um le couvercle de 
ce pot ; et n , robinet pour lo fermer et l'ouvrir ; q, tube en 
plomb qui part du sommet du pol e et se rend dans la cham- 
bre a; b, robinet qui sorl à l'ouvrir ou la clore; Ji lasou- 
nane de sûreté de la chaudière; k, celle disposée sur la 
libre; i thermomètre pour indiquer la ' température 
;i comment ou m ■ ;ivrr ent appareil:' 



* mciuiuuiKuv pour me 

/oici comment on opère avec cet app . 

Le feu çst d'abord allumé sous la chaudière, et lorsque la 
soupape de sûreté mdique qu'on approche de 140" ceptig 
on allume 1 autre fojer e' pour volatiliser l'orpiment el le 
soutre; les robinets a et V sOnl. alors ouverts , et la vapeur 
d eau passe à travers les tubes fel s . ainsi que *,„ i,, ,,„(,, 
supérieure du pot «, pour se rendre dans la chambre a qui 
renferme les matériaui, alln qu'ils soient complf Iraient 
cliauffes avant d'être sulfurés. An boni de quelque temps 
il commence à s'élever quelques fumées de l'orpiment qui 
montent et se mélangent 1 la vapeur. Dans cet élat on 
laisse les matières pendant une période de lemps qui varie 
d une dcmi-heuroà deus heures, suivant l'épaisseur des ob- 
jets sur lesquels on opère; au boni do ce temps, on ferme 
en tournant, le robinet b, le passée dans la chambre, od 
éteint le fou on soulève la soupape de sûreté, el lorsque la 
fn fe ' a?!,ée * W>> » enlève les objets sul- 

La soupape de sûreté h, çst maintenue pendant tout le 
temps qu on opère la sulfuratiui,, j une prrssi™ un pou plus 
considérable que les soupapes k, ;,li„ qu'il puisse y avoiî un 
courant dans la direction de la chambre kl est un robinet 
"SSmîSSSn" cond ™ sée aii.s'aiccuniulc au fond 
"" ^pcolia, le caoutchouc et le jiutavvau 



Caoutchouc. 
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le -soufrë combinés dans les proportions indiquées, et sous 
deux réduits à l'état de poudre très-line, après quoi je place 
dans la chambre a de l'appareil ci-dessus, et soumets pen- 
* dant une période de temps variable, comme précédemment 
à l'action de la vapeur à 140 degrés de température , sans 
faire usage du fourneau de volatilisation ; ou, au lieu d'ex- 
poser à la vapeur, je plonge pendant le même espace de 
temps dans de l'eau chauffée à 140 degrés. 

c. Je prends les matières après les avoir frottées à sec 
comme il vient d'être dit, et les fais passer par le premier 
procédé tout entières; e'est-à-dirc que je les expose, tant 
à la vapeur d'eau à haute température, qu'aux vapeurs de 
l'orpiment et du soufre volatilisés. 

d. Je fais une pate avec le sulfure et le soufre, et une légère 
addition de gutta-percha ou de caoutchouc, j'étends à la 
brosse sur les articles à sulfurer; puis je soumets ceux-ci à 
l'un ou à l'autre des trois procédés décrits précédemment. 

J'ai dit que l'orpiment ou autre sulfure dont on se sert 
dans ces procédés, devaient être employés dans les propor- 
tions spécifiées. C'est-à-dire que les nouvelles proportions 
recommandées sous le second chef de ces perfectionnements, 
étaient préférables aux autres; mais il est évident que les 
procédés peuvent être adoptés avec plus ou moins d'avantage, 
soit qu'on se borne rigoureusement à ces proportions, soit 
qu'on .s'en écarte. 

§ 4. Moyens pour améliorer la qualité du gutta-percha , 
tant à l'état sulfuré, metallo-thionisé, que non sulfuré, et 
application de ces moyens au caoutchouc et au jintawan 
de même sulfurés ou non. 

J'expose pendant une minute ou deux, les matières à l'ac- 
tion du deutoxyde d'azote gazeux, obtenu à la manière or- 
dinaire, en dissolvant un métal tel que le zinc, le cuivre ou 
le mercure dans l'acide azotique ; ou bien, je les immerge 
dans une solution bouillante et concentrée de chloride de 
line, pendant une période de temps qui varie de 1 à 5 mi- 
nutes, suivant la force delà solution. Dans l'un ou l'autre 
cas, je lave ensuite avec soin ces matières dans quelque so- 
lution alcaline, ou dans de l'eau de pluie. 

On peut appliquer le deutoxyde d'azote gazeux aux ma- 
tières, soit en ks plongeant dans i'acide pendant que le mé- 
tal se dissout et que le gaz se dégage, soit en les introduisant 
dans une chambre où l'on a recueilli le gaz pour cet objet. 

Le gutta-percha qu'on a traité ainsi , qu'il soit métalîo- 
suliuré ou uon, devient extrêmement doux au toucher, avec 
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un éclat qui se rapproche de celui métallique. Il en est do 
môme du caoutchouc ordinaire, non sulfuré, qui se trouva 
débarrassé de plus de la viscosité quilui est particulière, 
tandis que le caoutchouc sulfure acquiert par ce traitement, 
toute la douceur moelleuse du velours. 
§ 5. Application des moyens ci-dessus à l'amélioration du 

caoutchouc sulfuré ordinaire, ou connu communément 

sous le nom de caoutchouc vulcanisé. 

En soumettant de la manière précédemment indiquée à 
l'action du deutoxyde d'azote, ou immergeant dans du chlo- 
ride de zinc, puis lavant avec soin, le caoutchouc perd en- 
tièrement, ou à peu près, l'odeur forte du soufre-qui rend 
actuellement son emploi sujet à objection. 
§ 6. Production d'un nouveau composé de gutta-percha, 
propre à diverses applications utiles. 

On produit ce composé en mélangeant dans la machine à 
pétrir, 6 parties de gutta-percha à une partie de chloride do 
zinc. 

■ On peut former de nouveaux composés analogues avec le 
caoutchouc et le jintawan, au moyen de combinaisons dam 
la même proportion : tous les composés peuvent être ensuite 
traités par les sulfures, métallo-thionisés, ou sulfurés à la 
manière ordinaire. 

§ 7. Combinaison perfectionnée de matières pour produire 
du gutta-percha , caoutchouc ou jintaivan , poreux ou 
spongieux, propres à rembourrer ou faire des fauteuils, 
coussins , matelas j selles , colliers de chevaux, tampons 
de chemins de fer et autres articles semblables. 

Je prends 48 parties de gutta-percha, de caoutchouc ou 
de jiutawan (humectés, quand on veut un produit très-doux 
et très-léger, avec de l'essence de térébenthine ou du naphte, 
ou du bisulfure de carbone ou autre dissolvant convenable), 
6. parties d 'hydrosulfure de chaux, ou de sulfure d'anlimoino 
où autre sulfure aualogue, 10 parties de carbonate d'am- 
moniaque, ou de carbonate- de chaux, ou d'une autre sub- 
stance capable de donner un produit volatil , et 1 partie do 
soufre. Je mélange ces matières dans un pétrisseur et les 
soumets à. uu degré élevé de chaleur, en observant sous 06 
rapport, les conditions indiquées dans ma spécification, 
n° 25, excepté seulement que la chaleur peut être poussée 
avec avantage a plusieurs degrés plus haut, et s'élever à, 
et même à. 250° cçntiy. 



§ 8. Applications de différents moyens de perfectionner la 
qualité du gutfn-percha, décrits ci-dessus g 3, 4, à amé- 
liorer lu qualité des produits fabriqués avec cette ma- 
tière, après qu'ils ont été mis en œuvre. 

"Parm! les articles on gutta-percha, dont la qualité se trouvé 
le plus améliorée pur les procédés ci-dessus spécifiés, appli- 
qués â la matière, avant ou après qu'elle soit manufacturée, 
il faut ranger tout les produits imperméables connus dans 
le commerce sous les noms de lissus doubles ou simples; 
bottes, souliers, galoches, guêtres,. ceintures, bandages, 
capes, coussins, scaphandres, bouteilles, sacs, tubes, boyaux, 
boites a poudre, gaines, boites à cartouches, havre-saeSj 
coilîures diverses, tasses, bols et autres vases de capacités 
diverses, habillements de forgerons, capotes et tabliers dé 
cabriolets et voitures, blanchets d'imprimeur, garniture de 
rouleaux pour satinage èt apprêts des divers jrroduits déli- 
cats, cylindres des têtes d'étirages, dos de cardes et do 
brosses diverses, garnitures de clefs d'instruments i vent et 
de marteaux de pianos , bouclions } capsules , cordages, 
fils, etc. 

L'application de ces moyens s'étend aussi au perfection- 
nement des objets fabriqués au caoutchouc et jintawan, ou 
a des article^ composés en proportions diverses de l'une ou 
de l'autre de ces substances, ou de toutes deux avec le gutta- 
percha. 

§ 9. Combinaison du gutta-yercha , du' caoutcliouc et du 
jintawan, ou autre matière ■ pour fabriquer un produit 
d'un éclat permanent , ressemblant aux laques de Ctime 
ou du Japon, et donner cet éclat aux articles faits avec 
ces matériaux, à l'état sulfuré ou métallo-thionisé. 

Je prends du gutta-percha, du caoutchouc ou du jintâ-wari; 
après qu'ils ont été sulfurés ou métallo-thionisés par tin' dés 
procédés précédemment décrits, ou par tout autre procédé 
connu, et en état, par conséquent, de supporter un très-haut 
degré de température ; et, soit avant, soit après qu'ils ont été 
mis en oeuvre pour en faire uti article usuel, je les enduis 
ï la brosse avec'une solution de résine dans l'huile bouil- 
lante. Je place les articles pendant deux à cinq heures dans 
une chambre échauffée de 24 à -40° centig.; et, après cela, 
je les polis par les moyens qu'emploient ordinairement les 
fabricants de laques.' Dans quelques cas, je mélange des ma- 
tières colorantes à la laque, et je les applique au moyen de 
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blocs, de cylindres, de rouleaux, de la même manière que 
dans l'impression des toiles cirées. 

§ 10. Machine perfectionnée pour découper le flutta-per- 
cha en lanières ou rubans, et en fabriquer . des fils ou 
des cordes d'une forme quelconque. 

J'ai représenté, figure 132, une élévation de la machine 
vue par devant, qui suffira pour faire comprendre sa con- 
struction. 

Les deux cylindres cannelés sont en acier ou en fer montés 
sur un bati convenable. Les cannelures de chacun de ces 
cylindres sont demi-rondes, de façon que celles de l'un des 
cylindres sont rapprochées des gorges de l'antre; elles for- 
ment ensemble une série de trous circulaires. Les espaces 
qui séparent les cannelures successives ou parties pleines des 
cylindres , ont des bords à vive arête pour diviser aisément 
toute feuille, ou masse de gutta-percha qu'on peut y pré- 
senter. Le cylindre inférieur porte une em!)asc à chacune de 
ses extrémités et le cylindre supérieur s'ajuste entre ces em- 
bases, afin d'éviter toute altération des arêtes tranchantes. 

Pour couper les feuilles minces de gutta-percha avec cet 
instrument en lanières ou rubans, on y fait passer la matière 
à froid, et les arêtes tranchantes opèrent seules dans ce cas. 
Pour faire du fil rond ou de la corde de même façon, on 
fait passer des feuilles de gutta-percha, d'une épaisseur égale 
au diamètre du trou de la machine, chauffées à une tempé- 
rature de 90 à 92° centig. Eu" prenant fa matière qu'on passe 
à fa machine dans une chambre d'alimentation, chaulTée à 
ce degré par la vapeur ou autrement, et le fil ou la corde, 
eij sortant de la machine, est reçu dans une auge remplie 
d'eau froide, d'où ou l'enlève ensuite pour l'enrouler sur des 
dévidoirs ou des tambours placés convenablement pour cet 
objet. Ou bien, le gutta-percha est employé à l'état plasti- 
que, et passé en avant de la machine, sous une jauge, ainsi 
qu'on le pratique ordinairement dans les fabriques d'objets 
eu caoutchouc et en gutta-percha. 

Si on désire produire une corde demi-ronde on de forme 
de mi- circulaire, on enlève un des cylindres et on le remplace 
par un autre uni, comme on le voit, fig. 133, ou bien, si la 
corde ne doit être ni ronde, ni demi-circulaire; mais carrée, 
triangulaire, hexagone ou de toute autre forme angulaire ou 
mixte quelconque, on démonte les deux cylindres et on leur 
substitue deux autres, cannelés suivant le profil qu'on veut 
donner au produit. Je présente un exemple de cette substi- 
tution dans la figure 134, où l'on voit deux rouleaux adaptés, 
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du promage- du gutta-percha en une cordé dè forme ear- 

rée (1). . 

Perfectionnement dans là préparation et les applications 
du guttii-percha seul et de ses combinaisons, par Th. 
Hakcocï. 

27. L'invention consiste en trois points qui vorit être 
spécifiés successivement. 

§ 1. Le premier poiut est relatif à certains Diodes de 
préparation et de traitement du gutta-percha seul ou de ses 
combinaisons avec d'autres matières, pour eu fabriquer des 
produits au moyen de bains qui permettent d'obtenir ou 
d'atteindre pour cet objet des températures plus élevées que 
celles qu'il a été possible d'obtenir ou d'atteindre par l'em- 
ploi de l'eau seule ; daus quelques cas, de pétrir, manipuler 
et fabriquer la matière simple ou composée } et enfin, dans 
d'autres, de la soumettre à l'action d'un agent chimique. 

■ Pour les températures un peu supérieures' à celles de l'ébùl- 
lHion de l'eau, j'emploie une solution saturée, ou à peu près, 
de quelque sel alcalin ou terreux ou d'uué substance analogue 
propre a augmenter la densité de l'eau, et à élever son point 
d'ébullitioii. Tels sont les carbonates de potasse ou de Soude, 
le chlorhydrate de chaux ou d'autres sels solubles qui ne sont 
pas de nature à porter préjudice à la matière en choisissant de 
préférence les sels et les substances les plus solubles, dans 
les cas où on désire soumettre les matières à des degrés 
moins élevés de température. 

Pour les températures plus hautes, on choisit les huiles 
fixes, les matières grasses, la cire ou autres ingrédients sem- 
blables ; ou bien encore les alliages fusihles connus, en ayant 
soin, dans la préparation des bains, de donner la préfêi'uiu'i; 
aux substances les plus économiques parmi celles dont le 
point d'ébutlition est supérieur à celui de l'eau. 

Quand on n'a pas besoin d'un bain liquide et qn'u*n bain 
sec est suffisant pour la préparation des matières, on emploie 
un bain de sable, bu autre substance analogue. 

Le bain,, de quelque nature qu'il soit, est chauffé par les 
pioyens ordinaires et les plus économiques. Lorsque le vase An 
bain est rempli avec une solution, on une substance Cri fusion 
qui n'est pas de nature à exercer un ell'et nuisible sut les iria- 

(i) Nom noni Coii l'uuu des cordes »uns fin da comme ra>, elit's n'ont poj produit un 
bon effet. N'uni on avuni fubrii]in': umis-;iii'iiir& ; mim ii'jiuiii ]i;n uhii-nu du rv.ul[a<> 
iQilifalunii. ivm-ùïrc mi nigjcii du combinai mut diiuriw, [urrlont-on à faire micàv 
C'en eu ijub MOI ; C ouruu(. 
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tîèr'es sur lesquelles on opère, et lorsque la température a été 
élevée en deçà de 150° centig. environ, on immerge le gutta- 
percha ou le composé dans le bain, et on l'y maintient plongé 
jusqu'à ce que toute la masse soit 'entièrement chauffée et 
amenée à un certain état de mollesse, de plasticité, ou d'état 
à. demi fluide, le degré de température auquel la matière est 
chauffée étant plus ou moins élevé, suivant les applications 
qu'on veut en faire. 

Lorsque la température du bain dont on se sert est portée 
à un degré" tel, ou que la matière dont le vase du bain est 
rempli est de nature a réagir d'une manière nuisible sur le 
gutta-percha seul ou ses composés; on enferme celui-ci dans 
une boite, une enveloppe, ou dans un vase propre à le garantir 
de toute atteinte; cette enveloppe peut être faite avec du 
plâtre, ou bien être eu verre, en métal ou toute autre sub- 
stance propre à protéger la matière sur laquelle on opère. 

Le vaisseau employé pour préparer les bains peut Être ouvert 
ou fermé, et la substance qu'il renferme soumise au besoin 
à la pression pendant qu'on le chauffe. La forme ou les 
dimensions du vaisseau peuvent être arbitraires ; mais il con- 
vient de les adapter le mieux qu'il est possible aux appli- 
cations. 

La matière ou l'article sur lequel on opère, soit en gutta- 
pèrclia, soit en ses composés, qu'elle soit protégée ou non 
par une boite ou une enveloppe, est maintenue dans le bain 
où elle a été mise, pendant le temps nécessaire pour pro- 
duire l'effet désiré. 

Dans quelques cas, on choisit pour la matière du bain une 
substance de nature à produire une action chimique sur le 
gutta-percha ou ses composés, tels que les composés caus- 
tiques, des sulfures alcalins ou tous autres sulfures ; et la 
température à laquelle les bains élèvent, ces matières permet 
à. ces agents cliimiqucs d'opérer plus efficacement, ou avec 
nneplus grande énergie. 

Quand on veut débarrasser le gutta-percha ou ses com- 
posés d'un acide auquel il pourrait être mêlé, on le fait 
bouillir dans un bain d'eau contenant de la potasse et de 
la soude caustique en solution et au poids spécilique de 3.010 
à i.020 ii l'état de saturation ou à peu près de l'alcali. La 
température de ce bain, à son point d'èfmllition étant plus 
élevée que celle de l'eau, l'acide est promptement et effica- 
cement enlevé à la matière. - 

L'action du bain sur la matière peut être accrue ou faci- 
litée par l'agitation, le pétrissage ou toute autre manipulation, 
pendant la marche de l'opération. 
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g 2. Le second point consiste en une méthode pour fabri- 
quer avec le gutta-peifcha des vases ou objets creux, ou des 
articles de forme varice, en dilatant ou étendant la matière 
lorsqu'elle est encore à l'état de mollesse ou de plasticité, en 
insufflant ou comprimant l'air ou antre iluide dans un sac 
de caoutchouc placé à l'intérieur de la pièce avec laquelle 
on se propose de faire un vase ou autre article; 'en soumet- 
tant en même temps, lorsque cela est nécessaire, les parties 
extérieures de la matière à la pression, à l'action, ou à l'effet 
de moules ou autres appareils et instruments propres à leur 
donner la forme, les dimensions et le profil que doit avoir 
l'article manufacturé-. 

Pour réussir à fabriquer des articles par cette voie, on 
prend une bouteille ou pièce creuse en caoutchouc, en donnant 
la préférence au caoutchouc qui a été rendu élastique d'une 
manière permanente, et ayant les dimensions, ou à peu près 
la forme qui se prêtera mieux à la distension qu'on veut lui 
faire éprouver. Cette pièce en caoutchouc est recouverte en 
gutta-percha ou de ses composes en quantité suffisante pour 
faire l'article en question. La surface extérieure de la pièce 
aa caoutchouc étant préalablement enduite avec un peu de 
matière grasse, de savon ou d'autre substance qui permettra , 
delà détacher aisément à l'intérieur après la fabrication de 
l'article qu'on se propose de faire. La pièce en gutta-percha 
ou ses composés, qu'on emploie dans ce cas, peut avoir été 
préalablement façonnée eu cylindre, en sac ou toute autre 
forme convenable, et tirée, on placée sur la face extérieure 
de la pièce en caoutchouc ; ou bien encore, cette^ pièce de 
caoutchouc peut être recouverte de la quantité nécessaire de 
gutta-percha, amené à l'état de plasticité ou de feuille de la 
manière qui paraîtra la mieux appropriée au travail. 

La pièce de caoutchouc ayant été recouverte avec celle de 
gutta-percha ou de ses composés, comme on vient de l'ex- 
pliquer, l'orifice que présente la première est attaché par une 
ligature, ou tout autre moyen, à l'extrémité d'un tube par 
lequel on fait arriver de l'air qu'on refoule ainsi à l'intérieur 
du caoutchouc. La pièce de gutta-percha est alors introduite 
et chauffée dans un bain d'eau alcaline, à la vapeur ou par 
touto autre moyen, jusqu'à ce qu'elle soit amenée à l'état 
de mollesse et de plasticité^ et alors on injecte avec pression 
à l'intérieur de la pièce de caoutchouc de l'air, de l'eau ou 
autre liquide approprié à cet effet, jusqu'à ce que le caout- 
chouc et son enveloppe extérieure soient dilatés ou distendus 
au point requis. 
Dans le cas où on se propose de faire des articles sphéri- 
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qucs ou globuleux et dans tous ceux analogues, l'injection et 
le refoulement de l'air ou rie quelque-autre fluide à l'inté- 
rieur de la matière peuvent sullire pour produire I'clfel re- 
quis et fabriquer des articles de ce modelé, mais il armera 
plus fréquemment qu'il sera nécessaire d'employer quelques 
moules ou autres instruments pour donner à l'article le profil 
ou le galbe voulu. 

Quand on a recours à un moule, on place la matière chauffée, 
ainsi qu'on l'a déjà indiqué, à l'intérieur de ce moule, puis 
tin procède a la distension du caoutchouc et de là pièce de 
gutta-percha au moyen de l'air, comme On l'a déjà expliqué, 
jusqu'à ce que cette pièce en gutta-percha ait pénétré dans 
toutes les cavités du moule et, par ce moyen, ait reçu là 
forme et se soit imprimée sur le modèle de la figure qu'on 
veut reproduire. 

- L'article ainsi façonné est ensuite maintenu dans cet état 
de distension jusqu'à ce qu'il soit refroidi et redevenu ferme ; 
après quoi on le retire du moule et on enlève la pièce da 
caoutchouc à l'intérieur. L'orilice de l'article creux ainsi 
moulé, peut ensuite au besoiu être Clos ou raccorde de ma- 
nière à permettre de compléter et terminer l'article. 

Les moules en usage pour exécuter cette partie de travail 
peuvent avoir des dimensions, des formes ou des profils quel- 
conques et capables d'imprimer sur les articles qu'on y fa- 
çonne, les reliefs, les creux ou modèles qu'ils représentent ; on 
peut les fabriquer comme ceux des mouleurs en verre, ou 
de toute manière qu'où jugera plus convenable. 

Dans quelques cas, au lieu de se servir des moules, ou 
indépendamment de leur usage, on peut employer d'autres 
instrumeuls ou appareils analogues pour modeler et façonner 
a l'intérieur l'objet qu'on fabrique. 

La pièce de caoutchouc qu'on a dit être introduite à l'in- 
térieur de celle de gutla-perrha dont on veut faire un article 
Çreux modelé, a pour but d'égaliser la pression inférieure de 
t'air, de manière à ne distendre le gutta-percha et à ne l'a- 
mener que peu à peu à la forme prescrite, à rendrè cette 
pression égale dans tous les points et l'empêcher, par con- 
séquent, de se dilater en certains points outre mesure et dé 
crever. 

Dans quelques cas, il peut être nécessaire de protéger aussi 
le gutta-percha à l'extérieur avant de le chauffer et de l'in- 
troduire dans le moule, alors on opère cette protection au 
moyen d'une enveloppe de caoutchouc qui aura pour effet dé 
maintenir la matière dans la position convenable sur la pièce 
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intérieure de caoutchouc, pendant qu'on chauffe dans le bain 
ou de toute autre manière. 

§ 3. Le troisième point consiste en un mode pour durcir 
le gutta-percha et le rendre pius durable et plus apte à ré- 
sister au frottement , ainsi qu'aux effets de l'exposition à 

A cet effet on fait bouillir cette substance pendant une 
heure au plus dans un bain contenant en solution de l'alcali 
caustique ainsi qu'on l'a dit précédemment; et, en môme 
temps, on y pétrit le gutta-percha avec un agitateur en bois, 
ou autrement, et on le mélange avec une portion d'oxyde de 
fer appelé colcothar et d'oxyde de plomb dit litharge, ou l'un 
ou l'autre de ces oxydes. Une partie de l'un ou l'autre de ces 
oxydes, ou de la combinaison des deux, avec sept parties 
de gutta-percha, semblent être la proportion la plus avanta- 
geuse pour le mélange des matériaux. 

Néanmoins, les proportions de ces matériaux peuvent va- 
rier; mais, quelles qu'elles soient, on opère le mélange en in- 
troduisant la quantité de ces deux oxydes ensemble, ou de 
chacun d'eux séparément, dans une machine à pétrir, où 
l'on a, préalablement, déposé le gutta-percha, et on procède 
au pétrissage "des matériaux contenus dans la machine jus- 
qu'à leur incorporation parfaite. 

On ajoute environ 10 pour 100 de colle animale, ou de 
matière bitumineuse qu'on a réduite de préférence en pou- 
dre et qu'on introduit pendant le pétrissage du gutta-percha 
pour en augmenter la ténacité (1). 



(1) Le gutta-percha, ou mieux, gutta-tuba.n, comme il con- 
viendrait de l'appeler suivaut M. Oxley; puisque le percha 
ne produit qu'un article frauduleux, n'a pas naturellement 
une odeur désagréable qui en rende la purification nécessaire. 
Il-a bien, quand il est pur, une petite réaction acide , mais 
son odeur n'est ni forte ni déplaisante. ILest vrai que celui 
qu'on reçoit en Europe a souvent contracté de l'odeur et 
une forte acidité par la fermentation ou des mélanges de 
substances végétales ; mais comme il est possible de se procu- 
rer ce produit à l'état pur, on conçoit qu'on épargnerait aux 
fabricants d'Europe un travail long et dispendieux, si le 
commerce n'en apportait que de cette qualité. Du reste, une 
simple immersion dans l'eau chaude et un pétrissage suffi- 
sent pour lui donner toutes les qualités nécessaires dans les 
diverses applications qu'on en peut faire. 

F. ÏÏAI-BPEïRE., 
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* ' 

Fabrication de divers articles en gutta-percha seul ou com- 
biné à diverses substances, pur M. C.-H. Hancock. 

28. g 1". Pour faire des chaussures imperméables en giitta- 
percha, on commence par introduire cette substance dans des 
moules sous forme do morceaux, de pièces, de blocs ou toute 
autre convenable pour cet objet. 

Les figures 135 et 136, pl. 4, représentent en plan deux do 
ces moules où on a enlevé la pièce supérieure, et les figures 
137 et 138 sont des sections transversales de ces mêmes 
moules, mais sur lesquels la pièce supérieure a été replacée. 
Dans les figures 135 et 137, le gutta-pereba est moulé en 
pièces parfaitement planes mais plus épaisses au centre a, 
qui doit constituer la semelle, que sur les cûtés et aux extré- 
mités bb } qui formeront l'empeigne. Dans les figures 136 et 
138, la pièce est relevée sur les côtés et aux extrémités, et 
amenée ainsi en partie à la forme qu'elle devra prendre défi- 
nitivement. AB sont, dans chacun de ces cas, les pièces su- 
périeures et inférieures du moule, et C la pièce de gutta- 
percha. La dimension et la courbure de ces moules admettent 
évidemment toutes les modifications dont on peut avoir be- 
soin, de manière qu'on puisse produire en blanc, par exemple, 
des chaussures pour des personnes de tout âge, pour le pied 
droit ou le pied gauebe, etc. 

Pour terminer ces chaussures, on prend une forme du 
modèle qui convient, et on le recouvre sans pli ni duplicature 
avec quelque matière élastique et douce qui sert de doublure 
au gutta-pereba, tel qu'un tissu de colon ou de laine, ou 
un tricot de soie oirautrc matière, puis on enduit la surface 
extérieure de cette matière avec une solution de gutla-per- 
elia ou de caoutchouc et on. laisse sécher. 

Ou choisit alors un blanc en gutla-percha le mieux ap- 
proprié au prolil général de la forme, puis, lo chauffant au 
degré convenable, on l'amène à un état d'élasticité propre 
ù. pouvoir le mouler facilement à l'aide des mains. On chauffe 
aussi la forme avec la doublure , mais à un degré insuffisant , 
pour décomposer la solution de gutta-percha ou de caout- 
chouc étendue dessus. 

Ces préparatifs terminés, on place la forme sur la pièce en 
blanc, on ajuste à la main l'une sur l'autre, puis on presse 
le gutta-percha qui constitue ce blanc de manière à le com- 
biner entièrement avec la doublure élastique qui couvre la 
forme. La chaussure prend alors la forme représentée dans 
la figure 139; mais, comme pendant le cours des manipula- 
tions précédentes, il a dû se produire inévitablement quelques 
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inégalités h la surrace, on comme les limites entre la semelle 
et l'empeigne n'ont pas été suflisamment arrêtées, on amène 
de nouveau le tout à l'état plastique en plongeant la chaus- 
sure, avec la forme dedans, dans l'eau chaude, ou bien, en 
exposant a la vapeur d'eau ou à l'air chaud, puis on unit 
>wiirm!ii=ement toute la surface. 

Lorsque la pièce est refroidie, on pousse une roulette ou 
line molette sur les lignes qui marquent les contours, après 
quoi on retiré la forme qui donne ainsi un article termine. 
Parfois, aussi on emploie des formes qui sont creuses, eD 
métal, en verre, ou en terre, et chauffées par la vapeur, l'air 
chaud ou l'eau bouillante. 

Fabriqué comme il vient d'être dit, l'article, est bien im- 
perméable ; mais il a un aspect brut et terne qu'on remplace 
par un beau poli en l'introduisant dans des moules de verre 
ou de porcelaine après qu'il a subi la dernière opération dont 
il a été question ci-dessus et pendant qu'il est encore chaud 
et susceptible d'impression. Les moules sont un fac-similé 
eo creux d'une partie seulement de la forme (la semelle par 
exemple ou l'empeigne), et on ne les enlève, après qu'Us, ont 
été appliqués, que lorsque les matières qu'ils touchent sont 
entièrement froides. 

Les chaussures fabriquées ainsi en gutta-percha sur base, 
ou doublure en tissu flexible et élastique, comme on vient dé 
l'expliquer, présentent sur les autres ce grand avantage que 
cette doublure pompe et dissipe l'humidité provenant dé la 
transpiration du pied, et empêche sa condensation, qui n'a 
lieu qu'au grand détriment de la santé et du bien-être çtç 
l'individu. ' 

On a reproché aux chaussures en gutta-percha de manquer 
de ressorts ; mais on parvient il remédier à ce défaut en fai- 
sant le blanc dont se compose la semelle et l'empeigue de 
deux feuilles de gutta-percha et interposant entre elles, pen- 
dant qu'elles sont encore cliaudes ou à l'état plastique, uni) 
lame mince en acier légèrement courbée dans la direction 
du talon à la pointe ; on presse fermement le tout L'iisemlili; 
pour que le ressort métallique devienne fixé, combiné ou 
. noyé d'une manière permanente dans la matière. 

§ T. Quand on substitue le gutta-percha en tout ou partie 
au bois ou autre matière pour faire le dos aux pattes des 
brosses, on procède comme on va l'expliquer. 

Supposons que la brosse doit avoir un dos plat, on prend 
deux, troisj ou nn plus grand nombre de pièces do gutta- 
percha, ou d'un composé de gutta-percha et de caoutchouc 
& B98Wro d ? s *>Kpes dépendant dp leur épaisseur H fa çeliç 
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qu'on veut donner un dos) dans des feuilles qui ont été décou- 
pécs'ct moulées suivant la, forme exigée et on les superpose 
^exactement l'une sur l'autre ; puis on y perce des trous à tra- 
vers lesquels on passe les loquettes de poils ou de soie à 
la manière ordinaire, en les arrêtant comme d'habitude avec 
un fil métallique. Alors on applique sur la face supérieure 
deux ou trois couches d'une solution de gutta-percha , en 
ayant soin qu'une couche soit sèche avant d'eu appliquer une 
autre. Enfin, on recouvre d'une plaque solide de gntta-per- 
cha d'épaisseur convenable et on porte à une température 
suffisante pour que le tout, par Ja compression, contracte une 
adhérence parfaite. La plaque qu'on ajoute en dernier lieu 
peut être unie ou porter un dessin qu'on y imprime avant 
ou après son application. 

Au lieu de taire toute la patte en gutta-percha, comme 
on vient de le dire, on peut y employer cette matière con- 
jointement avec d'autres substances. Par exemple, quelques- 
unes des pièces à travers lesquelles on fait passer les poils ou. 
les soies peuvent être en bois, en os, en feutre ou canevas, 
et les autres en gutta-percha. Ou bien la pièce de garniture 
supérieure sera en velours ou en tissu de soie ou de laine ; 
mais, dans ces derniers cas, le tissu sera enduit sur son en- 
vers d'une solution de gutta-percha ou de caoutchouc, ou 
bien, chauffe avant son application. 

Pour faire des pattes rondes" pour brosses, on procède 
comme il suit : On prend un bâton solide en gutta-percha, où 
l'on a découpé un moule à la partie inférieure et tout autour 
des gouttières ou rainures, on insère les loquettes de poils 
ou de soie dans les rainures, puis on Yerse dessus une solution 
chaude de gutta-percha. Lorsque cette solution est refroidie, 
on enveloppe toute la partie rainée qui retient les poils ou 
soies d'une feuille de gutta-percha; et, sur cette feuille, on 
en place une seconde de la môme épaisseur, eu faisant 
adhérer chaque feuille à la patte pur la chaleur et la pres- 
sion comme on l'a expliqué précédemment et en ayant soin 
d'ajuster les pièces î joints brisés, et-de la faire adhérer 
exactement sur les bords. Enfin, on lie le tout ensemble avec 
un fil de gutta-percha, ou bieu une corde de fouet, ou un 
fil métallique saturés de gutta-percha. Le corps de la patte, 
peut être en bois ou en métal; mais il vaut mieux faire la 
tout' en gutta-percha, 

L'n autre moyen pour faire des brosses rondes consiste à 
tirer les loquettes de soie à travers de petits tubes de gutta- 
percha, et à lier un certain nombre de ces tubes ensemble, 
sous forme circulaire, avec du fil de gutta-percha, ou une 

Caoutchouc, _ %% 
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ficelle saturée de cette matière. Les interstices que les tubes 
laissent entre eux ou la ficelle sont remplis, en y versant par 
le haut une solution épaisse de gutta-percha ; ou bien, on 
commence par lier sans serrer le faisceau de tubes, puis ou 
l'amène par la chaleur à l'état plastique., et on comprime, 
pour en faire un corps circulaire compacte, soit en roulant, 
soit en pressant, dans un moule de forme et dimension con- 
venables, en ayant soin d'enlever d'abord le lien. Le mau- 
cbe peut être en gutta-percha ou autre matière, et attaché 
suivant la destination. 

On peut faire encore une brosse ronde, comme il vient 
d'être dit, avec un seul paquet ou loquettes de soies; mais, 
dans ce cas, le tube doit se renfler sur les cotés et être plus 
étroit en bas que par le haut; du reste ou recouvre la lo- 
quette d'une solution de gutta-percha. 

Le mode qui vient d'être indiqué pour introduire les lo- 
quettes dans les tubes de gutta-jjercba, peut aussi ùlre appli- 
qué pour faire des brosses plates. Lus tubes qui renferment 
les loquettes sont disposés les uns à coté des autres, suivant 
' une ou plusieurs lignes droites, puis assujettis en les serrant 
entre les mâchoires d'une presse, plongés dans l'eau chaude, 
et comprimés jusqu'à ce qu'ils ne forment plus qu'une massa 
solide et compacte.. . 

§'3. On peint ou on imprime les articles en gutta-percha 
en couleurs et en dessins quelconques, et en se servant comme 
■véhicule des couleurs du composé que voici : On prend une 
partie de caoutchouc et une partie de gutta-percha dissous 
tous deux dans l'essence de térébenthine, ou tout autre dis- 
solvant, on y ajoute quatre parties de colle de gélatine blon- 
de- on mélange tous ces matériaux ensemble au bain-marie, 
puis on étend avec de l'essence do térébenthine, car il y a 
plus d'avantage à se servir de ce composé à l'état de dilu- 
tion. Les matières colorantes doivent être- bien broyées avant 
de les mélanger avec le véhicule. Les proportions que je 
donne sont celles qui réussissent le mieux dans la pratique. 

Dans toutes les opérations spécifiées jusqu'à présent, je 
préfère employer le gutta-percha ou ses composés déjà pré- 
parés, et les faisant bouillir et los pétrissant dans un bain 
d'eau et de muriato de chaux. 

§ 4. Pour adapter le gutta-percha à la fabrication de di- 
vers articles, je le prépare çt combine avec d'autres maté- 
riaux par les moyens que je vais décrire : 

Pour obtenir un composé de gutta-percha propre à recou- 
vrir les fils de télégraphes électriques eu autres objets pour 
lesquels on a besoin d'un isolement électrique complet ou 
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bien l'isolement d'une substance avec une autre, on prend 
du gutta-percha encore chaud et sortant du pétrisseur, en 
donnant la préférence, comme on l'a dit ci-dessus, à celui 
qui a bouilli dans un bain de muriate de chaux; on le roula 
entre des cylindres chauffés, et, pondant cette opération, on 
tamise dessus de la résine ordinaire réduite en poudre, de 
manière à la mélanger intimement avec cette substance ; ou 
bien, on dissout, parties égales de gutta-percha et de ré- 
sine ordinaire dans du naphte de houille ou autre dissol- 
vant convenable, ou bien enfin, on dissout séparément le 
gutta- percha et la résine et on mélange les deux solutions. 
Le produit qui résulte de l'un quelconque de ces mélanges 
est maintenu chaud dans des bouilloirs chauffés a la vapeur, 
et on peut l'appliquer aux objets qu'on veut protéger à la 
brosse ou avec une spatule; ou bien on peut y plonger l'ar- 
ticle ou l'y faire passer en le déroulant sur des dévidoirs. 

Pour faire un composé préférable û tous ceux en usage 
pour le moulage, ainsi que préparer les tissus, les cuirs ou 
autres objets imperméables, pour doubler les navires, gar- 
nir les parois et les fonds des réservoirs et des citernes, etc., 
on mélange le gutta-percha qui a bouilli daus le bain de mu- 
riate de chaux, et pendant qu'il subit l'opération du pétris- 
sage avec un composé de gomme-laque et do borax qu'on 
y ajoute peu à peu, a mesure que le travail avance, en fai- 
sant varier les proportions suivant qu'on veut produire un 
composé plus ou moins tenace. 

Le composé de gomme-laque et de borax se prépare ea 
faisant bouillir dans une bouilloire à vapeur posée sur un 
feu ordinaire, cinq parties de gomme-laque en bâton ou en 
grains avec une partie de borax dans une quantité d'eau suf- 
fisante pour recouvrir les matériaux, et évaporant l'eau sui- 
vant l'épaiBseur qu'on veut donner au composé. On peut 
ajouter une couleur quelconque à ce mélange de gutta-per- 
elia, gomme-laque et borax, en combinant la matière colo- 
rante avec le composé de ces deux dernières substances. 

Pour faire des feuilles de gutta-percha clouées ou chevil- 
lées en métal, dans lesquelles on découpe les talons et les 
semelles de chaussures ou autres articles, on prend un mor- 
ceau plat de bois dur et on pose de fiche, sur sa face supé- 
rieure, un certain nombre de clous où de chevilles de forme 
pyramidale ou à double tête; c'est-à-dire avec deux têtes 
l'une uu-dessous de l'autre, séparées entre elles par un es- 
pace. On pose alors ce morceau de bois, les clous en dessus 
, dans un cadre ou châssis en bois, et on comprime sur les 
clous du gutta-percha à l'état plastique ou chaud, jusqu'à ce. 
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que ces clous y soient complètement noyés, en ayant soin 
de procéder graduellement et d'exercer la pression bien per- 
pendiculairement, afin de ne pas déranger les clous de leur 
position verticale. On tient alors lu masse sous une pression 
considérable jusqu'à ce qu'elle soit refroidie; après quoi on 
enlève la base en bois. Les fouilles ainsi produites sont en- 
«uitc découpées suivant les formes et dimensions propres 
aux usages auxquels on les destine, et pouvant être atta- 
chées, par leur surface en gutta-percha a d'autres surfaces 
quelconques par la simple pression et la chaleur, comme 
dans les autres cas spécifiés ci-dessus. 

Emploi du gutta-percha "pour la garniture des pistons des 
fosses d'épuisement, par M. A. Fr. Lingke, de Freiherg. 

29. L'application du gutta-percha à la fabricationdes cour- 
roies, des tuyaux de conduite d'eau et autres objets, m'a 
déterminé a tenter quelques expériences sur l'emploi de 
cette substance pour la garniture des pistons des pompes à 
élever l'eau. Le succès des premières épreuves qui, toute- 
fois, n'ont pu être entreprises que sur une échelle bornée, 
m'a tait aussi espérer qu'on pourrait aussi l'appliquer avee 
avantage à garnir les pistons des fosses d'épuisement dans 
les mines. 

Après en avoir obtenu la permission de l'administrateur 
des mines de Freiberg, j'ai entrepris mes expériences au 
commencement de février 1848, au puits au jour n° 7 de la 
galerie de Rolhschœnberger, et je lésai poursuivies sans in- 
terruption. 

Je me suis déterminé d'autant plus volontiers a donner 
de la publicité au résultat, que le bénéfice qu'on a réalisé 
jusqu'à présent n'est nullement à dédaigner. 

L'appareil hydraulique du puits en question a possédé jus- 
qu'à présent onze relais de tuyaux d'nspiration de 80 mètres 
de hauteur totale, et 30 centim. de diamètre des corps de 
pompes non alisés et j usqu'alors pourvus de pistons à garni- 
ture de cuir. 

J'ai tenté jusqu'à présent de fabriquer les nouvelles, garni- 
tures en gutta-percha, soit à l'aide d'un nouveau moyeu 
qui consiste à en former des courroies ayant une largeur con- 
venable et l'épaisseur suffisante, ou bien en plaquant entiè- 
rement ces garnitures par la voie de la soudure. 

§ 1. Après m'être assuré d'abord par des expériences 
de la forme la plus convenable de la garniture, c'est-àrdire 
de l'épaisseur et du recouvrement qu'il fallait lui donner, 
ainsi que de sa largeur, j'ai, pour opérer la coupe de h 
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courroie qui, par la soudure des deux, extrémités, devait 
donner le manchon, fait préparer un calibre au moyen du- 
quel et d'un cylindre de fer chargé de poids et enfermé 
d'une futaille ainsi que de barres de guido, j'ai pu amener 
par le laminage, non-seulement à l'épaisseur requise; mais 
encore à la ligure correcte. Quand on chaulfe ce calihre ainsi 
que le cylindre jusqu'à une température d'environ 50° C, 
et lorsque la masse de gutta-percha a été suffisamment ra- 
mollie dans l'eau bouillante et qu'on lamine encore humide, 
on parvient en peu de temps à préparer ces bandes pour 
garnitures. 

La soudure s'opère parle rapprochement des extrémités, 
tranchées nettement, après les avoir ramollies autant qu'il 
est possible par la chaleur rayonnauto d'un fer chauffé au 
rouge sombre. 

§ 2. Pour fixer le manchon de gutta-percha sur le bloc 
eu corps du piston, on l'insère sur celui-ci, on l'ajuste et on 
l'y assujettit exactement de même que pour les garnitures 
en cuir; seulement, relativement à cette lixation, les man- 
chons en gutta-percha présentent sur ceux en cuir l'avan- 
tage suivant : 

Quand on insère le manchon en gutta-porcha, comme un 
cylindre déjà tout formé, sur le corps du piston avant qu'il 
soit entièrement refroidi, d'un côté, ce travail est extrême- 
ment facile, et de l'autre, ce manchon, après qu'il est com- 
plètement froid, s'adapte si exactement et si fortement sur 
ce corps que, pour l'assujettir parfaitement, il faut à peino 
la moitié des clous qui seraient nécessaires pour un manchon 
en cuir. 

Pour mieux assurer les lignes de jonction du manchon, 
j'ai trouvé qu'il était avantageux de souder sur sa face in- 
terne une petite bande de gutta-percha; mais de façon, 
toutefois, à ne pas altérer la forme régulière de cette pièce. 

g 3. Les garnitures hors de service, c'est-à-dire celles qui 
par un long service sont devenues minces sur le bord supé- 
rieur, ou trop petites par rapport au corps de pompe, peu- 
vent être très-promptement rétablies en y soudant une 
courroie de 5 millim. d'épaisseur et do 0 m .04ï> à O m .0D de lar- 
geur, sans qu'il soit nécessaire d'enlever la garniture du 
corps du piston. 

La soudure s'exécute d'une manière parfaite au moyen 
d'un fer porté à une chaleur peu intense, qu'on tient dans 
le voisinage de la garniture et de la petite courroie, qu'on 
applique jusqu'à ce qu'on ait obtenu le ramollissement dé- 
siré. A l'aide d'une pression peu forte des deux pièces l'une 



258 deuxième partie. 

sur l'autre dans les points échauffés, on réussit complète- 
ment à les unir entre elles.. 

. Du reste, la clialeur nécessaire dans ce travail ne devant 
s'étendre au plus que sur une longueur de quinze à vingt 
centimètres, il faut avoir scin de ne soumettre à la pression 
aucun point avant qu'il ait été suffisamment ramolli, et d'é- 
viter tout surchanR'age ou excès de température. - 

Comme pour rétablir ces manchons, il il 'est pas nécessaire 
de les enlever de dessus le corps du piston, on conçoit qu'on 
obtient ainsi une économie sur les bois du corps des pistons, 
parce que l'enlèvement et l'application fréquente des garni- 
tures font souvent éclater le bois qui forme ce corps. 

§ 4. La fermeture étanche du piston est plus complète 
avec les garnitures faites en gulta-percba qu'avec celles en 
cuir. La propriété connue du cuir de se ramollir dans l'eau 
fait qu'une -garniture en cette matière perd, au bout d'un 
certain temps, la forme et la tension qu'elle doit avoir. Il 
en résulte que l'application sur les parois, la fermeture du 
corps de pompe, ne sont pas aussi parfaites qu'avec les 
parnitures eu gutta-pereba, qui, même dans l'eau portée à 
30 degrés, et quand, après un long service, elles sont deve- 
nues très-minces, conservent constamment une élasticité suf- 
fisante et la forme convenable. 

g 5. Pour accroître encore leur élasticité, et, par là., as- 
surer une fermeture plus complète avec le piston, j'ai mo- 
difié la forme anciennement adoptée pour le manchon , eu 
ce sens, qu'environ la moitié inférieure de sa hauteur est 
au plus moitié de l'épaisseur de celle supérieure, de manière 
toutefois que ces deux épaisseurs passent insensiblement de 
l'une à l'autre. La section d'un manchon établi de cette 
manière, et représentée iîg. 140, pl. 4, donnera une idée de 
ce mode de structure. 

Pour les corps de pompe de 301 millim. de diamètre, j'ai 
adopté jusqu'à présent des manchons de 107 millim. de hau- 
teur, 7 millim. d'épaisseur par le haut et 3 par le bas, et 
obtenu ainsi le résultat désiré. 

Pour donner à. ces manchons la figure requise, j'ai fait 
usage du patron et du cylindre en fer dont j'ai parlé plus 
haut, et qui sont représentés, en plan et en coupe, par les 
figures 141, 142. 

Par suite de la plus grande élasticité de ce piston, on jouit 
encore de cet avantage que, dans son abaissement, l'eau, 
non-seulement s'élève à travers l'ouverture de la soupape, 
mais encore à travers le corps de pompe et le piston, de fa- 
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çon que la résistance que l'eau oppose à la descente du piston 
décroît d'une manière assez notable. 

§ 6. Un autre avantage important qui résulte de l'emploi 
dés manchons en gutta-pe relia, c'est la diminution très-con- 
sidérable de frottement du piston. En effet, d'un côté, il 
est facile de prévoir que, par suite de la nature élastique et 
du toucher gras du gutta-pereba, le coefficient du frottement 
dans l'eau de cette substance sur le fer est de beaucoup in- 
férieur à celui du cuir humide sur ce métal ; et, d'un autre 
coté, ainsi qu'on peut aisément le concevoir d'après la foreo 
donnée aux mandions et décrite ci-dessus, mie la surface de 
contact du gutta-pereba sur les corps de pompe, et, par suite, 
la pression que ces mandions exercent sur les corps, estplus 
petite qu'avec les mandions en cuir, et par conséquent que 
le frottement du piston doit être moindre, comparativement 
au cuir." 

Avec les mandions en cuir qui, après quelque temps de 
service, se ramollissent dans l'eau, la surface de contact, et, 
par suite, le frottement du piston, dévient de plus en plus 
considérable, tandis qu'avec les manchons en gutta-perclia 
qui conservent leur forme primitive, même dans l'eau, le 
frottement du piston reste aussi petit, après un long service, 
qu'il était à l'origine. 

Enfin, un manchon en gutla-percha, en raison de sa plus 
grande fermeté, n'est pas exposé, comme il arrive parfois à 
ceux en cuir, à se renverser ou se rabattre, et à se loger 
entre le piston et le corps de pompe. 

Pour démontrer qu'un piston en gutta-perclia fonctionne 
avec moins de frottement et qu'il procure en même temps 
une fermeture plus parfaite que ceux en cuir, je me bornerai 
à rapporter le fait suivant : 

D'après une observation faite à l'époque où toutes les gar- 
nitures de piston étant en cuir, l'appareil hydraulique, lors- 
que les eaux sont basses, frappait quatre coups et demi par 
minute; après avoir remplacé quatre de ces pistons par quatre 
autres garnis en gutta-perclia, ilapu,avec la môme dépense 
d'eau motrice, frapper cinq coups et demi par minute; co 
qui a produit un épuisement beaucoup plus considérable 
qu'auparavant. Depuis que tous les pistons ont reçu des gar- 
nitures en gutta-perclia, deux coups et demi par minute suf- 
fisent pou* contenir les eaux. 

Une fermeture plus parfaite, combinée avec un frottement 
moindre des pistons ainsi garnis, procure une augmentation 
importante de travail de l'appareil hydraulique. 

g 7. La durée de ces garnitures de pistons, qui jouissent 
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d'une élasticité bien plus considérable, est au moins, en 
moyenne, douze fois plus longue que celles en cuir ; ainsi, 
par exemple, tandis que les garnitures en cuir n'ont presque 
jamais duré, en moyenne, plus de vingt-quatre heures dans 
le clayonnagc; celles en gutta-pcrcha ont eu une durée de 
cent treize, cent quatre-vingt-seize, deux cent cinquante et 
une heures et plus; et, même, il y en a deux qui ont été au- 
delà de six cents heures sans exiger de réparations. De plus, 
du 8 au 13 mai, on a établi sur les puits d'épuisement, 
a DS 3, 4. 6, 7 et 8, de nouveaux pistons d'essai qui, de même 
que ceux dont les garnitures ont été réparées au 9 février, 
en y soudant une petite bande de courroie, étaient encore 
tons en activité au 20 juillet. 

§8. Relativement aux frais de ces deux modes de garnis- 
sage, je crois devoir donner les renseignements suivants : 

D'après les tableaux qui ont été mis sous mes yeux, j'ai pu 
mesurer que pour dix puits, on a, en treize semaines, dé- 
pensé 37 kilog. de cuir qui ont servi à. garnira neuf 26 pis- 
tons et il en réparer quarante-cinq. 

Ces soixante et onze garnitures de piston en cuir ont coûté, 
sans l'ajustage, et y compris le salaire des ouvriers, 136 fr. 

11 en résulte, en conséquence, que les dépenses pour gar- 
nitures pour une demi-année et pour dix puits, ont été d'en- 
viron 272 fr. 

D'un autre côté, le tableau des expériences pour la même 
période de temps, et le même nombre de puits fait voir que 
pour garnir les pistons en gutta-percha, ou n'a dépensé que 
75 à 90 fr., en calculant le prix du gutta-percha, à raison de 
7 fr. le kilog. (prix du commerce). 

Le cliili're du bénéfice sera établi, sans nul doute, beaucoup 
plus considérable, dès que la matière de ces garnitures sera 
£tréc directement et en plus grande quantité, et, surtout, 
lorsque la fabrication pour ces sortes de garnitures, pourra 
être établie d'une manière plus avantageuse et plus écono- 
mique qu'elle n'a pu l'être dans les expériences. 

§ 9. Il faut faire remarquer aussi que la faible usure des 
.corps de pompe est aussi au nombre des avantages très- 
importants que procurent les garnitures en gutta-percha. 

Si 'on examine une garniture de piston en cuir, après 
.qu'elle a été introduite ou descendue depuis six heures seu- 
lement dans le clayonnagc, au fond d'un puits qu'où a foncé 
pour les épuisements, on peut aisément se convaincre que les 
graiusgrys et lins de sable, qui se sont euchatounés dans le 
cuir, doivent fortement attaquer le corps de pompe, Or, 
comme le sable ne pénètre pas dans le gutta-percha et no 
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s'y enchatonne pas, il est évident que ce corps est bien moins 
exposé" dans ce cas, à être entamé et usé : et quand même, 
les grains de sable se logeraient encore entre la garniture et 
le corps de pompe, comme c'est surtout le cas dans les clayon- 
nages, ces grains, à chaque abaissement du piston garni en 
gutta-perclia, seraient facilement entraînés par l'eau qui passe 
entre lui et le corps de pompe, comme on l'a expliqué ci- 
dessus. 

§ 10. Les garnitures en cuir hors de service n'ont aucuns 
valeur. Celles en gutta-percha qui ne peuvent plus servir 
comme telles, peuvent facilement être utilisées par 1 la voie ■ 
de soudure, pour en fabriquer de nouvelles. Deux garnitures 
tout-à-fait usées, peuvent, on moins de trois heures, être tra- 
vaillées pour en faire une neuve, y compris le temps néces- 
saire pour en habiller le corps du piston. 

Un manchon neuf ou une garniture neuve en giitta-percha, 
pèse, d'après les documents ci-dessus. 0.84 à 0.94 livre. Une 
garniture en acier de même grandeur, 1.5 à 1.8 livre. 
Pour fabriquer la première, la dépense, eu égard au temps 
employé au travail, qui est de (taux heures et demie a deux 
heures quarante-cinq minutes, ne dépasse pas 36 centimes, 
tandis que celle pour une garniture en cuir, toujours d'a- 
près le mode d'évaluation, est de 50 centimes. La différence 
est encore plus sensible lorsqu'il s'agit des frais pour répa- 
rations à ces deux sortes de garnitures. Tandis qu'un manchon 
de cuir, lorsqu'il faut y appliquer une nouvelle ceinture, coûte 
30 centimes, la réparation d'un manchon de gutta-percha 
coûte au plus quatorze centimes, attendu qu'il ne faut qu'une 
demi-heure pour ce travail, et pour souder une petite bande 
ou courroie de la même substance sur le manchon avarié (1). 

En résumant les avantages que les garnitures en gutta- 
percha présentent sur celles en cuir, on arrive aux conclu- 
sions suivantes : 

1° Fabrication plus facile et réparation pins prompte des 
garnitures usées; 

2° Fixation plus aisée de ces garnitures sur le corps en bois 
du piston, et durée plus prolongée de ce corps. 

3° Fermeture plus é tanche du piston; 

4° Frottement moindre, et par suite, 

5° Augmentation notable du travail de l'appareil d'épui- 
sement; 

(i) Cei ^mtoaitont de prit ne sont pat irèt-maaet, al taat mimei ojnlradldoîrei , 
malt lo prli de ta journée éinni ouiru en pruwp, nom ne nnrtni», igng ténu'riti*, cher, 
iher ù rectifier co qui bouc pmit «Km*. 
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6° Durée au moins douze fois plus considérable; 
7° Usure et détérioration moindre du corps de pompe; 
enfin, 

8° Emploi des vieilles garnitures pour en faire de nou- 
velles. 

Ces avantages réunis doivent faire désirer que les garni- 
turcs en gutta-pcrcha pour les pistons, s'introduisent désor- 
mais dans toutes les fosses d'épuisement des mines. 

Brevet d'invention de 15 ans, en date du 28 juillet 1826, 
aux sieurs Cmiirol, Alexandre et Dcclos, à Paris, pour 
des applications du giilta-percha. 

30. Les inventeurs, après avoir indiqué dans le brevet, et 
dans un certificat d'addition en date du 28 juilletl846, la con- 
fection des tuyaux, la complètent dans un certificat d'addi- 
tion, en date du 26 décembre 1846. 

Pl. l ro , fig. 28-32. A , presse dont la puissance de la vis 
est calculée sur une force de propulsion de 6,000 kilog.; 
elle est horizontalement placée sur une table A, A', de telle 
sorte que le gutta-percha, qui, par l'effet de la pression, 
devra sortir de l'orifice c c', sous la forme d'un tuyau, se 
prolongera dans le chenal L, qui sera rempli d'eau froide, 
dans le but de refroidir le tuyau en le tenant constamment 
dans l'eau, afin d'opérer au plus tôt le durcissement de la 
matière. 

Pour procéder avec ordre à la confection des tuyaux en 
gutta-percha, nous prenons une partie de cotte matière, là 
quantité que pourra contenir le récipient ou cylindre C. 
Cette matière, qui devra être au préalable parfaitement net- 
toyée de toutes les saletés ou corps hétérogènes qu'on y 
rencontre dans l'état .où elle parvient en Europe, sera sou- 
mise alors, soit par l'eau bouillante, soit par la vapeur soit 
par une chaleur sèche, à une température de 100 à 120 de- 
grés, afin de lui faire acquérir le plus de malléabilité possible. 

Il suffit de tenir a cette température, pendant une heure, 
une quantité de 20 kilog. de gutta-percha pour le rendre 
très-malléable. 

Lorsqu'il est à cet état, nous faisons manœuvrer la vis B 
de la presse, en agissant sur la manivelle Y, de manière à 
faire remonter la vis au point O, de sorte que le piston E 
sera entièrement dégagé de dedans le cylindre L et en lais- 
sera l'orifice supérieur entièrement libre. C'est alors qu'on 
introduit dans le cylindre, par cet orifice, la partie de gutta- 
percha destinée à l'aire des tuyaux: puis, agissant sur la visB 
par la manivelle, on fait avancer £ dans le cylindre C, ce qui 
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Opérera une pression sur la matière contenue dans ce cylin- 
dre; la pression augmentant au fur et à mesure que le piston 
avaucera, le gutta-percha passera du cylindre dans la cham- 
bre K, que nous nommons la filière d'étirage à chaud. Cette 
chambre K, ainsi qu'on le voit à là figure 31, estdc la forme 
d'un cône tronqué et renversé, à la hase duquel est placée 
rigidement, par une traverse g, une tige ou mandrin cylin- 
drique k', qui traverse la chambre filière dans toute sa lon- 
gueur. 

Le diamètre de l'orifice inférieur c c' du cône K sera le 
diamètre extérieur du tuyau que l'on voudra fabriquer, de 
même que le diamètre du mandrin k' sera le diamètre in- 
térieur du tuyau. 

Il est essentiel de faire observer que la chambre K, dont 
nous venons de parler, est mobile daus.le cylindre C et peut 
se changer à volonté, scion que l'on désirerait changer la 
forme et le diamètre des tuyaux; de même, le mandrin A:', 
qui se monte à vis sur lui-même, peut se remplacer seul par 
différentes grosseurs, dans le but de varier les épaisseurs des 
parois des tuyaux à fabriquer. 

Avant d'entrer plus avant dans l'explication de la fabrica- 
tion, il est urgent de dire un mot sur la chambre e, fig. 29, 
chemise en tôle qui enveloppe le cylindre G pour recevoir ot 
conserver, autour de ce cylindre, une température d'au moins 
150 degrés centig. ; celle température s'acquiert au moyen 
d'un tuyau en métal V, qui conduit de la vapeur dans l'en- 
veloppe e. 

Avec ces détails on comprend que la manœuvre nécessaire 
pour couler des tuyaux en gutta-percha, consiste à exercer 
une pression régulière sur la Tis B, pour faire avancer le pis- 
Ion E dans le cylindre G, où il ne pourra pénétrer qu'aux 
dépens du déplacement de la matière qui y est, renfermée, 
laquelle, à son tour, devant se déplacer et ne trouvant pas 
d'autre issue , pénétrera dans la chambre K en passant do 
.chaque côté de la traverse q, qui soutient le mandrin k'; les 
molécules de matière qui auront été séparées par la traverse g, 
viendront se rejoindre dans la chambre cône K et se relie- 
ront entre elles autour du mandrin k', qui servira de conduc- 
teur à la matière même au fur et a mesure que la matière se 
déplacera par le refoulement du pistou E, qui la rejettera en 
dehors de l'orifice ce' de la filière cône K, sous la forme d'un 
tuyau parfaitement établi. 

Dès que le tuyau en gutta-percha se présentera à l'orifice 
çc'j comme il pourrait, dans son état de malléabilité, s'af- 
! faisser sur lui-même, nous avons placé sur son passage, pré- 
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cisément à sa "sortie, une tige m', demi-cylindrique, sur la-* 
quelle il vient s'appuyer; cette tige, qui le soutient dans 
toute sa longueur, se prolonge dans toute l'étendue du che- 
nal L, qui sera rempli d'eau froide, pour mieux saisir et re- 
froidir au plus vite le gutta-percha, à mesure qu'il se présente 
à l'orifice ce' sous la forme de tuyau. 

Le chenal L et la tige m' devront toujours être de la lon- 
gueur des tuyaux que l'on voudra étirer. 

La tige d'appui m' est demi-circulaire, .parce que, comme 
le tuyau de gutta-percha, qui vient l'envelopper en sortant, 
a besoin d'être refroidi sur ses parois intérieures comme sur 
celles extérieures, la forme demi-ronde de cette tige permet 
à l'eau froide de s'introduire plus facilement et en plus grande 
abondance à l'intérieur de ce nouveau tuyau. Tel est le pre- 
mier degré que l'on doit parcourir pour procéder à la fa- 
brication des tuyaux en gutta-pereba. 

Le second degré de fabrication des tuyaux, a pour effet 
de donner au gutta-percha la force, la ténacité, la compacité 
et la souplesse qu'il acquiert par un corroyageou laminage 
répété. Or, les tuyaux tels qu'ils sortent de la filière à chaud, 
bien qu'ils présentent de la régularité dans leur forme et dans 
leur épaisseur , laissent beaucoup à désirer quant à la sou- 
plesse de la matière par elle-même et à la solidité de ses 
parois, surtout lorsqu'il s'agit des tuyaux de conduite qui sont 
appelés à supporter de fortes pressions, soit par des fluides, 
soit par des liquides. - '.' 

C'est donc pour atteindre ces qualités de souplesse et de 
solidité que nous leur faisons snbir un second degré de fa- 
brication que nous nommons corroyage de la matière, à 
cause de son traitement par l'étirage à froid. 

11 consiste, lorsque le tuyau est presque entièrement refroidi 
dans l'eau du chenal de la presse, à l'extraire et à le soumettre 
à l'action de l'instrument mécanique connu, dans l'industrie, 
sous le nom de banc à tirer, dont la construction et le ser- 
vice bien connu doivent nous dispenser de les décrire, puis- 
que leur application actuelle au gutta-percha est la même 
que celle employée pour l'étirage des tuyaux métalliques avec 
mandrins creux ou pleins'. 

Toutefois, nous devons faire icKohserver que, pour l'action 
de l'étirage au banc, on doit procéder à l'introduction dans 
le tuyau de gutta-percha d'un mandrin métallique, dont le 
diamètre extérieur répond au diamètre intérieur du tuyau. 
Ce mandrin est indispensable pour exercer une compression 
de la matière composant le tuyau au moment où elle passe 
dans le trou de la filière, de telle sorte que, dans l'action du 
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travail du banc, le gutta-percha dont est composé le tuyau 
Èc trouve resserré, comprimé, corroyé, et, si ou peut le dire, 
laminé entre les deux corps durs, mandrin et filière, et ac- 
quiert , par cette compression de ses molécules, la compacité, 
la ténacité, nécessaires pour opposer assez de puissance, de 
résistance, dans le service que ces mêmes tuyaux sont ap- 
.pelés à rendre aux différentes industries. 

.L'action de l'étirage au banc a aussi l'avantage de donner 
un poli aux surfaces extérieures et intérieures du tuyau. 



.Cette description est tout-à-fait incomplète, il est difficile 
de se faire une idée précise de l'exécution, et celui qui vou- 
drait exécuter après l'expiration du brevet, ne pourrait y 
parvenir qu'en inventant lui-même. Ainsi le but de la loi 
n'est .pas rempli. Le privilège a eu lieu, et, à l'expiration 
du privilège, le public n'est point mis en possession du pro- 
cédé. Il n'est fait mention que des figures 29 et 31; les fi- 
gures 28, 30, 32, sont omises dans le texte. Nous n'avons pu 
rien changera la rédaction; n'ayant d'autres renseignement» 
que ceux imprimés, nous n'aurions pu faire que des suppo- 
positions, et des suppositions peuvent induire le lecteur en 
erreur. 



Brevet d'invention de 15 ans, en date du 8 décembre 1847, 
au sieur Bréet à Paris , pour des robinets en gutta- 
ferclia. 

.31. § 1. On a essayé un grand nombre de moyens pour 
obteuir dans les robinets un ajustage parfait. Ainsi, on frot- 
tait la clef dans son manchon avec de Vémeri en poudre, 
et on tournait la clef jusqu'au moment où elle paraissait 
toucher partout. Pour obtenir un' bon rodago, il faut beau- 
coup de temps, beaucoup de soins, et, malgré toutes le6 
attentions qife l'on prend, on ne parvient pas à avoir des 
robinets qui puissent supporter une forte pression. D'un 
autre côté, il ' faut continuellement les graisser, ou alors la 
clef devient tellement dure qu'on ne peut plus la faire mou- 
voir; çn résumé, un robinet est très-dilîicile à faire, -et, 
quand il est en usage, la moindre ordure entre la clef et 
son manchon le fait fuir. 

On a faitbien des essais, employé bien des matières, bien 
des substances, du cuir, du liège, de la gomme, du caôttt* 
Caoutchow, 23 
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chouc, ot rien n'a réussi. L'ancien système a prévalu ci, 
malgré leur mauvaise confection, on s'est toujours servi des 
mêmes robinets. 

Si l'on emploie du cuir, du caoutchouc , du liège pour la 
clef l'atmosphère qui influe toujours sur ces matières, fera 
étendre ou diminuer la clef, et celle-ci n'opérera plus par 
conséquent, une fermeture exacte. L'ajustage parfait des 
métaux est impossible, et, si bien qu'il soit, il est encore 
susceptible de détérioration. 

Il a fallu cheraher une matière sur laquelle 1 humidité et 
la sécheresse n'eussent aucune influence; il fallait aussi une 
matière qui fût dure et en même temps un peu élastique, 
c'est la qualité que j'ai trouvée dans le gutta-percha, qu'on 
n'a pas encore eu l'idée d'appliquer a des robinets. 

Pour les clefs, on prépare un moule ayant la forme, et la 
crandeur exacte de l'intérieur du robinet. A l'extrémité supé- 
rieure doit entrer uno tige , et à l'extrémité inférieure est 
un chapeau brisé. On partage, par moitié, de manière a 
nouvoir retirer la clef. Ou fait ensuite chaulfer le gutta- 
uercha à 90 a 100 degrés dans l'eau bouillante, a la vapeui 
ou i l'étuvc, on l'introduit par l'extrémité supérieure du 
moule : on place ensuite la tige, et le tout est mis sous une 
presse ou levier, afin do refouler la matière de manière a lui 
faire prendre Informe intérieure du moule. On retire la clef 
moulée, et, quand elle ost bien refroidie, on la coupe a la 
hauteur du boisseau du robinet. * 

On comprend que l'air, qui se trouve dans le moule quand 
on y introduit la substance, s'échappe par 1 assemblage du 
chapeau brisé, la clef vient aussi toute percée au moyen d une 
Bue, qui traverse le moule au moment où 1 on fait la clef. 
Si" on fait traverser cette clef d'une tige en métal , on fait 
sur celle-ci des entailles circulaires et verticales, et 1 on opere 
par le même moyeu. ■ 

Pour confectionner des corps de robinets, on a des mou- 
les séparés en deux, de manière a ce que la matière sorte 
bien - puis, au moyen d'une douille ménagée sur 1 un des 
cotés on introduit le gutta-percha à l'aide d'une tige qui 
refoule la substance sous une presse. On comprendra aussi 
que les broches formeront les trous et les épaisseurs. 

Ce moule sera semblable à celui que l'on ferait pour fon- 
dre des pièces ou robinets en étain, à la seule différence 
qu'on coule l'étain par une ouverture, tandis que pour le 
gutta-percha, il faudra remplir les deux côtés du moule, et 
terminer en employant la tige qui appuiera de nouvelle ma- 
nière, allu 4e bien presser celle qu'on aura mise préalable.; 
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ment. Le gutta-percha, en se refroidissant, acquiert de la du- 
reté, tout en conservant son élasticité ; il a l'avantage de 
conserver aussi «Bc-teraent le volumo et les dimensions 
qu'on lui donne. 

Des robinets ainsi confectionnés auront l'avantage d'être 
toujours bien ajustés, sans nécessiter un travail bien grand, 
ïls remplaceront les robinets d'étain qui ne sont pas rodés, 
comme ceux en cuivre, en argent, les robinets d'étain sont 
faits dans des moules, comme pour le gutta-percha. Ceux de 
cette substance pourront aussi être, comme ceux d'étain, con- 
fectionnés en plusieurs morceaux que l'on soudera et réu- 
nira au moyen du caoutchouc liquide ou de gutta-percha ; en 
enduisant les deux côtés et les ajustant ensuite l'un sur 
l'autre, l'adhérence est parfaite, *n peut mémo seulement 
chauffer les extrémités des pièces que l'on veut ajuster. 



Nous avons conservé, mot pour mot, la rédaction du bre- 
veté, persuadé que nous sommes que l'expression de l'auteur, 
qui est plus que personne pénétré de sou sujet, vaut tou- 
jours mieux que toutes les substitutions, arrangements, 
développements on analyses qu'on pourrait l'aire et qui, bien 
loin de servir a élucider la démonstration, ne feraient peut- 
être, que l'embrouiller davantage. Nous devons dire que les 
robinets en gutta-percha sont sujets à gripper, et que , 
lorsque nous avons voulu employer un corps intermédiaire 
lubrifiant, nous nous sommes toujours très-mal trouvé de 
l'usage des huiles, même les plus pures, tandis que le suif 
ou le saindoux ( graisse blanche ) rendent un très-bon 
service. 



Application du guita-fercha à l'art du moulage. 

. 32. Voici le moyen qui a été proposé par M. Bush pour 
obtenir des moules avec cette substance. 

On commence par réduire le gutta-percha en feuilles, en 
le roulant sur marbre ou autre substance polie, et ou donne 
à ces feuilles une épaisseur qui varie suivant la dimension 
des modèles. Pour les petits objets, il suffit que cette épais- 
seur soit de 2 a 2 millim. 1/2. Dans cet état, on prend une 
feuille qu'on plonge pendant quelques moments dans l'eau 
bouillante, et appliquée chaude sur le modèle, sur la surlace 
duquel on la presse et la plaque attentivement avec le bout 
des doigts ou des outils do modeleur, de manière qu'elle s'a»' 
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dapto sur toutes les parties ou dans tous les points du pro- 
fil de ce modèle. ^ 

Le gutta-percha néanmoins ne parattlpas propre à pren- 
dre le moule des corps très-fins et fragiles, parce qu'ils ne 
supporteraient pas l'enlèvement du moule quand il serait 
redevenu dur et rigide ; mais le moule une fois fait, on peut 
mouler les pièces les plus délicates en plâtre ou autre ma- 
tière plastiquo, et obtenir avec facilité la dépouille en plon- 
geant momentanément le moule dans l'eau chaude. 

Mode d'assemblage en gutta-percha des boyaux des pompes 
à incendie et d'arrosage, par M. W. Bdrgess. 

. 33. Parmi les applicatifs utiles qu'on a faites récemment 
du gutta-percha, nous signalerons le mode suivant d'assem- 
blage pour les boyaux flexibles qui servent dans les pompes 
à incendie et dans celles destinées aux arrosages. 

La figure 143, pl. 4, est une vue extérieure de cet assem- 
blage. 

La ligure 144, une section, par l'axe du boyau. 

A est le bout mâle et B le bout femelle. Le premier porte, 
dans la portion çd, une gorge ou rainure angulaire, et le se- 
cond une languette de môme forme qui s'y ajuste exacte- 
ment. L'extrémité du bout B présente comme en e, quatre 
fentes êquidi&tantes qui lui permettent de se; dilater et de 
s'insérer sur l'extrémité cylindrique du bout A jusqu'à ce 
que la languette tombe dans la rainure de celui-ci. Alors, 
en faisant glisser jusqu'à l'extrémité de ce bout B, un an- 
neau en métal FF, fig. 144, l'assemblage se trouve serré et 
complet. Quand on enlève cet anneau F F, le gutta-percha,, 
par son élasticité naturelle, fait ressort et s'ouvre de façon 
qu'il est facile de désunir l'assemblage. 

Cet assemblage sera surtout utile en agriculture pour ré- 
pandre les engrais liquides dont on commence a" faire des 
applications étendues, et pour assembler des boyaux en tis- 
sus qui sont bien moins dispendieux que ceux en cuir, et qui 
le deviendront moins encore par ce mode d'union d'un prix 
bien plus modique et aussi bien plus léger que celui à. vis 
en laiton ou en cuivre. Le gutta-percha tfétant pas sensible- 
ment attaqué par les engrais liquides, ces assemblages au- 
ront une longue durée. Leur peu de valeur les mettra à 
l'abri des vols et des soustractions; eniln en cas de détério- 
ration, les réparations pourront y être promptes et économi- 
ques; 
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Vernis hyérofuge au gutta-percha et vernis incolore, par 
M. S. Càstley. 

34. On peut fabriquer un vernis très-adhérent et parfai- 
tement hydrofuge avec l'huile essentielle de résine et le 
gutta-percha. 

§ 1. On dépose dans, on pot 3 parties en poids de gutta- 
percha, du commerce, et on verse dessus neuf parties d'es- 
sence brute de résine qu'on obtient par la distillation à la 
destruction de la résine ordinaire, puis on soumet à une tem- 
pérature de 50 à C0° C. en agitant de temps en temps jus- 
qu'à ce que tout le gutta-percha soit dissous. 

Le vernis qu'on prépare ainsi est très-propre a enduire 
les articles communs, tels que biches, prélats, toiles à cou- 
vrir les meules de blé, etc. Mais pour obtenir un vernis pro- 
pre aux articles plus soignés, on rectifie l'essence de résine 
en faisant passer un courant de vapeur d'eau a travers l'huile 
brute, jusqu'à ce que le produit condensé qui a distillé ac- 
quière un poids spécifique d'environ 0.870, point auquel on 
arrête la distillation, attendu que tous les produits qui au- 
raient un poids spécifique supérieur seraient nuisibles à la 
qualité de l'essence. 

§ 2. On fabrique aussi un vernis incolore avec l'huile es- 
sentielle de résine et de résine de damara ou du mastic. On 
mélange de l'huile essentielle de résine rectifiée, comme on 
l'a décrit ci-dessus, avec 1/10 à 1/6 de son poids d'acide sul- 
furique, ayant un poids spécifique qui ne soit pas moindre 
que 1.700, et on agite le mélange, puis ou rectifie de.nou- 
yeau l'essence à l'aide d'un courant de vapeur d'eau qui donne 
une huile incolore. En cet état, on dissout de la résine da- 
mara ou du mastic dans quatre fois son poids de cette essence 
rectifiée à l'aide d'une douce chaleur. 

On peut obtenir un vernis de basse qualité en se servant 
d'essence qui n'a subi qu'une rectification et n'a pas été 
traitée par l'acide sulfurique. 

On peut varier les proportions de tous ces ingrédients sui- 
vant la qualité et la nature des vernis qu'on veut obtenir. 
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Mémoire sur la gutta-percha (1), ses propriétés, son ana- 
lyse immédiate, sa composition élémentaire et ses applica- 
tions [2)jpar M. Payen, de l'Académie des. Sciences. 

35. § i. Sans avoir de données précises sjir toutes les 
circûu stances relatives a l'extraction du produit qui nous 
vient des îles d'Asie sous le nom de gutta-percha, on sait 
que cette substance est contenue dans la sève descendante de 
Visonandra percha, de Ilooker, famille des sapotées, genre 
bassia butyrecca (dodecondria monogynia). Cet arbre aj- . 
teint de grandes dimensions : jusqu'à 1 mètre de diamètre 
et 20 mètres de hauteur; son bois, mou, fibreux, est sans 
valeur pour les constructions et les objets de travail ; ses 
fruits fournissent de l'huile grasse. 

Un arbre abattu peut donner, dit-on, 18kilog. de gutta- 
perclia ou gomme solide. Le suc desséché en couches min- 
ces, superposées, forme des masses irrégulières plus ou moins 
épaisses, de couleur rousse ou grisâtre, dont on expédie en 
Europe et en Amérique, depuis 1845, des quantités chiqué 
année plus considérables. 

( i) II est & regretter que les tarants qui l'occupent de l'examen des matières nou- 
icllemcnt importées laissent Inirodniro dans la langue sclenliHque des dénomination 
déEccluBnsi'S cuiprunléusà des importateur! ignora n 1 1. C'est ainsi que dam le nn'mniru 
précédeal «a appelle la lumière qui en Tait le sujet la guiia-perchii, en prononçant 
commo f'H j avait gmta-ptrka. Or, Il j a Ici doux fautes grammaticale!. On dit d'a- 
bord U rci la percha, cornue au dit te cnnuicliouc te raltiaiundoo Ennuie Ici An- 
Slow, qui ont importe" ce produit de l'Atlo, nom ont appril qu'on prononçait, dans 
tous les pats de production, la mot percha a peu près comme Je mot franco Es perche on 
bien penche. C'est cette prononciation et ceilo orthographe que nnui uton» toujours 
uiioptéui dans ce llecuail ei qui nunt semblent devoir prévaloir. F. Mnir-it n«, 

(î) La fjuiiu-perciiu fut, on 1819, l'objet d'une tbèse lomcnuo par M. Adrbqr, et 
dont M. Dura ai a bien voulu me donner conuaisHtnce. L'auteur flraït alors expose l'é- 
tat des i ou naissances sur l'iiisloire naturelle do au produit, il niait cnercllû n dc'ter- 
m-ner m couipoiiiioti élémentaire ttfrjsj que celle d'unu rériuu qu'il en avait extraite 
et du caoulrJioui!. Les résultats résumés dans un tableau offrent des différences très- 
(jraudej entre oui relativement à la composiilnn du mémo corps ; en oflot, tairaM 
li-alis ue ces nnnlytes, la (.mia-percha coouendroli pur 100:0, 3, 11, 11, 1S, 15 ou 20, 
6 d'oiyrjênc. Ln résine rc a terme mit {1,5 on 19,7 d'oxygène) qonnt au caomeUouë, l'a- 
nalyse lanliit nu pat indiqud d'oïvnèno, taatul en a indiqué T ou 11,5 pour ÎOO. On 
ne pouvait dune tirer une conduilua de ces analyses, diftiiiles en effet. M. AdrianI 
ajoute d'ailleurs que la petite quantité do matière sur laquelle lia opéré stu Ittl a pu 
permit d'éludîsr la composition immédiate de In (jima -percha. 
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Pendant plusieurs siècles, les indigènes ont employé pres- 
que uniquement la gutta-percha pour former, en la malaxant 
à chaud, des manches du cognées doués à froid d'une cer- 
taine souplesse et d une très-grande résistance. 

Aujourd'hui on épure la gutta-percha pour de nombreuses 
et utiles applications, en la divisant par une sorte de ràpage 
dans l'eau froide, qui enlève en grande partie les matières 
organiques et les sels solubles, et facilite la séparation de 
quelques débris ligneux ainsi que des matières terreuses. 

On achève l'épuration à l'eau tièdû dans plusieurs bassins, 
on dessèche ensuite et l'on agglomère le produit en masse 
pâteuse en le chauffant à 110 degrés environ, dans une chau- 
dière à double envalpjjpc, chauffée par la vapeur. 

La gutta-percha amâ préparée devient assez molle pour 
être adhésive et facile a souder; laminée en feuilles ou en 
courroies de toute épaisseur, étirée en tubes de différents 
diamètres, moulée sous toulcs sortes de formes, elle acquiert 
après s'être lentement refroidie, une solidité et une ténacité 
rès-graudes. Toutefois il importe de remarquer qu'une pe- 
ite quantité d'eau interposée suffit pour empêcher l'adhé- 
rence entre ses parties du compromettre la résistance de ses 
soudures. 

§ %. Propriétés de la gutta-percha usuelle. — La gutta- 
percha manufiij;tunèmneiil. épurée est d'une couleur rousse- 
brune; elle s'ôlectrise vite par le frottement, conduit mal 
l'électricité et la chaleur. 

Aux températures ordinaires de notre climat, de 0 à 25 
degrés, elle est douée d'une ténacité aussi fuite à peu près 
que celle des gros cuirs et d'une flexibilité un peu moindre ; 
elle s'amollit el devient sensiblement pâteuse vers -48 degrés, 
quoique très-consistante encore. Sa ductilité est telle, aux 
températures de 4ô à. 60 degrés, qu'on la peut aisément la- 
miner en feuilles minces, étirer en Gis ou tubes; sa sou- 
plesse comme sa ductilité diminuent à mesure que la tem- 
pérature s'abaisse. Son moulage, facilité par la température 
et la pression, peut reproduire les plus fins détails et le poli 
des moules, Elle ne possède à. aucune température cette ex- 
tensibilité élastique qui caractérise le caoutchouc. Exposée 
durant une heure à il) degrés au-dessous de 0, elle a con- 
servé sa. souplesse, un peu amoindrie. 

§ 3. Sous ses différentes formes, la gutta-percha est douée 
d'une porosité particulière. Voici comment on peut aisément 
constater sa disposition remarquable a prendre cette struc- 
ture poreuse : Une goutte de solution dans le sulfure de car- 
bone est posée sur uneïame de verre ; l'évaporation spouta- 
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née réduit bientôt cette solution a une lamelle blanchâtre ; 
observée alors sous le microscope, on y peut clairement dis- 
cerner les nombreuses cavités dont elle est toute criblée. 
On rend ces cavités plus visibles encore au moyen d'une 
goutte d'eau ; le liquide s'insinue peu à peu en dilatant les 
parois, et bientôt la masse apparaît plus opaque ; sous le mi- 
croscope, ses cavités su montrent agrandies. 

On obtient des résultats analogues en tenant longtemps 
immergés dans l'eau des feuillets minces, obtenus trauspii- 
rents par l'évaporation a chaud, d'une solution de gutta- 
percha. 

§ 4. Les observations qui précèdent me conduisirent a 
penser que cette substance, en vertu jl» sa porosité, rete- 
nant en grand nombru des minimes 9u lies d'air, devait à. 
cette interposition l'apparence d'une densité plus faible que 
celle de l'eau, et que l'on avait supposée égale à 0,979. 

En effet, en soumettant la gutla-percha sèche à un étirage 
sons une forte pression, et découpant aussitôt en très-petits 
morceaux les lanières ainsi obtenues et plongées dans l'eau, 
on voit la plupart des fragments tomber au fond du vase : 
les uns immédiatement, les autres après avoir absorbé une 
certaine quantité d'eau. Le môme résultat s'obtient encore 
en tenant immergées pendant un mois, dans de l'eau pri- 
vée d'air, des feuilles très-minces préparées par différents 
moyens : leurs pores se remplissant peu à peu de liquide, 
elles deviennent alors plus pesantes que l'eau et cessent de 
surnager. D'ailleurs la gutta-percha est d'autantplus pesante 
qu'elle a été depuis longtemps exposée a l'air, surtout en 
feuilles minces- 
La structure poreuse de la gutla-percha se change en une 
contexti'je libreuse sous un elfort de traction qui peut dou- 
bler sa longueur; alors, devenue peu extensible, elle sup- 
porte, avant de se rompre, un effort plus que double de ce- 
lui employé pour produire le premier allongement (1). 

§ 5. La gutta-percha usuelle résiste à l'eau froide, à l'hu- 
midité, comme aux différentes influences qui excitent les 
fermentations; mais elle peut être amollie, éprouver un© 

(0 Uns irci-mincc lanière, Je -20 ccni. de long, 3.6 cent, do largo et 3 «mimillio. 
iVi ; paiijeur, louir.iiu à une traction graduée, à l'aide de poids ajoutai par 10 (jrtraunei, 
l'ett nlloBHiÇe juiqu'i 43 caniio. >oui on effort de 1.098 gramme). L' allonge m cm fat 
de moitié moindre, 43-}- 13=65 cenlim. pour an poldi lolftl pmque double = 3,008 
gramme. U rupture eut lieu tou* un raidi de M38 gramme*, apfêa ua bobtcI allon- 
H«nent de 1 lembu. en deux foli ; le remit fut de *,5 cenlim. La température <!• l'air 
■ 19 degré* pendant cette » périt oc. 
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sorte de fusion piteuse, superficielle, sous l'influence des 
rayons solaires de l'été. 

Elle n'est pas attaquée par les solutions alcalines, mémo 
caustiques et concentrées ; l'ammoniaque, les diverses solu- 
tions salines, l'eau chargée d'acide carbonique, les diMérenl* 
acides végétaux .et les minéraux étendus , sont sans action sur 
elle ; les boissons légèrement alcooliques (vin, cidre, bière) 
ne l'attaquent pas ; l'eau-de-vie même en dissout à peine des 
traces. L'imile d'olive ne parait pas attaquer à froid la gulta- 
perclia; elle la dissout en faible proportion à chaud et !a 
laisse précipiter par le refroidissement. 

§ 6. L'acide sulfurique à un équivalent d'eau la colore 
en brun et la désagrège avec dégagement sensible d'acide 
sulfureux. 

L'acide cblorhydrique en solution saturée dans l'eau, pour 
la température de 20 degrés, attaque lentement la guUa- 
percha et la colore en brun de plus en plus foncé, et, à la 
longue, la rend cassante. 

L'acide azotique mono-hydraté l'attaque très-vivement, 
avec effervescence et dégagement d'abondantes vapeurs d'a- 
cide hypo -azotique ; la matière se désagrège, se colore en 
rouge-orangé brun, devient pâteuse, puis se solidifie par de- 
grés et reste friable. 

A froid, et même à chaud, uue partie seulement (0.15 à 
0.22) de gutta-percha peut se dissoudre dans l'alcool et dans 
Tétlier anhydres. 

La benzine et l'essence de térébenthine la dissolvent par- 
tiellement à froid, mais presque en totalité à chaud. 

Le sulfure de carbone et te chloroforme dissolvent à froid 
la gutta-percha; les solutions peuvent être filtrées sous une 
eloche bien close qui prévienne l'évaporation ; le filtre retient 
les matières étrangères colorées en brun-rougoàtre, tandis 
que la solution passe limpide et presque incolore. 

Le liquide filtré, exposé à l'air dans une soucoupe, laisse 
dégager le dissolvant et déposer la gutta-percha blanche en 
une lame plus ou moins épaisse, qui prend un retrait gra- 
dué à mesure que le liquide interposé se volatilise. 

Sauf la coloration qui a disparu, la gutta-percha offre alors 
les caractères et les propriétés indiquées ci-dessus de la ma- 
tière commerciale. Soumise il une température graduelle- 
ment élevée, elle s'amollit, se fond, et peut entrer en ébul- 
lition sans se colorer sensiblement : le liquide diaphane 
donne d'abondantes vapeurs coudensablos en un liquide hui- 
leux presque incolore. 

Les dernières portions distillées sont colorées en orangé- 
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brun, il reste un dépôt charbonneux en couche mince adhf- 
rente aux parois du vase. 

§ 7. Analyse immédiate. — Nous avons dit que l'alcool 
et l'éther ne peuvent dissoudre qu'une partie de la gutta- 
percha; c'est que cette substance, ainsi que nous l'avons an- 
nonce" dans notre premier mémoire, est en effet composée 
de trois principes immédiats, dont la séparation a exigé des 
observations assez délicates, bien que, par plusieurs de leurs 
propriétés, ils fussent très-nettement distincts. 

Si l'on met en contact à froid la gutta-percha en minces 
feuillets avec quinze à vingt fois son volume d'alcool anhy- 
dre, puis que l'on élève lentement au bain-maric la tempéra- 
turc jusqu'à (-(-78 degrés) l'ébullilion, soutenue durant quel- 
ques heures en vases clos, le liquide liltré bouillant et 
abandonné dans un flacon fermé commencera, au bout de 
douze à vingt-quatre ou trente-six heures, à déposer sur les 
parois du vase, et jusqu'au niveau de la' solution, des gra- 
nules blancs, opalins, distants les uns des autres, quelques- 
uns groupés ; leur volume s'accroîtra graduellement durant 
plusieurs jours. 

Ces granules, attentivement examinés sous le microscope, 
affectent les formes de sphérules tronquées par les parois du 
vase. Leur superficie est lisse ou hérissée de très-petits cris- 
taux diaphanes, lamelleux, allongés. Quelques fissures super- 
ficielles semblent indiquer que ces sphérules sont formées 
d'une sorte de noyau diaphane jaunâtre, recouvert d'une 
pellicule blanche. 

Tel est réellement leur singulière structure cristalline, 
dont on ne connaît peut-être pas d'autre exemple; en effet, 
l'alcool anhydre dissout à froid toute la substance sphéro'i- 
dale, jaune, sous-jacente, tandis que les pellicules superfi- 
cielles, dans l'intérieur desquelles l'alcool, moins dense, s'est 
substitué au globule solide, paraissent alors plus blanches et 
moins translucides. 

§ 8. La solution alcoolique qui a déposé durant plusieurs 
jours l'espèce de cristallisation sphéroidale complexe, peut 
de nouveau enlever à chaud une partie des deux principes 
immédiats restés dans la substance, et eu laisser cristalliser 
une nouvelle quantité par le refroidissement. On achève cette 
extraction en renouvelant à plusieurs reprises l'alcool bouil- 
lant sur la gutta-perchaj jusqu'à ce qu'il ne dissolve plus 
rien. 

La substance solide qui a résisté à l'action du dissolvant 
est douée, sauf quelques modifications, des principales pro- 
priétés de la gutta-pereba brute, nous la désignerons ici 
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sous le nom de gutia pure ou guttu. Quant aux deux autres 
principes organiques, l'un est une résine jaune beaucoup plus 
soluble à froid dans l'alcool que l'autre, la résine cristalline 
blanche. 

On profite de ces différences de solubilité pour arriver, 
avec du temps et de la patience, à l'épuration complète des 
trois principes immédiats. 

La séparation peut encore s'effectuer en traitant à froid la 
jrutta-pc relia très-divisée par l'éther, qui dissout plus abon- 
damment que l'alcool le mélange des deux résines; on les 
sépare ensuite l'une de l'autre par les traitements alcooli- 
ques précités (1). 

La tendance de la résine blanche à se constituer en grou- 
pes de lamelles irradiées se manifeste dans une circonstance 
assez remarquable, facile à reproduire : on place dans un 
tube des bandelettes étroites découpées d'une feuille mince 
de gutta-percha brune ordinaire, on les immerge dans l'al- 
cool anhydre, puis on abandonne le tube clos ainsi disposé. 

Au bout de vingt à trente jours, quelques points blanchâ- 
tres apparaissent ça et là sur les bandelettes, puis sur les 
parois du tube. Ces ponctuations, graduellement plus volu- 
mineuses, sont formées d'aigrettes cristallines de la résine 
blanche. 

Ainsi ce principe immédiat est séparé directement et à 
froid, même lorsque la température atmosphérique s'élève 
graduellement, lorsqu'on opère, par exemple, au printemps 
ou dans les premiers jours de l'été. 

-La résine cristalline blanche, complètement épurée par 
des lavages alcooliques, puis redissonte dans l'alcool anhydn-, 
se dépose, par l'évaporation lente spontanée à l'air, en cris- 
taux lamellcux irradiés, formant parfois des aigrettes symé- 
triquement disposées en étoiles, et oti'rant alors l'aspect d'une 
sorte d'inflorescence. 

Caractères distinctifs et pi'opriëtés des trois principes im- 
médiats qui constituent la gutta-percha usuelle. 
S 9. Le plus abondant de ces trois principes, qui forme au 
moins les 75 et jusqu'aux 82 centièmes de la masse totale, 
est la gutta pure qui offre les principales propriétés du pro- 
duit commercial; elle est blanche, translucide à la tempé- 
rature' de 100 degrés, qui soude toutes ses parties, opaque 
ou demi-translucide à froid lorsqu'elle acquiert, alors, la 

<i) Si l'on fait B|jïr ['dîner ur dea fculllea Irimulucet, en npéraol une aorte de fuu- 
1B0O u l*»lde d'un tube plein, lo liquide décanto iwlniao, Uïee lea deui réfinei, una 
prnine quuuirëde gntu pur*. 
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structure qui détermine une interposition d'air ou d'un ir 
quide doue d'une rétraction différente de la sienne. Cette 
structure parait plus prononcée encore que dans la substance 
naturelle contenant les trois principes immédiats. 

En lames minces, et à la température de -f 10 à + 30 
degrés, clic est souple, tenace, extensible, peu élastique. A 
-f- 30 degrés, elle s'amollit, se relire sur elle-même, et de- 
vient de plus en plus adhésive et translucide à mesure que 
la température s'élève davantage, éprouvant une sorte da 
fusion pâteuse qui se prononce encore plus vers 100 à 110 de- 
grés. Chauffée plus fortement, elle se fond, entre, en ébullfc- 
tion, et distille en donnant une huile pyrogénée et des gaz 
carburés. 

La gutta pure, comme les deux autres principes immé- 
diats, s'électrise très-vite par le frottement et conduit mal 
]a chaleur; ordinairement elle surnage l'eau, mais elle plonge 
au fond dès que ses pores sont remplis de ce liquide. 

Elle est insoluble dans l'alcool et dans l'éther; presque 
totalement insoluble dans la benzine a 0 degré, elle ést : so- 
luble à + 25 degrés, et de plus en plus à mesure que la 
température s'élève. La solution saturée à +30 degrés se 
prend en masse demi-transparente si on la refroidit au-des- 
sous de zéro; l'alcool précipite la gutta pure de sa solution 
dans la benzine. 

A 0 degré, l'essence de térébenthine dissout très-peu de 
gutta, tandis qu'elle la désagrège et la dissout facilement à 
chaud. 

Le chloroforme et le sulfure de carbone dissolvent, àfroîd, 
la gutta pure. 

Lorsqu'on eut extrait, au moyen de l'éther, les deux rési- 
nes interposées dans des feuilles minces de gutta-percha 
blanche, laissant le dernier éther qui les imprègne s'évapo- 
rer à l'air libre, ces feuilles, enfermées dans un flacon, avaient 
éprouvé, après deu\ mois de séjour, à la température de 
20 à 28 degrés, une altération qui paraissait dépendre de 
leur porosité, de l'action de l'air, et peut-être de l'étber 
retenu dans leurs pores. 

Quoi qu'il en soit, ces feuilles avaient alors acquis des pro- 
priétés nouvelles : elles étaient cassantes; exhalaient une 
odeur piquante très-prononcée ; mises en contact avec un ex- 
cès d'éther anhydre, elles se sont partiellement dissoutes ;îa 
portion soluble, obtenue par l'évaporation de l'éther et une 
dessiccation à -f- 90 degrés, était glulineuse et translucide; 
elle devint opaque et dure par le refroidissement à — 10 de- 
.grés. 
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La partie non dissoute par l'éther, mise en contact avec 
3e sulfure de carbone s'en pénétra rapidement, se gonfla 
.beaucoup, deviut souple, transparente, ne se dissolvant qu'en 
partie et conservant son volume acquis quatre fois plus grand 
qu'avant cette immersion. 

Le sulfure de carbone, renouvelé trois fois en sis jours, 
évaporé chaque fois, après deux jours de contact, laissa pour 
résidu une feuille blanche et souple. 

Sa portion non dissoute, gonflée, diaphane, laissée dans 
le sulfure de carbone pendant dix jours, u'apas semblé chan- 
ger d'état. 

.Cette sorte de transformation spontanée deviendrait peut- 
être complète si elle se prolongeait davantage : son étude 
approfondie exigera beaucoup de temps, elle pourra mettre 
sur la voie des causes de certains changements observés sur 
qdelques menus objets usuels en gulla-percha. Déjà j'ai pu 
reconnaître que des feuilles minces exposées au soleil dans 
l'air humide, pendant huit jours consécutivement, se sont 
décolorées, et que leur substance est alors devenue, en grande 
partie, solublc dans l'éther. 

L'acide sulfurique mono-hydraté colore en brun, attaque 
et désagrège lentement la gutta pure, en dégageant de l'a- 
cide sulfureux; après huit jours de contact, le liquide brun 
très-foncé, étendu d'eau, se trouble et laisse précipiter des 
flocons de matière brone. 

L'acide azotique, à un seul équivalent d'eau, attaque , la 
gutta pure avec une vive effervescence et dégagement des 
vapeurs orangées d'acide hypo-azotique. 

L'acide chlorhydrique, en solution saturée, attaque peu à 
peu la gutta en feuilles minces, et la colore en brun foncé; 
au bout de huit jours, elle est devenue faible; étendu dans 
le liquide jaune, laisse dans le même état les lamelles bru- 
nos. La réaction de l'acide chlorhydrique établit un carac- 
tère distinetif de plus entre ec principe immédiat et les 
deux, autres. 

§ 10. Résine Hanche cristalline. Obtenue pure à l'aide 
des opérations ci-dessus décrites, elle se présente en masse 
pulvérulente légère, en apparence opaque, qui, sous le mi- 
croscope, laisse voir les cristaux lamelleux transparents. 

r De 0,à -j- 100 degrés, elle n'éprouve pas de changement 
sensible; sa fusion commence à 4" 1^0 degrés; de + 17? 
à 180 degrés, elle acquiert une fluidité oiéiformj et une 
diaphanéité complète, sans coloration notable; elle se soli- 
difie par le refroidissement., éprouve un retrait qui la fen- 
dillej reste transparente Ct un peu plus dense que l'eau. 
Caoutchouc- ' 24 
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La résine cristallisée est trës-soluble dans l'essence de té- 
rébenthine, la benzine, le sulfure de carbone, l'étlier et le 
chloroforme; l'évaporation spontanée de ces deux derniers 
dissolvants la laisse cristalliser en longues, étroites et min- 
ces lamelles nacrées, formant par leur irradiation de cen- 
tres communs, des groupes séparés. 

L'alcool anhydre la dissout assez abondamment a la tem- 
pérature de 4- 75 degrés pour donner, par le refroidisse- 
ment, une cristallisation en groupes de lamelles qui s'ac- 
croissent durant plusieurs jours ; la solution froide, décantée 
après cristallisation et abandonnée à l'évaporation sponta- 
née, laisse "former des cristallisations semblables de lamelles 
plus volumineuses. 

Ces cristaux sont inattaquables et difficilement mouillés 
par l'eau froide ou bouillante, comme par les solutions alca- 
lines caustiques froides ou chaudes, l'ammoniaque, ainsi que 
par les différents acides étendus. 

Les acides sulfuriquc et azotique mono-hydratés les atta- 
quent vivement en produisant des phénomènes semblables 
à ceux observés dans leur réaction sur la gutta pure. 

L'acide chlorbydrique, au contraire, n'attaque pas la ré- 
sine blanche. Plusieurs de ces caractères la rapprochent de 
la bréane extraite par M. Scribe de la résine d'iciea; il se- 
rait bon de soumettre ces deux principes immédiats à une 
étude comparative. 

g 11. Résine jaijm. Cette résine amorphe, d'un jaune 
cïtrin, diaphane ou légèrement orangée, suivant son épais- 
seur, est un peu plus pesante que l'eau; solide, et même 
dure et cassante à 0 degré, elle devient graduellement plus 
souple à mesure que la température s'élève ; à + 50 degré?, 
elle éprouve une fusion pâteuse qui lui permet de reprendre, 
en quinze ou vingt minutes, son niveau ; ce n'est que de 100 
à 110 degrés que sa liquidation est complète. Chauffée da- 
vantage, elle peut entrer en ébullilion, mais alors elle éprouve 
par degrés une altération profonde, brunit, dégage des va- 
jpeurs acides et des carbures d'hydrogène. 

Çette résine retient avec :orce l'alcool qui l'a dissoute ; on 
l'en Sépare en la chauffant à -\- 100 degrés dans le vide jus- 
qu'à cessation totale de boursoufflement. 

Elle est solublc à froid dans l'alcool, l'éther, la benzine, 
l'essence de térébenthine, le sulfure de carbone, le chloro- 
forme ; tous ces liquides évaporés laissent en résidu la résine 
amorphe. 

Les aeides étendus, ni les alcalis concentrés, ni l'ammo- 
piaque, n'attaquent la résine jaune. 
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Les acides sulfurique et azotique mono-hydratés l'attaquent 
vivement en produisant des phénomènes analogues à ceux 
que l'on observe lorsqu'ils agissent sur les deux autres prin- 
cipes immédiats (1) . 

L'acide clilorbydrique , même en solution saturée à -f- 20 
degrés, ne l'attaque pas. . 

Mais le caractère le plus remarquable de cette résine est 
de pouvoir former, dans les circonstances que nous avons 
indiquées, ces cristaux globuliformes recouverts d'une autre 
résine en pellicule blanche et ofirantdans leur structura com- 
plexe l'aspect de sphérules opalines. 

CONCLOSIOSS. 

On voit que la gutta-percha, telle qu'elle nous arrive, sa 
compose, outre quelques autres matières en faibles propor- 
tions (2), de trois principes immédiats nettement caractéri- 
, sés; le plus abondant est doué des principales propriétés da 
la substance normale : je le désigne sous le nom de gutta / 
pure ou gutta, les deux autres sont des résines indilTérentes. 

Afin de rappeler leurs propriétés caractéristiques, je nom- 
merai cristalùane ou albane celle que l'on obtient sans peine 
en cristaux blancs, et fluavile la troisième, qui est jaune, 
se fluidifie sensiblement, et coule à une faible tempéra- 
ture. 

Les variétés commerciales que j'ai examinées m'ont donné 
les proportions suivantes : 

Gutta 75 à 82 

Albane . 16 à 17 

Fluavile. ......... 6 à 4 

97 103 



Application du gutta-percha. 
36. La compagnie du gutta-percha projette d'appliquer 
cette substance a un appareil acoustique propre à servir dans 

( i J La réaction da l'acide moii.-juc, en apparence semblable sur Ici trois principe! 
imm&iiiitt, apparaît différi-nte sur cbucun d'eux ■[ on laie In substance attaquée, puis 
qu'on Torse dessus un uicéi d'ammoniaque étendue . on obtient arec la (jnltn pare aa« 
lolalloo jaune cllrin, ; arec la résine blancbe cristallisée, nna solution jaune nu fond da 
loqnolle la itibitnnw non dissoute se déposa colorée en rou ce-orangé ; aroo la résino 
jnunu, line solution da couleur orunné-rouEO foncé. 

(il Dut sols soltiblet et Insolubles, des matières organiques aïolSeï, usa mbstanc* 
grasse, une builo oiwniiello, uno matière colorante ai de l'oxjde de for. 
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lès églises aux personnes sourdes. Pour cela, on Aie un en- 
tonnoir en gutta-percha , soit dans l'intérieur de la chaire, 
soit à l'extérieur, de la façon la plus convenable pour rece- 
voir immédiatement les paroles du prédicateur. Un tuyau 
qui part de cet entonnoir se rend sous les dalles, longe le 
chœur et envoie des embranchements sous les chaises occupées 
par les personnes sourdes. On no verra que le bout du tube, 
qui est terminé par un orifice en ivoire. Si On porte cet oriticc 
à l'oreille, on entend les moindres bruits qui partent de la 
chaire. 

§ 1. Les conduits en plomb ont été dans beaucoup d'en-, 
droits remplacés par des tuyaux en gutta-percha. 

Dans les fabriques d'acide sulfurîque de Bristol, on a éga- 
lement remplacé par des seaux en gutta-percha les seaux, en 
cuir qui servaient à épuiser l'acide. ( 

§ 2. Enfin, on commence également à conserver l'acide 
chïorhyrlrique dans des tonneaux en bois rembourrés de 
gutta-percha, au lieu de ballons en verre qui exposent à des 
accidents trop souvent renouvelés. 

§ 3. On se sert du gutta-percha pour faire des conduits 
acoustiques , partant du rez-de-chaussée et parvenant dans 
les étages supérieurs des maisons. Ces porte-voix sont très- 
commodes pour les marchands qui peuvent de la sorte cor- 
respondre verbalement avec leurs commis, sans déplacement 
des uns ou des autres, et sans faire attendre les acheteurs qui 
sont dans le magasin. 

Sur le gutta-percha et ses applications, à l'état vulcanisé, 

à l'isolement des pis des télégraphes électriques, par M. le 

baronU. Gershkim. {Voyez le u° suivant.} 

37. §1. Le nom de gutta-percha est, comme on sait, d'ori- 
gine malaye. Gutta signifie une matière qui découle d'une 
plante, et percha, ou mieux Pertscha, est le nom malays de 
l'arbre qui fournil ce produit. D'après floofrer, cet arbre se 
rencontre dans les forêts de Lahore, à l'extrémité. de la pres- 
qu'île Malaye et à Singaporc, où il atteint parfois un diamètre 
de l m .33 à 2 mètres. La récolte de ce suc se tait encore d'une 
manière si grossière qu'elle ne tardera pas à tarir les sources 
de ce produit, qui nous arrivé en Europe en pains ou mor- 
ceaux du poids de 2 à 3 kilog. 

§ 2. Le gutla-percha, sous cette forme primitive, a une 
couleur flambée, blanc-jaunàtre , passant parfois au brun 
chocolat; il est souillé plus ou moins par de la terre, du 
sable, du bois et des feuilles, et contient constamment une 
quantité assez notable d'eau, de façon qu'après l'avoir dé- 
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harrassé des matières étrangères mécaniquement mélangées 
et l'avoir fondu., il présente une masse compacte Erun-noir, 
avec perte de 26 à 29 pour 100, dans laquelle sont compris 
2 1/2 à 3 pour 100 d'eau, et une huile très-volatile. 

§ 3. La fusion du gutta-percha doit s'opérer avec le plus 
grand soin, et au moyen de certains tours de mains; autre- 
ment, il brûle, se décompose aisément et devient poisseux. Le 
gutta-percha pur et anhydre possède une couleur brun-noir 
foncé, beaucoup de densité et d'élasticité , et quand on le 
coupe avec un couteau, il a un aspect lardacé ; eniinj c'est un 
isolant parfait pour l'électricité. 

§ 4. Au bout de plusieurs mois, la surface du gutta-percha 
anhydre , et plus pTomptcment celle des surfaces coupées , 
prennent un aspect analogue à celui des prunes mûres et 
fraîches qui parait être du à, un hydrate et indique que ce 
corps fait sans cesse eflbrt pour absorber de l'eau. Les mor- 
ceaux où, par la fusion, on n'a pas complètement chassé cette 
eau, sont également élastiques et compactes, mais d'un brun 
clair, et je n'ai pu parvenir encore à découvrir d'autre chan- 
gement que des veines plus foncées provenant de portions 
entièrement déshydratées. On voit, dans ces veines, le chan- 
gement indiqué précédemment, et l'isolement est dés lors 
beaucoup moins parfait. 

§ 5. Purifié comme on a dit, le gutta-percha consiste en 
gutta-percha pur, un acide végétal, une eau acide, de la ca- 
séine, une résine jaunâtre sohible dans l'éther , une autre 
résine solublc dans l'alcool, et une quantité assez notable de 
matière extractive. 

§ 6. Traité par l'éther et l'alcool, dissous dans le carbure 
de soufre, précipité par l'alcool ôtuvé et séché à 100° C, le 
gutta-percha a donné à l'analyse 86.5 de carbone, et 13. & 
d'hydrogène. Sa composition est donc à peu près la môme 
que celle du caoutchouc, qui renferme, suivant M. Faraday, 
87.2 de carbone et 12.8 d'hydrogène, mais il s'en distingue 
par une élasticité moindre et par la propriété d'être plastique 
à 100° et de reprendre sa dureté à la température ordinaire. 

§ 7. Le gutta-percha se dissout dans les térébènes de té- 
rébenthine, de résine, de gutta-percha, d'huile de goudron, 
d'hydrogène chloré, et conserve toujours, quand on l'extrait 
d'une solution par évaporation ou par précipitation, une 
grande quantité du dissolvant qu'on ne parvient à en extraire 
qu'en décomposant le gutta-percha lui-même. On le dissout 
parfaitement dans le chloroforme et le carbure de soufre, 
d'où on le précipite sans altération par l'alcool, ou bien ou. 
il reste'-après la volatilisation du dissolvant. 
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Une solution de guttà-percha anhydre etpuriGé àl'aide dn 
chloroforme, ou mieux, du carbure de soufre, s'éclaircit au 
ïout de deux Jours parfaitement bleu, même à létat de 
concentration; la matière cxtrar.tive se dépose au tond et la 
solution devient transparente et colorée en jaune clair, bi on 
en!6vc le dissolvant, le gutta-percha reste sous la forme d une 
masse compacte blanc sole, transparente, très-elastiquo, qui 
est un excellent corps isolant de l'électricité. Toutefois on 
voit aus=i, ou bout de quelques semaines, apparaître a la 
surface les changements qui ont été indiqués ci-dessus. Or- 
dinairement le gutta-percha hydraté, et qui n'a pas é té fondu, 
reste à l'état brun foncé dans les liqueurs qui ne s éclairas- 
sent pas a moins qu'on ne les étende considérablement. 

S 8 Le gutta-percha se combine bien plus difficilement 
avec le soufre que le caoutchouc, et au lieu d'être amélioré 
par ce corps, il en est certainement détérioré, puisque le 
soufre lui fait perdre sa consistance et amène même sa 
prompte décomposition. Bes mélanges aussi faible; que 1 à i 
de soufre décolorent non-seulement le gutta-percha, mais le 
transforment eu un corps très-peu élastique et peu consis- 
tant léger même , et jaune sale qui, quand on le coupe, 
préseule un éclat métallique, mais qui, sur les autres laces, 
se recouvre très-promptement d'une poussière blanchâtre 
qui consiste en soufre et gutta-percha décomposé. Cette 
boudre blanche se montre d'autant plus promptemqnt et en 
plus grande abondance que le gutta-percha a reçu plus de 
soufre c'est-n-dire a été pins fortement vulcanisé. Une fois 
cette action commencée, et si le gutta-percha est soumis 
pendant longtemps à l'humidité , il perd beaucoup de sa 
propriété isolante pour l'électricité, et il est a croire que, 
Sans tous les points abandonnés par le soufre, c'est 1 eau qui 
le remplace. , , , ,, . , , r 

S 9 Quand on le vulcanise, il se dégage de 1 acide sulfu- 
reux qui, sans aucun doute, contribue a le décolorer et fa- 
vorise certainement sa prompte décomposition, puisqu'il se 
convertit en acMe sulhirique par l'absorption de l'oxygène. 
La propriété isolante se trouve donc ainsi compromise, et il 
est évident qu'elle doit finir, quoique avec lenteur, par 
disparaître entièrement. 

Si, à une dissolution de gutta-percha dans le carbure de 
soufre on ajoute quelques grains de soufre, la liqueur la 
plus brune se décolore, surtout si oh emploie de la Heur de 
soufre. Non-seulement le soufre, même dissous dans le sulfure 
de carbone la décolore, mais, même après l'évaporation du 
dissolvant, le gutta-percha présente les mêmes propriétés 
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que ce,lui vulcanisé par une quantité égale de soufre. Quand 
on le pétrit S, une température élevée, il se Tonne, sous des 
pressions de 5 à 8 atmosphères, un produit beaucoup plus 
mou, moins élastique et promptemenl décomposable suivant 
la quantité du soufre. 

Si on pétrit du gutta-percha avec de 4 à 6 pour 100 de 
soufre à une température de 93° à 94° 0. sans avoir recours 
a la haute pression, on a un mélange jaune sale etde nature 
molle etpoisseusc. Dans cet état, ce corps isole bien l'électri- 
cité, mais au bout de un h deux mois, il devient cassant et 
fragile et perd de sa propriété isolante. 

Une chose à remarquer, c'est que, quand la solution de 
gutta-percha dans le carbure de soufre est mélangée à très- 
peu de soufre, celui-ci amène l'élimination complète de la 
matière extractive et d'une résine soluble dans l'alcool ainsi 
que de la caséine. La couche translucide supérieure prend 
une légère teinte blanc-jaunàtre et môme 'dans les solutions 
très-concentrées, on voit, après un long repos, se séparer en 
partie des niasses de couleur foncée, preuve certaine que le 
soufre décompose le gutta-percha. 

§ 10. On. produit le même effet dès qu'on mélange, au 
gutta-percha fondu, la plus faible quantité de soufre, 1/4 
pour 100, par exemple, car du même instant, et comme la 
solution précédente, on voit apparaître simultanément un 
nombre .considérable de petits boutons durs, de couleur 
foncée, qu'on ne détache et enlève qu'avec beaucoup de diffi- 
culté^ et qui altèrent sensiblement Ja qualité du meilleur 
(jutta-percha. Si au lieu d'introduire de prime-abord et le 
plus exactement possible le soufre par le pétrissage, à une 
température de 94 à 100 degrés, on ne l'applique qu'au gutta- 
percha en fusion, le lieu où l'on applique le soufre se décom- 
pose à tel point qu'il brûle et forme une masse noire, pois- 
seuse, semblable, à du goudron qui, si oh ne l'enlève pas de 
suite, perd tout le reste du gutta-percha. 

Comme on a employé le gutla-percha vulcanisé pour en- 
velopper les fils des télégraphes électriques et que je me suis 
particulièrement occupé de leur installation, je relèverai ici 
une erreur commise par M. Steinliei) dans un mémoire sur 
lea télégraphes électriques qu'il a inséré dans les Mémoires de 
l'Académie de Bavière, vol. V, 3 e partie, et où il conseille de 
vulcaniser le gutta-pereha avec 3 à 5 pour 100 de soufre. Or 
3 à. D pour 100 de soufre transforment cette substance en une 
masse molle, jaune sale, qui devient en peu de temps inap- 
plicable à ce service. 11 n'y a que le gutta-percha anhydre et 
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i'ondu auquel, sur 100 parties, on a mélangé de 1/32 à 1/4 

partie de soufre qui puisse donner un produit utile. 

Si l'on mélangeait le soufre au gutta-percha dans la pro- 
portion indiquée pur M. Steinheil, une partie du soufre, de son 
aveu même, se 'volatiliserait par l'élévation de la température 
de la vapeur à haute pression , et se convertirait en acide 
sulfureux au grand détriment du gutta-percha et de la santé 
de l'opérateur. Jamais, par ce moyen, on n'obtient un bon 
produit, car il reste toujours plus ou moins d'acide sulfureux 
dans le gutta-percha, ét quoique cet acide soit combiné avec 
la matière colorante de l'extractif, il agit d'une manière dé- 
sastreuse sur cette substance. 

§11. Je ne vois aucun but, aucune utilité h vulcaniser le 
gutta-percha destiné à envelopper les tifs métalliques. Le 
gutta-percha vulcanisé perd non-seulement de plus en plus 
sa propriété isolante, mais de plus il réagit avec activité sur 
le fil, qui ne tarde pas a se recouvrir de sulfure de cuivre, 
ce qui affaiblit sa conductibilité. Même au bout de quelques 
semaines, on découvre déjà une altération; un mois après, 
le" gutta-percha dans lequel est placé un fi] est pénétré de 
sulfure de cuivre à une profondeur de 5 millim. Le fil-de- 
fer zingué n'éprouve pas ce changement, du moins à un de- 
gré aussi élevé, parce que le zinc métallique se combine 
difficilement avec le soufre ; sans compter qu'ainsi installés, 
les télégraphes sont bien plus économiques. 

On peut prédire, en toute sûreté, que le gutta-percha vul- 
canisé ne donnera pas, sous le rapport de la durée, les ré- 
sultats qu'on en attendait. Le fil de fer zingué, introduit dans 
des tubes métalliques (de fer ou de plomb) enduits d'une 
composition de gutta-percha, de goudron, etc., atteindrait 
à moins de frais et d'une manière bien plus certaine le but 
proposé, et n'obligerait pas le pays a envoyer, pour le gutta- 
percha et le Cuivre, ses fonds à l'étranger. 

L'asphalte se combine très-avantageusement avec le gutta- 
percha, il augmente sa propriété isolante et s'oppose à sa 
décomposition. « <■ 

Manière de revêtir de gutta-percha les fils dis télégraphes 
électriques, par M. C. A. Steikheh<. 
38. On sait que tous les fils des télégraphes électriques 
qui ont été établis en Prusse sont généralement enfouis en 
terre, et que beaucoup d'entre eux ont été enduits de gutta- 
percha pour les garantir de l'humidité, de l'oxydation et en 
quelque sorte du contact des matières trop conductrices. Ce 
sont MM. Fonrçbert et Pruckner, de Berlin, qui, jusqu'à pré- 
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sent, ont fourni au gouvernement prussien tous les fils qui ont 
été employés à l'établissement de ces moyens de communi- 
cations souterraines. Le fil est fabriqué avec le meilleur 
cuivre russe de Baser, et, d'après le cahier des charges , ce 
fil ne dut pas peser moins de 65 loth ( 950 grammes) et plus 
de 67 loth (979 grammes)., les 100 pieds du Rhin (3i m .385). 
On rejette toute botte de fil qui a moins de 500 pieds, et 
sur cette longueur, il ne doit y avoir aucune soudure. Avant 
d'être recouvert de gutta-percha, ce lil doit être doux et 
flexible, c'est-à-dire avoir été recuit une dernière fois. La 
livraison s'en opère sur des tours en bois.. Toute portion 
éclatée, ouverte, imparfaite, suffit pour faire rejeter lé 
paquet (long généralement de 1,000 à 2,000 pieds). 

§ t. Le gutta-percha, dans lequel le fil est enveloppé, 
doit être parfaitement purifié, travaillé avec soin, et surtout 
bien débarrassé de toute humidité. Ce n'est qu'à ces con- 
ditions qu'il est exempt de pores et complètement isolant. 
La perte est dans ce cas d'environ 25 pour 100. Le bloc 
primitif ou brut de gutta-percha est d'abord réduit en une 
sorte de poudre avec une râpe, puis ramolli dans l'eau 
chaude. Il dépose ainsi le sable, le charbon et les matières 
étrangères qu'il pouvait renfermer. La masse est alors in- 
troduite entre deux cylindres rugueux^ où elle est rompue 
et déchirée menue, et l'espèce de copeaux qu'elle produit 
ainsi sont passés entre deux cylindres chauffés a l'intérieur 
par des saumons de fer portés au rouge et réduits ainsi en 
nappes extrêmement minces. Cette opération en extrait en- 
core toutes les impuretés qu'il aurait pu retenir. Ces nappes 
sont travaillées de nouveau entre les cylindres chauds pouf 
leur donner une plus complète homogénéité, et pour ache- 
ver d'en chasser par évaporation l'eau qu'elles rétenaiont 
encore. 

0o travaille les nappes entre les cylindres qu'on fait tour- 
ner constamment jusqu'à ce qu'elles prennent une couleur 
chocolat ou brun marron, et aient acquis tous les caractères 
d'une homogénéité parfaite. On maintient la température 
au point où les matières peuvent être travaillées avec les 
cylindres sans devenir pâteuses et y adhérer- Ces matières, 
ainsi préparées, sont coupées encore chaudes en rubans de 3 
à 4 kilog., pesées et toutes prêtes ainsi à être incorporées 
avec 3 à 5 pour 100 de fleurs de soufre. Là soufre est, pen- 
dant un nouveau laminage, répandu sans interruption et en 
quantités pesées sur les masses de gutta-pereha d'un poids 
déterminé, et y est incorporé bien uniformément par le tra- 
vail des cylindres. La niasse, ainsi traitée, et sous la forme 
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de ruban?, est introduite alors dans une chaudière à haute 
pression, où elle est soumise à une température qui corres- 
pond à une pression de huit atmosphères. Par cette opéra- 
tion le soufre contracte une union intime avec le gutta- 
percha, qui perd ainsi tout son aspect antérieur et devient 
gris foncé. Ln môme temps la haute température à laquelle 
on le soumet, entraîne les dernières traces d'humidité sous 
forme gazeuse et d'hydrogène. Un ventilateur particulier 
sert a chasser au dehors du bâtiment les vapeurs d'acide 
sulfureux qui se dégagent avec la vapeur d'eau. 

§ 2. La masse vulcanisée [voyez n° 37) est transportée alors 
dans l'appareil destiné à habiller le fd. Cet appareil, fig. 145, 
pl. 4, consiste en un gros cylindre d'environ 8 pieds (2 m .51) de 
longueur sur 8 pouces (21 cent.) de diamètre, disposé horizon- 
talement. Une vis d'un diamètre de 4 pouces (lOcent.) presse le 
piston avec lenteur sur la masse du gutta-percha. Le mouve- 
ment de la tige de la vis est opéré par une machine à, vapeur de 
la force de dix chevaux, avec organes de transmission. A la 
partie antérieure du cylindre est établie une tête très-massive 
avec des filières. Dans cette tête, il y a à l'un de ces appa- 
reils six filières et neuf à l'autre , de manière à pouvoir re- 
vêtir simultanément autant de fils à la fois avec chacun de 
ces appareils. La masse du gutta-percha, en sortant du cy- 
lindre a no trouve d'issue, que par l'espace conique 6,6. Le 
fil c est amené au centre de cet espace vide conique par 
une forte pièce en métal d,d, afin que le gutta-percha qui 
sort en e, e de la filière en même temps que le fil de cujvre, 
embrasse et enveloppe celui-ci avec une (orce extrême , le 
comprime et l'enserre. Il est bon de remarquer que le fil 
s'avance à raison d'un pouce (0 m .0261) par seconde, et que la 
température ne doit pas être portée trop haut, parce que 
autrement la masse n'aurait pas la fermeté et la densité suffi- 
santes. On s'assure au mieux que cette température est trop 
élevée par l'aspect que présente le fil revêtu, qui alors n'est 
plus uni à la surface, mais ondulé et inégal, ainsi qu'on 
l'observerait sur une pâte très-teuace par une énergique pres- 
sion. Il faut surtout avoir soin, en introduisant la masse 
dans le cylindre, d'en chasser, autant que possible, tout l'air, 
car cet air, emprisonné, nuit au produit, puisque au moment 
où il arrive a la filière, chacune de ces bulles crève avec ex- 
plosion. Une grande partie de l'air qu'on n'est point encore 
parvenu à chasser complètement, se dégage aussi par-dessous 
dans le point où le fil est amené dans la filière. 

§ 3. Le? fils ainsi revêtus montent alors ,-our passer sur 
des éponges humides qui les refroidissent et entre des ban- 
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des de toile. Dans l'étage supérieur, où ils ont déjà acquis 
plus de fermeté, ils passent sur des rouleaux et des éponges 
humides placés à la distance d'environ 60 pieds (19 mètres), 
distance où on les enroule sur des dévidoirs. On les dévide en- 
suite sur un second dévidoir, ce qui permet d'y réparer les 
défauts, quand la chose est nécessaire. Pour cela, l'ouvrier 
se sert d'un fer qu'il fait chauffer dans un bassin de charbon 
et de bandes de gutta-percha préparé qu'il ramollit préala- 
blement au feu, et qu'il soude dans les points défectueux. 
C'est sur ce dernier dévidoir, sur une des embases duquel 
on a coulé un anneau de plomb, qu'on fait l'essai du fil. Le 
bout de la hotte do fil est mis en rapport métalliqucment 
avec cet anneau, et lorsqu'on amène au contact avec l'an- 
neau, le pôle d'un -élément galvanique, tandis que l'autre 
pôle de cet élément touche l'extrémité de la botte de fil., 
alors il est clair que ce fil établit l'arc de communication 
entre ces éléments, et par conséquent que le courant galva- 
nique doit le parcourir, lorsqu'il n'y a pas d'interruption. Cet 
appareil sert également à rechercher les points où l'isolement 
est encore un peu imparfait. 

Traitement du gutta-percha et du caoutchouc, par 
M. S. Moulton, fabricant, 

39. C'est un fait bien connu que le gutta-percha naturel 
est matériellement afFecté parles changements de tempéra- 
ture; qu'il devient dur et rigide quand on l'expose à une 
basse température, plus doux et plus moelleux quand la tem- 
pérature est plus élevée, et. que, dans tous les cas, il ne pos- 
sède que de faibles propriétés élastiques. Or, ces change- 
ments physiques par les variations de la température ettecs 
propriétés non élastiques s'opposent à ce que cette matière, 
a l'état naturel, reçoive une foule d'applications utiles. 

§ 1. C'est pour obvier à ces inconvénients que je propose 
do combiner le gutta-percha avec un mélange de sulfite ou 
d'hyposulfite de plomb ou de zinc et de sulfure artificiel de 
ces métaux, et de soumettre le composé à l'aclion d'une 
température élevée, ce qui produit une matière que j'appelle 
gutta-percha préparé, qui est élastique, n'est plus atl'ecté par 
les changements de la température, et résiste aux dissolvants 
de ce corps à l'état naturel. Pour obtenir ce composé pré- 
paré, on opère comme il suit : 

Après que le gutta-percha a été débarrassé des impuretés 
qui le souillaient, on en prend plusieurs kilog., ou du moins 
autant qu'on peut en pétrir à la fois, on y ajoute par kilog. 
3,50 grammes dç sulfite ou d'hyposulfite de plomb ou dç 
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zinc ,£t de sulfure artificiel de ces métaux, en .proportions 
égales à peu près pour chacun d'eux, puis 120à720 gram- 
mes de plâtre ou de craie en poudre; on broie le tout entre 
des cylindres chauffes, et on traite le mélange ainsi qu'on l'a 
explique pour le traitement du caoutchouc et la fabrication 
des tissus imperméables. 

§2. On peut combiner aussi .ensemble une partie degulta- 
perclia et une partie de caoutchouc, ou, suivant que le cas 
l'exige, une plus ou moins grande proportion de l'une ou de 
l'autre de ces matières,, avec du sulfite ou de l'hyposulfite de 
plomb ou de zinc et du sulfure artificiel de ces métaux, en 
proportions à peu près égales. 1 kilog. du composé de gut- 
ta-percha et de caoutchouc est combiné avec 120 à 720 
grammes de plâtre ou de craie, et le composé est préparé 
et traitéj sous tous les rapports, comme le gutta-percha lui- 
même. On emploie les mômes machines et le même degrt 
de chaleur pour fabriquer un produit propre à des applica- 
tions multipliées, plus élastique, mais ne résistant pas aussi 
bien àTaction des builes que quand on se sert du gutta-per- 
cha seul. 

Quand on veut produire un gutta-percha ou un composé 
de cette matière et de caoutchouc, qui ressemble àla corne 
ou à l'ivoire, on ajoute de 120 à 720 grammes de magnésie 
par kilog. du composé de gutta-percha seul ou combiné au 
caoutchouc. 

Le tout est traité absolument de la même manière que 
s'il n'y avait pas de magnésie. 

Après que le gutta-percha ou sa combinaison avec le caout- 
chouc ont été broyés ou mélangés, le composé est encore 
susceptible d'être affecté, par des changements de tempé- 
rature et par l'action des dissolvants, de même qu'à l'état 
naturel. Pour prévenir cet elfet, le composé, sous quelque 
forme qu'il soit, est placé dans une chambre ou une capacité 
où l'air ne puisse pas pénétrer, et exposé àla vapeur d'eau 
ou à une chaleur sèche, qu'on peut porter depuis 125° jus- 
qu'à 175° C. Le temps nécessaire pour ce traitement variï 
de deux à dix heures, suivant l'épaisseur et la quantité des 
articles introduits en masse pour cette opération. 

Les produits ainsi préparés sont non-seulement imperméa- 
bles à l'humidité, mais d'une ténacité extrême, élastiques 
comme du caoutchouc sulfuré, et hors d'atteinte des change- 
ments de la température. 
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Résistance des tubes en gutta-percha. 

40. On vient de terminer une série d'expériences intéres- 
santes à l'établissement de la distribution des eaux dans la 
ville de Birmingham, relativement à la résistance que pour- 
raient présenter les tubes en gutta-percha si on les appliquait 
à la conduite des eaux. Les expériences entreprises sous la 
direction de M. H. ltofe, ingénieur, ont porté sur des tubes 
de 19» lin .044 de diamètre et 3™». 174 d'épaisseur. Ces tubes 
ont été piqués sur une conduite principale en fonte et sou- 

' mis, pendant deux mois, à la pression d'une colonne d'eau 
de tîl métrés de hauteur sans éprouver la moindre détério- 
ration. 

Alin de déterminer, s'il était possible, le maximum do 
résistance de ces tubes, on les a montés sur la pomp^ hy- 
draulique qui sert à mettre les tuyaux de conduite en fer à 
l'épreuve, et dont la charge normale est de 15 kil .5 par cen- 
timètre carré, on a pompé jusqu'à ee que la pression fût 
portée à 23 kil .7. Hais au grand étonnement de fout le monde 
les tubes sont restés parfaitement intacts. C'est alors qu'on 
a proposé de porter cette pression à 31 kilog. ; mais le le- 
vier de la soupape n'a pas pu admettre de nouveaux poids, 
de façon que la plus grande pression que pouvait exercer la 
pompe hydraulique qu'on a employée n'a pu faire crever les 
tubes. 

Le gutta-percha étant une matière légèrement élastique 
les tubes se sont un peu dilatés sous la pression extraordi- 
naire à laquelle ils ont été soumis; mais en supprimant 
celle-ci, ils ont repris leurs dimensions primitives. 
Emploi du gutta-percha pour doubler les vases destinés è 
contenir les acides. • 

41. MM. Chami et compagnie, de Birmingham, de même 
que M. Musprat et fils, de Liverpool, se servent de vases 
doublés avec du gutta-percha pour la conservation de I'acido 
chlorhydrique, et c'est à travers des tubes de cette matière 
qu'Us font couler ces acides dans les chaudières ou autres 
appareils où Ton en fait l'application. MM. J. et B. Sturget, 
de Birmingham, se servent aussi de manches de gutta-per- 
cha pour faire couler et charrier d'un point à un autre de 
leur fabrique cet acide et beaucoup d'autres liquides corrosifs. 
MM. Broivn ctBinger, raffineurs d'or à Londres, se servent 

■j vases doublés en gutta-percha pour contenir I'acido azo- 
que étendu dont ils font usage dans leur industrie. 
Un vase en gutta-percha n'a été attaqué par l'acide azoUj 
Caoutchouc, 25 
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que concentré qu'au bout de douze mois, et encore le dom- 
mage était-il extrêmement faible. 

îfode de traitement du gutta-percha, par M. E. Rider. 

42. L'invention, s'applique plus particulièrement au trai- 
tement du gutta-percba , qu'un procédé préparatoire rend 
plus propre â ê£re sulfuré et a recevoir des applications prati- 
ques plus multipliées qu'on n'a pu y parvenir jusqu'à présent. 

Les difficultés insurmontables qu'on a éprouvé es. jusqu'à pré- 
sent dans toutes les tentatives qu'on a faites pour vulcaniser 
Je gutta-percha, provenaient en grande partie de l'idée erro- 
née de considérer .la matière brute comme identique, ou à 
peu près, dans sa constitution ou ses propriétés chimiques 
avec le caoutchouc et que le môme procédé routinier était 
applicable à l'une comme à l'autre de ces matières. Ces deux 
sucs sont bien réellement distincts l'un de l'autre, puisqu'on 
ïes extrait d'arbres qui appartiennent à des familles bota- 
niques différentes. 

Parmi les particularités par lesquelles ces deux matières 
difîèrent essentiellement entre elles, il convient de mettre 
au premier rang la manière dont elles se comportent quand 
<m les soumet à l'influence de la chaleur. Dans son état brnt 
et primitif, lo gutta-perchâ, indépendamment d'un mélange 
fréquent d'impuretés iibreuses et autres matières étrangères, 
possède encore daDS sa substance certains ingrédients volatils, 
de nature telle qu'ils interviennent matériellement sur l'effet 
secondaire de la vulcanisation. . 

Il est avant tout essentiel pour le succès de cette vulcani- 
sation de se débarrasser des impuretés solides qui rompent 
la continuité de la masse, et en outre nécessaire de chasser les 
ingrédients volatils, soit qu'ils consistent dans les éléments de 
l'eau ou des bulles volatiles, soit dans ceux des acides. 

Après ces opérations préliminaires, qui sont indispensables 
dans tous les modes de traitement, la matière est soumise à 
la première opération du procédé perfectionné qui consiste à 
la chauffer seule à une température suffisante pour la réduire 
à la consistance d'une pare douce, ce à quoi l'on parv ient à 
l'aide d'une température de 200° à 230» G. Mais la tempé- 
Tature qu'il convient d'employer varie considérablement, sui- 
vant les différentes sortes ou qualités du gutta-percha, quel- 
ques-unes fie celles-ci n'exigent pas Une température qu 
'dépasse 150°. 

La durée de cette opération de chautfago dépend nature 
lement de la température qu'on emploie, ainsi que di. 
masse et de l'état d'agrégation de la matière à cette «poqi 
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Il faut toutefois ménager la chaleur pour qu'elle pénfctro 
uniformément dans toute la masse. Deux à trois heures suffi- 
sent ordinairement pour cet objet lorsque la chaleur est ap- 
pliquée à l'aide de cylindres chauffés en métal ou par tout 
autre mode d'application d'une température régulière, tello 
qu'une étuve chauffée par la vapeur ou l'air chaud. Ce chauf- 
fage, indépendamment de l'expulsion des matières purement 
volatiles que renferme In gutta-percha, en fait sortir encore un 
fluide visqueux et oléagineux en laissant la matière dans un. 
état relatif de pureté. 

Après avoir été soumis à ce traitement, le gutta-percha, 
soit seul, soit combiné avec le caoutchouc, est mélangé avec 
les ingrédients connus par les mêmes moyens et dans des 
proportions semblables ou à pou près h celles employées dans 
la vulcanisation du caoutchouc, mais en donnant la préférence 
à l'hyposulfite de plomb ou de zinc. 

On a remarqué qu'il était plus avantageux, dans le traite- 
ment du gutta-pereba seul, d'employer un degré moindre 
de chaleur dans le procédé de pétrissage, et au contraire una 
température plus élevée dans la vulcanisation que quand il 
s'agit du caoutchouc. 

On introduit aussi quelques modifications secondaires quand 
il s'agit d'applications spéciales; par exemple quand on a 
besoin d'un composé dur non élastique, ou comparativement 
iriélastique, on a recours à un mélange plus abondant de 
matières ou à un degré de chaleur plus élevé que quand ou 
veut un produit très-élastique. 

Ce procédé simple et peu dispendieux produit un change- 
ment étonnant dans les propriétés et la valeur du gutta-per- 
clia, et aucun autre traitement ultérieur dans les procédés or- 
dinaires ne serait susceptible d'amener la matière à l'état do 
perfection où la porte du premier coup ce moyen si facile. 

Expériences sur la résistance absolue des courroies m 
gutta-percha , par M. Feistmàntel. 
43. On a découpé dans une courroie de gutta-percha, qui 
aval t une largeur de (K10461G et une épaisseur de O m .O065385, 
et suivant la direction de sa longueur, des lanières de diffé- 
rentes largeurs qu'on a ensuite chargées par des poids qu'on 
y a suspendus jusqu'à, rupture. Les résultats de ces expé- 
riences sont consignés dans les tableaux suivants : 
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Pour souder les deux bouts des bandes de gutta-percha 
dont on veut faire les courroies, on fait usage du moyen sui- 
vant. On coupe les extrémités de la courroie sous un angle 
de 30 à 40°, et on assujettit un des bouts avec quelques clous 
ou mieux avec une presse sur une table ou sur un établi; 
puis on prend un fer qui peut avoir de 30 à 35 millim. de 
largeur et de 15 à 16 d'épaisseur, qu'on a porté à la tempé- 
rature d'un fer à repasser, c' est-a-dire à uue température qui 
ne puisse ni brûler, ni. colorer le gutta-percha, mais qui le 
ramollisse seulement, et on le passe sur les extrémités, sur 
bout, fraîchement coupées, en l'y pressant assez fortement 
et jusqu'à ce qu'elles soient ramollies et aient acquis uu état 
poisseux. On enlève le fer et on rapproche ces extrémités vi- 
vement et fortement l'une de l'autre; on enfonce quelques 
clous dans le brin qui était libre pour le maintenir en place, 
et on laisse refroidir. 

Les rebords ou rebarbes sont coupés et aplatis avec le fer 
chaud, de manière à ce que la suture soit bien unie. Une 
courroie d'épaisseur ordinaire est prête à être employée en 
10 ou 15 minutes, et quand on rafraîchit avec de l'eau 
froide, en moins de temps encore. 

On peut même faire des sutures à recouvrement en parant les 
extrémités de façon que l'un des bouts sera posé sur l'autre, 
la suture ne présente pas plus d'épaisseur que dans le reste 
de la courroie. On chaulfe les surfaces amincies et parées; 
on ajuste et on presse aussi promptement et fortement que 
possible. 

Si la courroie doit éprouver un mouvement rapide ou un 
grand frottement, il est prudent d'interposer un rouleau ou 
une tige ronde et fixe de fer, pour que les brins ne se fixent 
pas. 

L'expérience a démontré que ces courroies se raccourcis- 
sent plutôt qu'elles ne s'allongent par l'usage. 

ll'est nécessaire do faire remarquer que les courroies 
usées, ou les rognures de gutta-percha, ont encore uue cer- 
taine valeur comme matière première, tandis que celles eu 
cuir ne sont bonnes à rien. 

Pour établir une comparaison entre les prix, il faut savoir 
qu'une courroie d'un mètre de largeur et de 8 à 9 millim. 
d'épaisseur coûte environ 5 fr. 60 cent- par mètre courant; 
tandis qu'une courroie de cuir de la môme dimension coûte 
au moins 6 fr. 75 cent, a 7 fr. 



Si nous avions trouvé tins série d'expériences plus com- 
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plète et plus claire, nous n'aurions pas certainement repro- 
duit celle qui précède. M. Feistmantel aime trop les nom- 
bres fractionnaires. Comment et pourquoi n*a-t-il pas opéré 
sur des nombres entiers; pourquoi ces lanières si courtes; 
pourquoi les poids mis dans le plateau ne sont-ils pas sim- 
plement un, deux, trois kilogrammes ; et qu'avons-nous besoin 
d'y adjoindre des décigrammeg? D'une autre part, pourquoi 
n'avoir pas répété les expériences sur des lanières de cuir, 
afin qu'il fut possible de savoir quelle est la résistance la 
plus forte? L'expérience a prouvé que les lanières engutta- 
percha, et surtout les cordes do tour, ne sont nullement 
d'un bon usage. Sans doute , la réunion, faite toutefois par 
des moyens autres que ceux indiqués dans cet article, est 
plus commode que l'épissure, et plus promplement faite; 
sans-doute on gagnerait, en se servant du gutta-percha, à 
n'avoir plus besoin des crochets ou agrafes; mais il faut bien 
reconnaître que cette matière , précieuse pour d'innombra- 
bles usages, ne peut servir a tout, et que les lanières et cor- 
des de tour ne peuvent en être faites. Il faut savoir se ga- 
rantir de l'engouement de la mode. {Voyes,\a. note relative 
aux bougies, sondes et autres instruments de chirurgie.) A 
-défaut d'autres, nous avons pensé que le lecteur ne serait 
pourtant pas fiché de connaître ces expériences. 



Mode de fabrication des articles en gutta-percha, par 
M. A.-R.-L. de Kohuasdy. 

44. Le mode de fabrication des objets en gutta-percha 
consiste .à prendre cette matière purifiée autant qu'il est pos- 
sihle par le découpage, la pression ou le pétrissage dans l'eau 
chaude, dans une machine semblable à celle pour agglomé- 
rer le caoutchouc, puis à l'exposer à une douce chaleur a- 
l'action , de quelque dissolvant volatil, tel quo l'essence do 
térébenthine, la benzine, mais de préférence le bisulfure de 
carbone, une élévation de température n'étant pas néces- 
saire dans ce dernier cas. 

§ 1. Une partie en poids de gutta-percha dissoute dans 
environ 20 parties de dissolvant, fournit une masse sirupeuse 
brune et trouble, qu'on clarifie et décolore, d'abord en l'a- 
bandonnant au repos, pour que les matières les plus pesantes 
se précipitent, puis introduisant le liquide qui surnage dans 
l'appareil représenté fig. 146, pl. 4. -i 

Â, vase contenant le- liquide brun sirupeux provenant de 
la dissolution; ce vase est pourvu de trois ouvertures B CD; E, 
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tube de communication entre le vase A et le vase F, gui est 
rempli de charbon animal , et pourvu à sa partie inférieure 
d'uu robinet qui débouche dans un troisième vase ou réci- 
pient G, portant une tubulure H, sur laquelle s'élève un tube 
qui r met en communication les vases A et G, Tous ces vases 
peuvent être fait3 en zinc, mais tous les assemblages et les 
communications doivent être parfaitement imperméables à 
l'air. Voici quelle est la marche de cet appareil : 

Le liquide brun sirupeux qu'on a obtenu est introduit dans 
le vase A; ouvrant ensuite le robinet B 1 , il tombe dans le 
levier F, en filtrant à travers le charbon animal qui remplit 
celui-ci, et de là daus le vase G à l'état limpide. J S est une 
bâche remplie d'eau froide dans laquelle plonge lo vase G. 

§ 2. La liqueur ainsi lîltrée est introduite dans un alambic 
pourvu d'un réfrigérant, et on distille sa portion liquide ou 
volatile superflue. Si ensuite on désire obtenir le gutta-per- 
cha filtré a l'état solide, on évapore jusqu'à siccitô. Mais pour 
obtenir des feuilles de cette matière, faire des ballons, des 
écrans, et mille autres articles en gutta-percha, on procède 
comme il suit : 

On prend la solution du gutta-percha dans le bisulfure de 
carbone, et on en verse une certaine quantité dans un gros 
cylindre en verre fermé par une extrémité. On incline alors 
ce cylindre et on le tou/ne dans toutes les directions jusqu'à 
ce que les parois soient complètement et également enduites 
avec la solution, puis on décante l'excédant de cette solution 
en renversant le cylindre l'ouverture en bas. Au bout de 
peu de temps, le sulfure de carbone se volatilise complète- 
ment et laisse l'intérieur du cylindre tapissé d'une couche 
minée de gutta-percha. La contraction qui résulte de la des- 
siccation suffit pour détacher cette couche et permettre do 
l'enlever. 11 faut, toutefois, avoir soin de ne pas toucher lo 
cylindre avec la main lorsqu'elle est chaude, autrement le 
gutta-percha adhérerait au verre dans les points qui auraient 
ainsi été chauffés. 

Si on coupe maintenant la portion qui était en contact 
avec le fond fermé du cylindre, on a un manchon de gutta- 
percha ouvert aux deux bouts, qu'on peut fendre longitudi- 
nalemont pour en former une feuille. On peut produire par 
ce moyeu des ballons de toutes les formes, le gutta-percha 
prenant celle du vase dans lequel on le moule. Quand, tou- 
tefois, la membrane doit être extraite par une ouverture 
étroite, comme quand le liquide sirupeux a été versé dans une 
bouteille, un ballon de verre, un matras, il faut avoir re- 
cours à. quelque tour de main, par exemple introduire un 
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tube dans lo vase en verre, et faire dans celui-ci le vide 
avec la bouche ou une seringue, la pression atmosphérique ' 
détache alors la membrane des parois et permet de l'enle- 
ver aisément. 

Il est évident que, au lieu d'une couche mince, on peut eu 
obtenir une épaisse, en se servant d'une solution plus vis- 
queuse que celle dont il a été question. 

Si le moule est de nature à pouvoir être retiré en entier, 
ou par morceaux, ou peut appliquer la solution à l'exté- 
rieur. 

Urevet d'invention en date du 16 août 1847, au sieur Hsw- 
cock, rie Londres, pour un procédé de purification du 
gulta-percha. 

45. Ordinairement on coupe en petits morceaux le gutta- 
percha que l'on veut nettoyer et purifier, et, pour faciliter ce 
travail, on le trempe dans l'eau chaude aiin de l'adoucir. 

Voici une machine au moyen de laquelle on peut obtenir 
des morceaux très-petits, sans qu'il soit nécessaire de se ser- 
vir d'eau chaude: 

Pl. 3, fig. 127, élévation latérale do la machine. 

Fig. 128, vue de face; 

Fig. 129, coupe faite suivant a b de la figure 128. 

A, charpente de la machine. 

B, plaque circulaire en fonte, de l m .50, de diamètre. 
Cette plaque a trois rainures dans lesquelles sont tenus 

trois couteaus. ; ces couteaux sont disposés comme des lames 
de rabot. 

P", arbre sur lequel est fixée la plaque. 
Cet arbre est mis en mouvement par un moteur quel- 
conque. 

H > plan incliné qui conduit les gros morceaux de gutta- 
percha vers les couteaux qui les coupent en tranches, dont 
l'épaisseur dépend du degré de saillie des couteaux. 

Au lieu de se servir de la plaque B, on peut employer un 
tranchant vertical qui fonctionne en montant et en descen- 
dant. 

Dans ces figures, les bords des, couteaux sônt droits ; mais, 
.si le gutta-percha était trop dur, on pourrait, pour mieux 
le couper, employer des couteaux à hords courbés. 

Après qu'on a coupé le gutta-percha en petits morceaux, 
on les met dans l'appareil fig. 130. 

F est urï%rand réservoir divisé en trois compartiments 
t', t", P. Les compartiments t t (' sont remplis d'eau jusqu'à 
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la- ligna s y, et le troisième t 3 est rempli jusqu'à la ligne 

iï. 

F', F", F 3 sont, trois cylindres briseurs armés de lames 
dentelées, comme des lames de scies dans le sens de leur 
longueur; ces cylindres tournent sans toucher l'eau. 

En face de chacun de ces cylindres se trouve une paire 
de cylindres cannelés, d'alimentation. 

H' est un entonnoir qui conduit au cylindre d'alimentation 
G', les tranches de gutta-percha après qu'elles ont été adou- 
cies par l'eau chaude. 

H", toile sans fin inclinée, qui tourne autour de deux tam- 
bours a, a. 

Lobas de cette toile passe dans l'eau, tandis que le haut 
se trouve en face des cylindres d'alimentation du cylindre 
briseur F". 

H 3 , toile sans Qn fonctionnant pour le cylindre briseur F 3 . 

K, cylindre à hacher, armé de lames. 

Il est supporté sur le troisième compartiment f 3 du réser- 
voir ; mais il est placé plus bas dans le réservoir F que les 
cylindres briseurs, ct de telle sorte que la moitié soit tou- 
jours plongée dans l'eau du compartiment. 

L, L, deux plaques garnies de lames qui sont presque en 
contact avec les couteaux du cylindre K. 

M, agitateur. .... 

N, toile sans fin. 

R, R, cylindres disposés de telle Sorte qtfe le cylindre de 
dessous de chaque paire est plongé dans l'eaifc 

Sj S, planches disposées entre les cylindres pour supporter 
le gutta-percha. . \ * 

Quand la machine est en mouvernent, les cylindres G*, 
G", G 3 , les tambours des toiles sans fin , et les cylindres R 
tournent de gauche à droite ; les cylindres briseurs, le cy- 
lindre à hacher et l'agitateur tournent dans le sens opposé. 
Les briseurs et le cylindre à hacher doivent faire de 600^ a 
800 tours par minute; les cylindres d'alimentation et les 
tambours des toiles sans fin n'en feront que 100 à 175. 

Les premières séries des cylindres R,R doivent faire de 15 
à 20 tours par miuute, et les autres devront aller un peu 
plus vite. 

Quand le gutta-pereba est présenté dans l'état naturel à 
l'action du briseur F' par les cylindres d'alimentation G', il 
est déchiré en petits fragments,- et on voit tomber au fond 
des matières étrangères qu'il renfermait. ^ 

Le gutta-percha Hotte à la surface, et la tffle H" attire 
pes morceaux qui flottent et les amène a la seconde paire. 
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de cylindres d'alinwnlation '(ni los livrent ait tfenxitaie cy- 
lindre briseur; de là ils passent sur ta loBe H 1 , entra lei 
cylindres (!■' et le brise,»- F 3 , Enfin la loile H* les porta 
vers les cylindres G*, d'où ils passent au ceindra tournant 
K, dont les laines les bâchent en très-petites tranches min- 
ces qui tombent dans l'eau du compartiment ï», et sont por- 
tées eu avant |«ir l'action de l'agitateur M. 

Comme l'agitateur tourne dans une direction opposée à 
relie de la masse Imitante, celle-ci est forcée de plonger 
dans l'eau et d'y séjourner un peu, après quoi elle se diriee 
\crs la toile N qui la porte entre les cvimdrcs K, d'où elle 
suit la toile 0 jusqu'aux cylindres Y', Y" qui la pressent et 
la transforment en une lame plus ou moins mince, qui s'en- 
roule sur le cylindre V. 

§ I. L'eau doit être froide dans les compartiments. Si le 
guttu-percha, a son état naturel, a une odeur fétide, ce qui 
arrive quelquêfoisj on ajoute à l'eau une solution de soude ou 
de chlorure de calcium. 

Voici un appareil au moyen duquel on peut effectuer la 
combinaison du trutla-perclm en feuilles avec le soufre. 

Fig. 131, A, chambre métallique où l'on met le eutta-per- 
cha. 

Cette chambre est fermée par un couvercle C. 
D est une chaudière à haute pression. 
E, vase en métal où l'on mut un mélange de sulfure vo- 
latil et un de soufre. 

Voici la manière d'opérer : 

Le Tour de la chaudière étant allumé, dès que la soupape 
«le sûreté H delà chaudière indique 130 degrés, on allume 
le fourneau E'; les robinets fi et 7j sont ouverts et la va- 
peur arrive d'abord seule dans k chambre A. Peu de temps 
après, les vapeurs sulfureuses se dégagent du vase É et se 
mêlent avec la vapeur. 

Après un temps qui varie d'une demi-heure à deux heures- 
suivant l'épaisseur des fêuflleSj on ferme les robinets, on di- 
minue ou ou retire le feu, et ou lève la. soupape K de la cham- 
bre A. Quand celte chambre ne contient pins de vapeur, ou 
rétive le gutta-percha qui est vulcanise. 

Pour que les Tapeurs, arrivent en A, il faut évidemment une 
la pression en H soit plus forte qu'en A. 

X est un thermomètre, et L un tuvau par où on fait écou- 
ler l'eau de condensation. 

Les feuilles ainsi préparées sont frottées avec un mélange 
pce de sulfure et de soufre, puis ces feuilles sout soumises k 
.l'action d'une vapeur de 130 degrés, ou plutôt elles sont ini- 
Çaoutchmc. 26 
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se3 dans de l'eau dont on élève la température. Après les 
avoii de nouveau frottées comme nous venons de le dire, oa 
les soumet encore dans l'appareil, iig. 131, aux vapeurs sul- 
fureuses et à la vapeur d'eau ; enfin, on passe sur ces feuilles 
une pâte composée de sulfure, de soufre et de gutla-per- 
cha en dissolution, et on les soumet à une chaleur de 130 de- 
grés ou on les chauffe dans de l'eau chaude, ou même on 
les soumet à une nouvelle opération dans l'appareil fig. 131. 

En soumettant une de ces feuilles à l'action de deux cylin- 
dres ayant des rainures à rebords bien aigus, et s'ajustant 
convenablement, on peut découper cette feuille en bandes. 
Si on passe entre des cylindres dont les rainures se joignent 
par leurs rebords aigus pour former de petits cylindres, une 
feuille épaisse de gutta -percha, elle sera, partagée en fils 
plus ou moins gros; dans ce dernier cas seulement les feuil- 
les seront chauffées à 90 degrés, et les lils seront conduits 
BUT' des bobines placées dans de l'eau froide. 



Nous avons reproduit le texte intégral du brevet Hancock, 
encore bien qu'uue grande partie de ce qu'il renferme ait 
déjà été exposé par l'auteur lui-même dans le mémoire qu'il 
a donné, et que nous avons reproduit n° 26, parce qu'en ma- ' 
tière de brevet, il est souvent utiie d'avoir connaissance des ' 
termes précis qui le constituent. C'est en étudiant ces ter- 
mes, en suivant l'inventeur mot à mot, que celui qui veut 
pratiquer par des procédés qui se rapprochent de ceux du bre- 
veté, peut s'assurer qu'il ne se mettra~pas en contravention 
en employant tel ou tel moyen. 



46. Nous reproduisons l'article qu'on va lire, encore bien 
qu'il ne renferme que très-peu de faits nouveaux pour celui 
qui a lu tout ce qui précède ; mais lorsqu'il s'agit d'une nou- 
velle substance, aucun avis, aucun document n'est à dédai- 
gner. De la multiplicité des renseignements, alors même 
qu'ils sont contradictoires, le lecteur attentif peut tirer des 
conclusions utiles et asscoirune opinion sûre. 

« Nous empruntons àl'uno des dernières legons do M. Payen, 
au Conservatoire des artset métiers, les détails suivants. sur 
le gutta-percha : 

Avant de parler des usages du gutta-percha, nous rappel- 
lerons sommairement que cette substance, appelée dans le; 
'Wsgutta-iuban, s'extrait d'un arbre de là famille des safQ^ 
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iêeSj dont les genres achras et lassia font partie, h tort 
Suivant quelques auteurs. 

L'arbre en question, originaire des Indes, a do 20 à 25 
mètres d'élévation sur 60 centim. k 1 mètre de diamètre. 
Par son port, son aspect, il ressemble beaucoup au durio 
ribelhinus. 11 en diffère par ses caractères botaniques, que 
nous négligerons ici. Il est très-difficile d'ailleurs de se pro- 
curer de ses fleurs et de ses fruits. Le bois est de nulle va- 
leur. Le fruit donne une buile dont les naturels de l'archi- 
pel indien se servent pour assaisonner leur nourriture. Il 
croit en abondance dans l'Ile de Singapore, dans les forêts 
de Lahore, h. l'extrémité de la péninsule de Malacca, sur la 
côte sud-est de Bornéo, à Kéli, a, Sarawak où on l'appelle 
nialo. 

Le premier mode d'extraction était aussi simple que fâ- 
cheux : on abattait l'arbre, d'où on retirait seulement de 10 
à 15 kilog. de gomme. Ce procédé désastreux fut heureuse- 
ment remplacé par celui des incisions. Mais, ce produit pré- 
cieux restait toujours d'un mince usage, quand MM. Mont- 
«omerie et Joseph d'Almerida songèrent a en envoyer a la 
Société royale des Sciences do Londres, qui accorda une mé- 
daille d'or au premier. 

Jusqu'en 1844, le commerce européen ignorait les avan- 
tages du gutta-percha, qui n'avait servi dans le pays qu'à 
laire des manches d'une espèce de cognée appelé parang. 
Mais, quatre ans et demi après, Singapore en avait expédié 
5,303,656 kilog., représentant une valeur de près de 'l mil- 
lions de fr. 

A partir de cette époque, les recherches se multiplièrent, 
les autorités locales spéculèrent sur cette nouvelle richesse, 
qui fut monopolisée par le tamungong et par le sultan. 

L'Angleterre commença par accaparer la plus grande partis 
de ce produit, pour l'emploi duquel les premiers brevets fu- 
rent pris en I rance. Mais aujourd'hui nous sommes bien loin 
d'être tributaires de nos voisins , et notre industrie sait en 
tirer un excellent parti. 

On comprendra, -à rénumération seule des caractères du 
fçutta-percha, qu'il a encore bien des applications à recevoir. 
En effet, on n'en est plus réduit à l'employer, comme précé- 
demment, avec sa couleur chocolat, qui est le plus généra- 
lement connue , car il peut recevoir un grand nombre do 
colorations sans que sa qualité soit altérée ; nous dirons plus, 
on peut même le rendre d'une entière blancheur. 

Ses caractères principaux sont : d'être très-souple à 100 
degrés, de façou à prendre alors toutes les formes ûoagioa- 
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bles, pour rester ensuite tf une dureté remarquable, Légutta- 
percha est insensible aux influences de Vair et da l'eau, 
inaltérable par les alcalis ou les acides,, et peut enfin être 
amalgamé h plusieurs substances étrangères. Dans bien des 
cas, il remplace économiquement le plomb, le fer, le zinc, 
le enivre, le bois, le cuir, la faïence', le verre et la porcelaine. 

Nous allons voir une partie des usages auxquels cefcte ma- 
tière peut être employée, en le suivant pas à pas dans sa der- 
nière leçon à ce sujet, celle du 20 décembre. 

Sous forme de filaments plus ou moins volumineux, le 
gutta-percha sert à fabriquer des fouets et des cravaches^ soit 
en tressant des fils d'après 1 la méthode ordinaire pour les 
uns, soit en la moulant d'un seul morceau pour les autres. 

En chirurgie, c'est une ressource précieuse en cas de frac- 
ture, car on peut ainsi construire des appareils qui ne de- 
viennent rigwhs qu'après avoir pris les formes voulues, sans 
qu'on puisse craindre une inégalité de pression. 

Dans les pays chauds, la méïlecino se sert également du 
gutta-perclia pour conserver le vaccin. On en fait des cap- 
sules hémisphériques qu'on ressoude facilement à l'aide de la 
chaleur. De cette façon on n'a rien à craindre des altérations 
que peuvent causer les influences atmosphériques. 

Dans ces derniers temps, on a eu l'heureuse idée de se ser- 
vir du gutta-percha pour la sellerie et le harnachement en 
général : licols, longes, traits, dossières, sous-ventrières, 
avaloires, étriers, etc. , etc. On s'en trouve très-bien, si ce 
n'est l'été peut-être, àl'époque des grandes chaleurs, où on 
pourrait eraindre, pour lus traits surtout, des ruptures qui 
seraient de nature à occasioner des accidents. Autrement, il 
serait difficile de trouver une matière plus convenable, puis- 
qu'elle n'est altérable ni à l'humidité , ni an contact do la 
sueur, qu'elle ne craint pas les lavages, et qu'enfin elle est à 
l'abri de la dent, de la vermine qui né peut rien contre elle à 
cause de sa souplesse et de son élasticité. 

Depuis peu, on emploie avec avantage le gutta-percha en 
bandes cnllées sur le bois, dans les fabriques de tissus où 
l'on veut faire glisser très-facilement la navette. On s'en sert 
également en lamelles pour comprimer le lin dans les opéra- 
tions qu'on lui fait subir au peignage. 

En Angleterre et on Amérique, on on fait un grand usage 
pour diviser les bateaux que l'on veut rendre insubmersibles, 
car sa densité est cinq fois moins grande que celle de l'eau ; 
c'est ce qui permet aussi d'en faire des buuées de sauvetage 
très^employées aujourd'hui. 

Dans l'application si interessanto des télégraphes élcctri- 
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■ques, le gutta-percha a rendu de bien grands services, non- 
seulement comme préservatif de l'humidité, mais encore 
parce que lui-même est un corps mauvais conducteur de ce 
iluide qu'il emprisonne pour ainsi dire dans le 111 qu'il 
recouvre . Cha«n sait le parti qu'on en retire pour l'établisse- 
ment des télégraphes sous~marins. 

Lu confortable lui-même a recours à la précieuse matière 
que nous étudions. La sonorité souvent fâcheuse des parquets, 
de quelque nature qu'ils soient, peut être non-seulement dé- 
paLTéalilc, mais encore nuisihle dans certaines réunions. C'est 
pour éviter ces inconvénients qu'en beaucoup d'endroits on 
a remplacé le carrelage, la dalle, le bois lui-même par des 
lames de liège enchâssées dans le gutta-percha. M. Payeu 
citait comme exemple plusieurs endroits célèbres en Angle- 
terre, et, eu particulier, le parlement, où il a pu lui-même 
s'assurer des avantages de cette application. On en fait aussi 
des baïonnettes avec lesquelles on n'a plus à craindre d'ac- 
cidents pendant les exercices du maniement des armes. 

D'ailleurs tontes les industries petites et grandes ne sont 
pas restées en arrière dans le grand mouvement des nou- 
veautés qu'entraînent les applications possibles du gutta- 
percha. Pour n'eu citer que quelques-unes, nous éuumére- 
rons les professions qui déjà ont mis à contribution cette 
précieuse matière. Ce sont principalement : 

Les fabricants d'instruments d'acoustique, de chirurgie; 
les fabricants d'acides, de buses et de corsets, d'indiennes, 
de meubles, d'ornements, de produits chimiques, de voi- 
tures, etc.; 

Toutes les industries qui se rattachent aux professions 
suivantes : apprèteurs d'étoffes, agriculteurs, architectes, 
argenteurs ou. doreurs; chapeliers, dentistes, encadreurs, 
horticulteurs, ingénieurs, médecins, meuniers, photographes, 
pharmaciens , rafflneurs , ("dateurs, selliers et bourreliers, 
teinturiers, tourneurs, vétérinaires, vinaigriers; 

Enlin, citons encore les bains, les blanchisseries, les hô- 
pitaux, les hôtels, les administrations. 

On ne peut prévoir les applications ultérieures do cette 
matière qui rend déjà de si grands services. » 



DOCUMENTS ADDITIONNELS HECUE1LLIS PENDANT L'iM PRESSION. 

Colle de gutta-percha. 
M. Perra, aide-préparateur de M. Balard, au collège de 
France, a inveuté des chaussures faites sans couture ou ra- 
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piécées, à l'aide d'un collage au gutta-percha ; ces ebaussi> 
res paraissent devoir durer autant que les chaussures cousues. 
M. Perra emploie aussi la colle de gulta-percha pour la res- 
tauration des courroies. 

Les petits échantillons de cuir réunis à l'eut oi de M. Perra 
montrent le parti que l'auteur compte tirer du gutta-percha 
pour imperméabiliser des peaux tannées; enfin, un petit 
spécimen de vernis et de pellicules transparentes préparées 
au moyen du. gutta-percha complète la série des nouvelles 
applications de l'auteur. 



Nous insérons cette note, bien qu'elle n'entre dans aucuns 
détails sur la manière dont est faite cette coilç au gutta, 
paire que nous ne devons rien omettre de ce qui peut faire 
naître des idées nouvelles sur l'emploi de cette précieuse 
substance, qui recevra, nous n'en doutons pas,- beaucoup 
d'autres applications que nous ne saurions prévoir. 



Nous empruntons à un recueil mensuel le mémoire qu'on 
ya lire. Assurément tous les faits qu'il rapporte se trouvent 
épars dans le chapitre qu'il termine ; mais comme ils sont 
ici réunis et groupés, ils offriront au lecteur une espèce de ta- 
bleau synoptique qui no sera pas sans utilité et qui captivera 
puissamment l'intérêt. 

Le gutta-percha ou gutta-tvhan. 

On trouve depuis quelques années dans le commerce une 
substance connue sous le nom de gutta-percha; l'arbre qui 
la produit est originaire de l'Inde, où on la désigne généra- 
lement sous le nom de gutta-tuban. C'est un suc laiteux qui 
provient de cet arbre et se solidilie par l'évaporation. L'in- 
dustrie a tiré du guUa-pen'h,i depuis son apparition un trèsr 
utile parti, et la chimie l'a soumis à l'analyse. MM. Pelouze 
et Frômy le citent, dans leur cours de chimie générale, 
comme une composition qui, débarrassée des substances 
étrangères qu'elle contient presque toujours, se rapproche 
beaucoup du caoutchouc. 

Un mémoire anglais et des documents dignes de foi qui 
nous ont été communiqués et dont nous donnerons des ex- 
traits, contiennent des détails fort intéressants sur les pro- 
priétés de cette substance, sur son origine, son usage, son 
emploi et son mode d'épuration. Ils établissent que le gutta 
est susceptible, de recevoir, non-seulement dans l'industrie, 
majs encore dune dMereats sorvices publics, et particulière* 
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ment dans la marine, de nombreuses applications, et que 
i'arbre qui le produit peurrait, comme le sapotillter, qui 
■vient parfaitement à la Réunion et aux Antilles, être accli- 
maté ^ct cultivé dans la plupart de nos possessions d'outre- 
mer. 

Le mémoire anglais sur le gutta, dont nous donnons ici 
la traduction, est du docteur Thomas Oxley, esquire, pre- 
mier chirurgien de l'établissement de l'Ile du Prince-de- 
Çallcs, de Singaporo et de Matacca. " 

Voici ce document : 

« Bien qui; les arbres qui produisent le gutta-percha se 
trouvent en grand nombre dans nos forêts indigènes, il y a 
quatre ans à peine que cette substance a été découverte par 
les Européens. C'est le docteur Montgomcric qui, le pre- 
mier, à ce qu'il parait , l'a fait connaître dans une lettre 
adressée à la Société médicale du Bengale, au commencement 
de 1843; il la recommande comme pouvant être utile dans 
quelques opérations de chirurgie, et suppose que l'arbre qui 
la produit appartient à la famille du figuier. En avril 184.3, 
elle fut apportée en Europe par le docteur d'Almeida, qui la 
présentait la Société royale dos Arts de Londres; mais elle 
n'excita d'abord que fort peu l'attention ; cette société, en 
elfct, se borna à accuser réception du présent qu'on lui fai- 
sait; quelque temps après, toutefois, elle jugea convenable 
d'accorder une médaille d'or au docteur Montgomeric, en 
récompense du service qu'il avait rendu. Maintenant qu'il cat 
constaté que la découverte de ces deux médecins provient 
de la même source, à savoir, la rencontre fortuite de cette 
substance entre les mains de quelques Malais, qui en avaient 
reconnu la principale propriété et qui l'exploitaient en fa- 
briquant avec le gutta dus fouets qu'ils vendaient ensuite dans 
la ville, on ne voit aucune raison plausible qui ait pu faire 
oublier le second et récompenser le premier. Les eliorls qu'ils 
ont tentés pour initier le public à la connaissance d'une 
substance aussi utile qu'intéressante les recommandent tous 
deux à un titre égal, 

» Comme ce n'est que dans ces derniers temps que le gutta 
a beaucoup attiré 'l'attention, que jusqu'à présent il a été 
peu connu et n'a fait le sujet que d'un trés-pelit nombre 
d'écrits, .je me propose aujourd'hui de combler de mon 
mieux cette lacune, et de donner la description de l'arbre, 
de la substance qu'il produit et de son usage en faisant res- 
sortir l'utilité qu'on en a tirée_, aux lieux mêmes où on l'a 
découverte, en la faisant servir à différents usages domes- 
tiques. 
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» L'arbre gutta-perdia ou plutôt gutta-tuban, car c'est 
le nom qu'on devrait lui donner (l'arbre percha ne produi- 
sant pas cette substance à l'état de pureté), appartient à la 
famille des sapotecs; il offre quelque analogie avec les va- 
riétés achras et bassia, mais il en diffère sous quelques 
points essentiels ; et ii diflere aussi de toutes les autres va- 
riétés de cette famille, tellement que je suis disposé à croire 
qu'on peut l'y classer comme un nouveau genre! J'essaierai, 
en conséquence, d'indiquer ses propriétés générales, en lais- 
sant à quelque botaniste plus compétent que moi dans -la 
matière l'honneur de lui donner un nom, d'auiant mieux que 
je n'ai pas réussi dans mes recherches sur les étamines, faute 
d'échantillons qui pussent servir de base à mes observa- 
tions. 

» L'arbre qui produit le gutta-tuban a une dimension con- 
sidérable; sa hauteur varie de 18 à 20 mètres, et son dia- 
mètre de 61 à 92 centim. Son aspect général lui dopne avec 
le genre des dations, plus connus sous le nom de dourians, 
une certaine ressemblance qui n'échappe pas à l'observateur 
le plus superficiel. Le dessous de la feuille est cependant d'un 
brun plus rougeàtre et plus tranché que dans celle du da- 
rion, et la forme en est un peu différente. > 

» Les fleurs sont axillulrcs ; on les trouve de une à trois 
dans les aisselles des feuilles ; elles sont soutenues par des 
pédoncules légèrement courbés et échelonnées en grand 
nombre vers l'extrémité des branches. 

» Le calice, placé a la partie inférieure, est d'une couleur 
brune ; il est dur et se divise en six sépales disposées sur 
deux rangs. 

» La corolle, du genre des monopétalcs, se compose de six 
parties en forme de dents. 

» Les étamines, insérées a la naissance de la corolle, sont 
sur un seul rang; leur quantité varie; mais si je ne me 
trompe, leur nombre normal est de douze, et toutes sont 
généralement fécondes : les anthères sont soutenues par do 
petits filaments arqués qui s'ouvrent par deux pères laté- 
raux. 

» L'ovaire (t), placé a la partie supérieure, se termine par 
un style unique et allongé : il se compose de six cellules, 
dont chacune contient une graine. 

» Les feuilles, d'environ 11 contint, de longueur, sont par- 
faitement formées et entières ; elles offrent la consistance 
du cuir, sont alternes, lancéolées et de forme ovale ; 1« des- 

(i) L'orolr* »ï« la wj-tt «i le ulymaie forment '« p'M», 
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sus de ces feuilles est d'un -vert pû,le, le dessous couvert d'un 
<luvet compacte, court et d'un brun-rougc;ltre ; le diaphragme 
fait une légère saillie qui affecte la forme d'un bec. 

», Tous mes efforts et ceux de beaucoup d'autres personnes 
pour avoir un éehantillou du fruit du gutta n'ayant pas 
réussi, je. regrette de ne pouvoir en donner aujourd'hui la 
description ; mais j'espère réparer un jour cette omission 
dans un des prochains numéros du journal. La difficulté" 
d'obtenir des échantillons de la, fleur et du fruit de cet arbre 
est vraiment extraordinaire, et cette raison a probablement 
empêché le 'grand nombre de botanistes qui ont visité nos 
contrées de le reconnaître et de le décrire. 

» Le temps n'est pas loin -de nous où le gutta-tuban était 
assez abondant dans l'Ile de Singappre ; mais tous les gros 
arbres ayant été abattus, l'on n'en trouve plus guère main- 
tenant que de petits. Le rayon dans lequel II croit parait ce- 
pendant être considérable ;. on le trouve en effet partout daus 
la péninsule malaise jusqu'à Poulo-Pinang , où je ine suis 
assuré qu'il existe en grande quantité, bien que jusqu'à ce 
jour les habitants n'aient pas paru remarquer ce fait. Plusieurs 
maisons de commerce de ces pays ont en effet envoyé à Siu- 
gapore demander des approvisionnements de ces arbres , 
quand ils avaient sous la main les moyens de s'approvi- 
sionpçr. 

» On trouve encore le gutta dans l'Un de Bornéo, et je ne 
fais nul doute qu'il n'existe aussi dans la plupart des lies 
; iv uisi liantes. 

» Les localités qu'il préfère sont les terrains d'alluvion, au 
pied des collines; c'est là qu'il se plaît , qu'il se développe, 
formant en beaucoup d'endroits la partie principale des fo- 
rêts. Mai Sj malgré son caractère indigène, malgré son appa- 
rente profusion sur tous les points, le gutta-tuban deviendra 
jjientût une rareté, si par l'adoption de certaines mesures on 
ne se montre pas plus prévoyant pour sa conservation que ne 
le sont les Malais et les Chinois. 

» Le mode employé par les naturels pour obtenir le gutta 
consiste à abattre les arbres parvenus à leur plus grande crois- 
sance, et à enlever l'écorce sur une surface de 33 à 50 centim. ; 
ils placent ensuite une noix de coco, une feuille de palmier 
ou tout autre récipient, sous le tronc de l'arbre abattu afin 
<tc recueillir la sève laiteuse qui s'écoule de chaque incision 
fraîche. Ils emportent dans leurs cases cette sève recueillie 
tians des bambous, la font bouillir, pour en ebasser la partie 
aqueuse, et épaissir, pour lui donner la consistance qu'elle 
doit enfin, conserver. Bien qu'il semble y avoir nécessité' da 
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faire bouillir, braque le gutta a été recueilli en grande quan- 
tité, si cependant l'incision faite à l'arbre est encore fraîche 
et s'il no s'en est échappé qu'une petite quantité de sève reçue 
et pétrie dans la main, elle se consolidera parfaitement eu 
quelques minutes et aura toutes les apparences du gutta 
préparé. 

» A l'état de pureté parfaite, la couleur du gutta est d'un 
blanc-grisàtre ; mais, à le prendre tel qu'on l'apporte sur le 
marché, on lui trouve plus ordinairement une teinte rou- 
geàtre qui provient des morceaux d'écorce qui tombent dans 
la sève au moment de l'incision , et lui communique leur 
couleur ; outre ces morceaux d'écorce dont la chute n'est 
qu'accidentelle, on y môle, mais avec intention, de la sciure 
de bois et d'autres matières. Quelques échantillons, que j'ai 
vu dernièrement apporter au marché, ne contenaient guère 
moins d'un quart d'impuretés ; et des plus purs même, de 
ceux, par exemple, qu'on emploie pour la confection des 
instruments do chirurgie, sur 500 grammes de substance 
produite, j'obtiendrais, en la nettoyant, 30 grammes au moin; 
de matières étrangères ; heureusement il n'est difficile, ni do 
découvrir ces mélanges hétérogènes dans le gutta, ni de l'en 
purifier; le procédé consiste à le faire bouillir dans de l'eau 
jusqu'à ce qu'il soit bien amolli, à l'étendre en couches minces 
et à en extraire alors toutes les impuretés, ce qui se fait ai- 
sément, attendu que le gutta n'adhère à aucun corps et quo 
des matières étrangères peuvent bien se mêler à ses fibre?, 
mais qu'elles ne s'incorporent jamais- à sa substance. La 
quantité de produit solide obtenue do chaque arbre varie da 
5 à 20 catties (1), de sorte qu'en prenant la moyenne à 11) 
catties, moyenne au-dessous de la véritable, cette mêma 
quantité coûtera, pour produire un picul, la destruction do 
dix arbres. Maintenant, la quantité de produit exportée de 
Singapore dans la Grande-Bretagne et dans le continent, du 
1 er janvier 1845 jusqu'à ce jour, s'élève à 6,918 piculs ; et, 
pour les obtenir, on a sacrifié 69,180 arbres. Combien no 
scraittil pas préférable d'adopter la méthode pratiquée par 
les Burmises pour obtenir le caoutchouc du fucus elastica, 
et qui consiste à faire des incisions obliques dans l'écorce, 
en plaçant au-dessous des bambous pour recueillir la sève 
qui s'écoule librement, plutôt que de tuer, comme on le fait 
maintenant, le sujet sur lequel on opère. La vérité est qu'on 

O) Ln caille c s I l'uniiJ da poidt; Il pita un peu plut da 1/3 kilog.; tan uniqaoBot- 
tlpla «t lo picul qui m t iao cujio,, Lo pk»l wfo do pokSi.maitoD cooir al U *jo> 
Tout a 63 10). 1)3. 
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hc retirerait pas assez d'abord d'un seul arbro ; mais à la 
longue le bénéfice serait incalculable, la croissance du gutta 
paraissant s'opérer très-lentement et étant fort loin d'être 
aussi rapide que celle du fucus elastica. Au cas où, d'un côté, 
la demande accroîtrait, et où d'un autre, on persévérerait 
dans la voie de destruction où Ton est entré, je ne serais pas 
surpris queles forêts se refusassent tout-a-coup à fournir 
toute espèce d'approvisionnement. 

» Cette substance, dans sa fraîcheur çt sa pureté, est, 
comme nous l'avons dit plus haut, d'un blanc sale; elle est 
huileuse au toucher, et a une odeur particulière semblable 
à celle du cuir. Elle est insoluble dans l'alcool ebauffé, mais 
elle se dissout facilement dans l'essence de térébenthine 
chauffée, ainsi que dans le naphtc et dans l'huile de pétrole (1). 
On fait un excellent ciment pour cacheter des bouteilles et 
autres objets, en faisant bouillir ensemble une égale quan- 
tité de gutta, de pétrole et de résine. C'est a M. Little, chi- 
rurgien, que je suis redevable de cette idfe et de la propor- 
tion des matières. J'ai cependant trouvé qu'il est nécessaire 
d'y mettre deux parties de gutta, qui entre ainsi dans la 
composition pour moitié au lieu d'un tiers, afin de rendre le 
ciment capable de résister à la chaleur de notre climat. On 
peut toujours, lorsqu'on veut se servir du gutta, le rendra 
apte à prendre différentes formes, en plaçant le vase qui lo 
contient sur le feu pendant quelques instants. Il est de sa 
nature tres-inflanimabic ; une petite bande qu'on en coupa 
prend feu et brûle avec une flamme brillante en lançant des 
étincelles et en laissant tomber, comme la cire d'Espagne, 
avec laquelle sa combustion a beaucoup d'analogie, un résidu 
de couleur noire. Hais ce qui le distingue surtout, et ce qui 
le rend éminemment utile dans beaucoup d'opérations, c'est 
l'effet que produit sur lui l'eau bouillante. Lorsqu'on lo 
plonge dans l'eau bouillante à 150° Fahrenheit, il devient 

(i) ■ Le 8 Dl,a reiicinble tmnenti de» fo$mirei do cuir ou à dû In corne [ Il cil bien- 

■ chûtro, dur, coriace, Heiïhle; il derient mon et ilniiinoo, lorsqu'on leclinufle. On 

■ peol, cd quelque nru, lo pétrir dani l'eau bouillanie ; 11 eit plni léger que l'eau. 
. Sa deniité oïl de 0.970. Soumit i la d util In! ion, il wdécontpoio on donnant des hui- 

■ loi qui tout tres-inHimœablei. Il cil insoluble dam l'eau et dam l'alcool, lolable 
• dana lo sulfura do carbone ; l'êther le gonfle et ledltiout très-ton ta m ont; il réaiila 

■ ii l'oelion des diisolnlioni nlcalînet de l'acido cbtorbjdriqne. L'acido inlfuriqne 
„ concentre lo ebarbonno difficilement! l'acide antique lo transforme en une lubuanca 

f résioeuso janno. 

e Irt B'tle S»t SOploT* P 01 " &i ™ de * n»™"" dofbneu, dea croTactaot, olo.„. 
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mon, plastique, àù point do pouvoir être modelé dans la 
forme qu'on veut lui donner et qu'il garde en refroidissant 
Si on en coupe une feuillu et qu'on l'immerge dans l'eau 
bouillante, il se resserre dans toutes ses dimensions. C'est 
un remarquable phénomène, tout à fait anomal et contraire 
en apparence à toutes les lois de la chaleur. 

» C'est cette propriété plastique que possède le gutta-, 
quand on le plonge dans l'eau bouillante, qui a permis d'en 
faire tant d'applications utiles, et qui d'abord a engagé quel- 
ques Malais à en fabriquer des fouets et à les apporter dans 
la ville, (mi lit ainsi plus atnpte connaissance avec ce produit. 
Les naturels ont dans la suite étendu leur fabrication aux 
chaussures et k toute sorte d'ustensiles de ménage. Mais le 
nombre de patentes récemment puises pour la fabrication du 
gutta en Angleterre prouve la grande altention qu'il s'est 
déjà attirée, et l'extension que ce produit est appeléà prendre. 
C'est surtout dans les opérations de chirurgie que l'impor- 
tance de son emploi doit être signalée ; c'est là qu'il devient 
un des plus utiles 'auxiliaires de cette branche de l'art de 
guérir, qui de toutes est la moins conjecturale. Sa Vertu plas- 
tique et sa propriété de conserver à froid toutes les formes 
qu'on lui donne, le rendent propre à la fabrication des bou- 
gies. Mon prédécesseur, le docteur W. Mohtgomerle -, s'est 
servi aussi de cette substance , en a fait la plupart de ses 
instruments et en a recommandé l'usage à la Société médicale 
du Bengale. Mais je crains bien que, faute de redherches 
suffisantes, on ait dédaigné cette invention, comme on a fait 
de tant d'autres. J'ai pourtant continué a fiiire usage du 
gutta, et je trouve de nombreux avantages dans "son emploi. 
Mais les dernières expériences que j'ai faites l'ont rendu plus 
précieux encore et ont prouvé qde son application à la réduc- 
tion des fractures est la meilleure et la plus lacilo qu'on ait 
trouvée, en ce qu'elle procure un doux soulagement à l'opéré 
et diminue la 'peine de l'opérateur. 'Quand je réfléchis au 
système compliqué de bandages et d'éclisscs dont on se dé- 
barrasse ainsi, et à la simplicité de l'application, le gutta se- 
rait un dou précieux .pour i'hiunanitéj quand même il n'au- 
rait que cet emploi. Les blessures que j'ai été appelé à ob- 
server et dans le pansement desquelles j'ai reconnu son 
utilité, ont été jusqu'ici deux fractures composées de -la jambe 
et une de lamûchoire.'Mais il a si merveilleusement répondu 
à mon attente; je dirai plus, il l'a tellement surpassée, que 
je nie croirais coupable de ne pas livrer les faits â la publicité. 
L'utilité du gutta dans les cas de fracture de la mâchoire in- 
férieure doit tout d'abord frapper j e chirurgieBj a s'adapta 
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en effet si bien à chaque sinuosité, qu'il semble bien Hat* 
donner au malade un nouvel os maxilla™ HT SES 
support . .l'a, vu dernièrement, à IMpital, un I, , „ , 
avait eu a mâchoire intérieure brisf-e par un ,■„,„ I „ 
de cheval si rudement ai.tj „,„. p„; ,,, 1 1 

Irois jour, après VmUk»t, col l„„„ m c , t££™îï 
parler et so trouva si bien de son Misse de g Ita Zt de 
manda avec mstaneo a quitter l'hôpital dansas dix 'ours 

» * ™ s "«"'tenant «pose.- mon mode d'ipplimer cette 
substance aux fractures de la jambe • "Pl'nquer cette 

K n"„?"„™ênabi;'"'',' l ; K ' , r ' ,l """ »-*• * Pdta d'une lon- 
,. u m uiil , par-dessus ou en dispose une quai, i.oeo 
de 27 mill.m. d'épaisseur, et, tout étant ainsi prél ,,,,, , i", 

1™,°' T » »"»"»" ™.|Uis,,nc pà Me de ta 

Uns cur et de la tarée,,,, ^mmln, il ans un li s , 
bouillante. Les «ides «éveil alors le ,,„.„„„,, d ,à Oré 
1 e tendant comme on le l'ait d'babilu.lo. ,,. , .,„,. , „ 
s être assuré que l'os brisé est i, sa place, retire 1» bande do 
frutta de l'eau bouillante et l'expose au froid peu I n t lux 
nui.,, tes. Le gutla est encre mou ot llexible «K«Z 
mendie L'operateur saisit ee moment pour le ,3 , c r s™' 
le membre „„ ,1 abaisse doucement sur la substa.e I o , , 
est alors applique autour do la jambe et comme n ,„|. ' ,? 
dessous çt sur les cillés; on ou rapproche ensuite ès tards 
un contre l'autre sans les joindre Si ta lmndo d„ m tta a 
rop prèle, on peut couper le snperiln avec des ci°eS x en 
laissant une tente ouverte sur le dessus de la jnml « Ce îe-d 
se trouve alors dans un étui commode et doux qui e, dix 

minutes, aura assez de consislanre , ■ g,,,,!,.,. , ,„',„ . „ e 

b, .J.irnrgicn bu aura donné,, et qui rrlien.l,,, 

L T V 1 ?",. l*« ■» i» 1 " 111 ' «iwl oppioloo sur „„ d„ ,|, * 
pi,,,, incline et l'y J L xe on.passŒt trois^s lMnaageïaSél 
ordinaires autour du tout, c'est-à-dire un ;, la ,„„., , " , 
.-.euro un au nuheu ot un à ta partie inférieure' fi tauî IL 
lu pied soit appuyé sur un tabouret et qu'un étui de », ta 
enserre le cou-de-picd pour que le petit bandage eéuérà e- 
roeut employé puisse, au moyen de' la pression, assùr r le 
med sur le tabouret. Apres cela, le chirurgien do la ser 
lë P ,a iamb, 01 rÔ ,l ' S ''° ', « ""'i' lc **» m** * se servir 
;!Ôids,CÏ5s! JM ' """ b,en repris P° ur «npporter lu 

" SSïS u °f f ™ ctnrc composée, Il sera seulement néces- 
saire de délier les bandages à boucles, d'écarter les bords do 
l'eol.sso,en gutta a la distance voulue, do laver et nettoyé? 
Caoutchouc. 27 
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le membre sanS rien déplacer , a l'exception des appareils, 
et après cela de refermer de nouveau. La plus parfaite 
propreté peut être maintenue parce que le guttaest imper- 
méable à l'eau. Les suppurations no sauraient le salir ni le 
rendre nuisible et on les fait disparaître aussi aisément sur 
l'enveloppe de gutta que sur un linge huilé. J'ai eu un ma- 
lade dont le tibia dépassait de 5 centim. a travers les tégu- 
ments; six semaines après sa blessure il marchai l iinssi droit 
et aussi ferme que, jamais. Il est donc bien évident que, silo 
gutta produit des résultats satisfaisants dans les fractures 
composées, il réussira aussi bien, sinon mieux, dans les sim- 
ples; et que, si un os brisé èt- capable de recevoir un méca- 
nisme quelconque, le gutta, mieux que toute autre invention, 
pourra lui servir de support. 11 réunit en effet la douceur à 
la légèreté, la durée à la facilité de s'adapter, toutes qualités 
que ne possède aucune autre substance connue. Toutes les 
nouvelles découvertes ont rencontré de la résistance, et je ne 
suppose pas que celle-ci devienne une exception à la règle. 
Tout ce que j'exige de mes confrères, c'est d'expérimenter 
le gutta, et non pas de discuter sur ses propriétés, et je suis 
bien convaincu qu'alors éclisses et bandages seront relégués 
dans le musée des Antiques. 

■ '„ » J'ai fait servir cette substance a quelques antres usages, 
par exemple, à la confection des capsules pour la transmis- 
sion du virus vaccin, qu'elles doivent parfaitement conserver. 
L'expérience que j'ai faite à ce sujet ne me semble pas asseï 
concluante pour' prononcer définitivement sur son mérite. 
J'essaie en ce moment l'action du gutta sur les ulcères en 
renfermant le membre ulcéré dans une enveloppe de gutta, 
afin d'écarter toute influence atmosphérique, et jusqu'ici 
Texpérience promet de réussir. 

» Depuis que j'ai écrit les observations qui précèdent, il 
m'est venu de Poulo-Pinang l'avis officiel que le virus vaccin 
transmis dans dos capsules de gutta y avait été reçu en 
bon état et .qu'il avait pris de la manière la plus satisfai- 
sante. De mon côté, j'ai ouvert une capsule contenant en- 
Tcloppô de la même manière un vaccin qui avait été con- 
servé ici pendant un mois ; il m'a paru qu'il n'avait riea 
perdu de son efficacité, puisque le cas d'inoculation a réussi, 
te qui doit frapper le plus, c'est que jusqu'ici il a élé 
impossible de conserver, même quelques jours, à Singa- 
pore, le virus vaccin recueilli; que l'établissement de cetto 
ville, .malgré les efforts combinés des médecins des services 
public et particulier, a été privé de cet important propliv-* 
Jactiquo pendant un UUervaJlg quelquefois de deux aih 
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nées, et qu'en tout temps la peine et la difficulté d'obtenir 
et de transmettre ce remède si désirable ont été une cause 
de grand embarras pour tous les officiers de santé que j'ai 
connus. 

» Je lis dans le ilechanic's Magazine de mars 1847 une 
annonce par laquelle on porte à la connaissance du public 
que M. Hancock a pris plusieurs patentes pour manufacturer 
cet article, et où, eu décrivant un procédé perfectionné pour 
le nettoyer, on avance qu'il a une odeur acide désagréable. 
Le gutta, lorsqu'il est pur, est certainement un peu acide, 
c'est-à-dire que, plongé dans une solution de soude, il y 
déterminera une légère effervescence, tandis qu'il résistera, 
à l'action de la potasse. Son odeur, bien que sut generis, 
n'est ni forte ni désagréable; il faut donc supposer que l'ar- 
ticle expérimenté était extrêmement impur, et que c'est au 
mélange et à la fermentation d'autres substances végétales 
qu'il devait une grande partie de son acidité. Il me semble, 
en outre, que, si le gutta est pur , le procédé perfectionné 
décrit, regardé comme nécessaire pour le nettoyer, devient 
superflu. Le gutta, en effet, peut être obtenu ici mémo dans 
une pureté parfaite en le faisant tout simplement bouillir 
dans l'eau jusqu'à ce qu'il soit bien amolli. On le roule alors 
en feuilles minces, au moment où, comme je l'ai dit tout à 
l'heure, on peut écarter aisément toute matière étrangère. 
Je recommanderais aux manufacturiers d'offrir en Angleterre 
un prix plus élevé pour cet article, s'il avait été tamisé préa- 
lablement à travers une toile au moment où or le recueille; 
ils le recevraient ainsi dans un état qui leur épargnerait uno 
peine et une dépense bien au-dessus de la somme minime 
qu'Us auront à ajouter au prix originaire. » 

Ce mémoire accompagnait une lettre fort intéressante sur 
le même sujet. 

En voici un extrait : 

« Les localités que le gutta préfère sont, quant à Singapora 
et à la péninsule malaise, les terrains d'alluvion, au pied des 
collines, là où l'humidité est permanente. Trois mois de sé- 
cheresse suffiraient pour détruire les arbres qui n'auraient pas 
atteint toute leur croissance. 

» On trouve en abondance l'arbre de gutta à Singapore, 
dans toutes les forêts de la Malaisie, à Poulo-Pinang, à Bor- 
néo et dans la plupart des lies de l'archipel Indien, c'est-à- 
dire dans tous les pays situés entre le 10° degré de latitude 
Sud et le i0 a degré de latitude Nord de la ligne : ce sont les 
latitudes de dos possessions dans l'Octmie , Taïti et les Map* 
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nuises, dont le climat conviendrait parfaitement, selon tou- 
tes probabilités, à ce genre de culture. 

» On trouve à Bornéo sept espèces d'arbres de gutta qui 
se ressemblent toutes à la vue, et dont on ne peut reconnaître 
la différence que par la couleur du bois. 

» Sur ces sept espèces trois seulement produisent la vé- 
ritable gomme gutta. Les quatre autres donnent un liquide 
épais qui, de prime-abord, a toute l'apparence du gutta, 
mais qui n'en acquiert pas la consistance, et qui, comme le 
sagou, s'émie en se séchant. 

» Les trois espèces qui fournissent à Bornéo ïe véritable 
gutta-tuban, sont : l'arbre au bois jaune, dont on retire la 
meilleure gomme et la plus recherchée; l'arbre au bois rou- 
ge&tre, dont la qualité vient ensuite ; enfin, l'arbre au bois 
blanchâtre, qui donne une gomme inférieure aux deux pré- 
cédentes. 

» Quant aux localités que ce végétal préfère a Bornéo, 
elles dilfèrent complètement de celles où {t prospère àSinga- 
porc et dans la péninsule malaise. 

» On a vu, à Bornéo, les arbres de gutta no pas parvenir 
dans les situations basses et marécageuses, à leur hauteur 
naturelle, et ne fournir que très-peu de gomme. C'est sur les 
montagnes on collines peu élevées, mais à l'abri des inonda- 
tions, qu'on a rencontré les plus beaux arbres et observé que 
plus le sol était à l'abri des eaux stagnantes, plus leur crois- 
sance réussissait. 

» Le fruit de ces arbres, qu'on trouve par milliers, après 
Être tombé de lui-même, germe facilement, et partout, au 
pied de chaque arbre, il y a une grande quantité de jeunes 
plants qui poussent et promettent de devenir do beaux et 
bons arbres. 

» A Kaléas, il existe une plantation d'environ cent cinquante 
arbres de gutta-tuban à bois jaune , qu'un Anglais nommé 
Robert Burns (1) avait fait planter sur une petite élévation en 
1848. Tous, sans exception, étaient en parfait état et mesu- 
raient de 5 à 7 mètres de hauteur, d'où l'on peut conclure 
qu'en douze ou quinze ans ils obtiennent, en général, leur 
plus grande dimension. Le jus de cinq de ces arbres a été 
extrait par incisions, et un a été complètement abattu. La 
quantité de gomme obtenue n'a pas été considérable; mais 
elle était d'une parfaite qualité. 

» La nature du sol où ces arbres abondent le plus est à 

(i) luualoêpu Ici çtMtt doTuiigku.en 18*11, dont une eicnrilon qu'il faillit il 
K, Ei d„ liutwk 4 la tccbwcbe à e> produit* du pif*,. 
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peu pris la même que celle du sol commun de Slngapore, 
c'est-à-dire une terre rougeàtre, un peu grasse et mêlée d'une, 
petite quantité de sable. 

» On a observé aussi que partout où l'on trouve du fumier 
de bœufs sauvages (nombreux à Bornéo), les arbres sont dans 
un état plus parfait qu'ailleurs. 

» Ce fait, .joint à celui que la florissante plantation à Kaléas 
avait i.':té fumée par Robert Burns, ne laisse pas de doute que 
l'engrais des bestiaux n'améliore la culture et n'aide à la pro- 
pagation de ces arbres. 

» Les racines des jeunes plants étant élongées et tendres, 
pour réussir à les transplanter d'un pays dans un autre, il 
faillirait faire enlever le terrain qui les entoure de manière 
à conserver intacte leur partie la plus nourrissante, et, en 
outre, les laisser entourées d'une portion du sol indigène que 
l'on garnirait de fumier à l'extérieur. » 

Les extraits suivants complètent les renseignements qui 
nous sont parvenus jusqu'à ce jolir sur le gutta : 

« Le gutta arrive dans le* commerce en masses feuilletées 
ou enroulées, impures, c'est-à-dire contenant interposées des 
matières terreuses, des débris ligneux, etc.. 

» Pour l'épurer, on le divise d'abord à l'aide d'un coupe- 
raime, dont la pièce principale est un disque muni de trois 
lames de rabot planes ou courbcs; f chacuue des lames, ren- 
contrant à son tour les masses de gutta, les tranche en co- 
peaux irréguliers qui passent dans la lumière du disque et 
tombent en avant. 

» On jette ces copeaux dans l'eau chauffée de 90 à 100 de- 
grés, afin d'abord que les débris terreux ou pierreux se pré- 
cipitent, et ensuite que ceux ligneux s'imbibent d'eau, et, par 
conséquent, devenant plus lourds que le gutta, se précipi- 
tent aussi. La matière ainsi amollie est ensuite portée sous 
un plan incliné, entraînée par deux rouleaux devant un cy- 
lindre armé de lames et tournant au-dessns d'un bac rempli 
d'oau chaude, maintenue de 90° à 100° par un serpentin 
ou des injections de vapeur. La division nouvelle, opérée par 
ce cylindre , met en liberté les substances étrangères qui se 
déposent, tandis que le gutta reste sur l'eau, et arrive bientôt 
sur une toile sans lin qui se dirige devant un cylindre di- 
viseur semblable au premier; elle retombe sur l'eau d'un 
second bassin, y est soumise à une épuration semblable et 
passe sous un troisième cylindre. 

» Après avoir subi ces trois épurations successives, le gutta 
est agité toujours sur l'eau ehaude et poussé par une troisième 
toile sans fin sous un cylindre armé de lames épaisses, et en- 
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gagé entre ces lames et des lames semblables fixes de platine 
courbe. A cet état, la matière peut être agglomérée,, lami- 
née, étirée par divers \ rocédés mécaniques. 

» Le gutta est composé d'hydrogène et de carbone. Dans 
son état pur, il se présente sous un aspect brun foncé et quel- 
quefois blanc-grisâtre. Différentes .expériences, faites pour 
s'assurer de sa force, quand il est mélangé à d'autres matières 
ou allié a des couleurs, tint démontré que sa qualité n'en 
est nullement altérée. Les couleurs avec lesquelles cette 
matière peut être mélangée sont le rouge de plomb, le rose 
hollandais, i'ocre jaune et le chrome orange; épurée avec 
soin, elle devient blanche ou rosée, translucide, plus dure ù 
froid, plus molle à chaud que le caoutchouc, bien moins élas- 
tique à toutes les températures; àlO[l°,ello est très-souple, 
facile ù pétrir et à agglomérer ou mouler sous différentes 
formes on empreintes qu'elle garde après le refroidissement; 
elle peut s'uuir à chaud avec le caoutchouc. Sous l'influence 
de la pression, elle peut s'étendre ou s'étirer en feuilles et 
en lils; elle est inaltérable par les alcalis et lesacides, et elle 
résiste à l'action de l'air et de l'humidité. Cependant, il est 
bon d'observer ici que les acides sulfurique et nitrique con- 
centrés pourraient légèrement l'affecter. 

» Les applications innombrables auxquelles le gutta peut 
Être soumis ont déjà fait subir à différentes industries les 
plus heureuses modifications; il remplace, pour maints ob.jets ; 
avec un avantage réel d'exécution, de durée et, par suitej 
d'économie, la plupart des métaux : plomb, fer, zinc, cuivre, 
de même que le bois, le cuir, la faïence, le verre et la por- 
celaine. 

» L'es courroies, bandes ou cordes faites avec cette ma- 
tière, sont supérieures à celles en cuir, puisqu'elles peuvent 
être mises en contact sans s'altérer avec les huiles, les alcalis 
et l'eau. Ou peut les obtenir de toutes grandeurs, sans au- 
cune couture. Fonctionnant aussi bien dans l'eau qu'a, l'air, 
elles sont bien préférables à celles en cuir dans toutes les 
transmissions de mouvement soit par la vapeur, soit par le 
système hydraulique. Si une corde ou une courroie est en- 
dommagée par une incision, quelques minutes sutlïsent pour 
rapprocher les deux parties avec un fer chaud, sans qu'il 
y ait rien à craindre pour sa solidité ou sa force, 

» Ne redoutant pas plus l'humidité que les sels alcalins de 
la mer, le gutta-percha peut être employé avec uu grand 
avantage sur les bâtiments pour la confection des drosses de 
gouvernail, les gargoussïers, les caisses à poudre et à. eau, tout 
le grand équipement, etc. 



□igitized bjr Google 



GUTTA-PERCHA 00 0UTTA-T0BAK. 



319 



» Les tuyaux Tails eu guttasonta l'épreuve des alcalis et des 
acides. Los acides hydrochlorique et carbonique, le chlore, 
l'hydrogène ne lus attaquent nullement. Ces tuyaux sont doue 
d'un usage précieux pour toutes sortes de conduits, et nu pré- 
sentent, surtout pour les conduites d'eau, aucun des dangers 
inhérents aux tuyaux en plomb, qui provoquent des maladies 
dangereuses par leur oxydation. 

» Il a été démontré. It la suite de nombreuses expériences, 
que l'eau ne se gèle pas aussi prompteiuent dans des tuyaux 
un gutta que dans des tuyaux en plomb ou en un autre métal, 
et qu'ils ne sont pas sujets à crever comme eux. 

» On peut fabriquer des tuyaux et tubes de n'importe 
quelle grandeur, et les allonger ou les diminuer a volonlé par 
la soudure avec un fer ebaud, ou mieux aveu une lampe à 
esprit-de-vin, en conduisant la ilamme avec un rhalumrau. 

h Ces tuyaux, malgré leur légèreté, présentent nnu résis- 
tance très-grande; ainsi, un tuyau de 25 millim. a supporté 
unu pression de 125 lïilog. par 33 millim. carrés sans su 
rompre. 

» Les tubes en gulla sont excellents conducteurs du son ; 
on en fait déjà usage avec succès dans un grand nombre d'éta- 
blissements; avec ces appareils, on peut converser d'un 
appartement à un autre à des distances très-éloignées. Ils 
suraient donc d'une grande utilité pour les navires à vapeur, 
lus porte-voix, etc., 

Lalégèreté, la solidité et l'inaltérabilité de 11 nouvelle ma- 
tière doivent la faire préférer à tuutes celles qui s'emploient 
pour pompes, réservoirs d'eau, baquets, soupapes, clapets 
rondelles, pistons, robinets, etc., dans les machines hydrau- 
liques. 

Les semelles et talons pour chaussures sont encore une 
importante application du gutta qui garantit lu pied, miuux 
encore que le caoutchouc, de l'humidité et du froid. 

(Ajouté par l'Editeur.) 



Nous terminerons ici. Nous aurions pu donner beaucoup de 
dessins de paniers, du flambeaux, de statuettes, de cadres 
et des mille et une joljes fantaisies qui garnissent les ma- 
gasins dus fabricants; mais ces dessins eussent été inutiles. 
Le gnita-prrcha est une matière essentiellement plasti- 
que et malléable à chaud, il ne s'agit que d'avoir un moulu 
pour lui faire prendre toutes lus formes voulues. Cotto 
substance est résistante a ce point, qu'ayant perdu l'écrou 
d'une vis dont le pas np se rencontrait pas dans notre col- 
lection, U nous a suili d'appliquer Je gutta s,ur la vis, du lo 
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comprimer circulaircment assez pour qu'il prit bien l'em- 
preinte, pour avoir un écrou solide, qui remplit encore bien 
sa l'onction après un très-long et très-rude usage. Nous 
croyons fermement que le gutta-percha .est appelé à rendre 
bien d'autres services et que toutes, ses propriétés ne sont 
pas encore connues ; mais l'avenir ne' nous appartient pas et 
nous croyons n'avoir rien omis d'essentiel dans ce qui a été 
déeouvertjusqu'àcejour. P. D. 
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DU CHAPITRE PREMIER. 

Numéros. Parafrrap, Alinéas. 

Acide azotique 35 6 4 

— id. . 35 9 14 

— id. monoliydraté. ... 35 6 3 

— chlorhydrique 35 6 3 

— id 35 9 15 

— id 36 2 1 

— oxalique .18 "* 3 ' 1 

— , sulfureux 25 6 2 

— id 37 . 9 » 

— Bulfurique 25 6 2 

— id 34 2 1 

— id 35 4 1 

— id 35 9 13 

Acoustique 4C » » 

Acliras sapota 3 1 2 

Aigrettes cristallines 35 8 5 

Air chaud 24 3 1 

Alcali. 46 » » 

— caustique 27 3 1 

Alcool 9 3 1 

— 17 2 1 

— . , 35 6 4 

— 37 6 1 

— anhydre bouillant 35 8 1 

Alliages fusibles. 27 1 3 

Alun 21 4 i 

~ • 25 4 4 
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Numéros 


■ Paragrap. Alinéas. 




26 


4 


1 




26 


5 


1 




26 


8 


1 






1 


1 






4 


4 




26 


7 . 


2 






2 


2 




37 


6 


1 




35 


7 


1 


Antimoine (Dentéchloride *d*l 
An \p t i- • 


13 


. '1 


3 


26 


7 


2 






2 


1 






1 


» 




36 


» 


» 






G 


1 






3 


1 














4 


1 






12 








4 


2. 


B 








Bains de Sîible 


27 


1 


4 






1 


, » 


Bateau en gutta-percha. ■ ■ « 


10 


» 








» 


» 






1 


1 






6 


6 


Bewley (II ) 


24 


» 


» 






4 


t 


Bi£tnc do baleine. . . * . 


15 




1 






» 


» 




5 


■ 2 






4 


3 






» 


» 


Boucles' '* " 


" 25 


4 


3 


Bouûe de sauvetage. >-*■*« 


46 


» 






33 


10 


7 


Brôetj breveté pour robinets. - « 












» 


» 


Brosses en gutta-percha. . . . 


. 28 


2 


i 






M 


» 






» 








B 


» 
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Numéros. Faragrap. AJinéas. 



Ctibirol breveté 


30 




? 


C'ibles 


23 




■~ 




25 






r-i(-lr(>e S * * 


25 








18 








2i 


4 






14 








25 


5 


3 




15 




2 








5 




18 


\ 






24 








26 


2 


3 




2o 








27 




iri 


caractères spèciiiques du goutta. - 


9 


2 




Carbonate d ammoniaque. . . . 


! 21 


4 






25 


4 




de chaux 


26 


7 


2 


Ct lin ^fït' sulfnrfl dnl " ' 


27 


1 


2 




44 




* 




14 






, U 


16 


1 






17 








21 * 


9 






25 




2 




37 


9 


4 


f ism pÙph '"'*'" 


23 




2 






■ 








ï • 






25 










4 


2 






2.3 


3 






3 


7 






2 


4 








» 








3 








1 








3 








2 






» 
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Numéros. Taragraph. i 


klinéas. 


Cliloride do cirbonc 




1 


3 






1 






13 


1 


Q 


de chaux " * ' * 




2 




— de zinc 


26 




2 


' 




i 








6 






14 










5 


i 






1 














3 




Cire. 




6 






. . 25 


7 


2 






8 




p.. 






* 


Pis aiflfiâtioïi tinta 'min" " * 


3 


B 








3 


2 




25 


8 


2 






3 








4 


4 






7 


3 






1 








1 








4 








2 






39 


1 






37 


1 






. . 22 


2 




ii p i mmique. ■ . 


. . 9 


2 


2 






» 








6 








5 






. . 36 


1 


1 


Conservation des fruits* 


. . 20 . 


2 


2 






8 


2 


Con texture du gutta-perclwu < 


. . 11 


» 








4 








2 


2 


Corroyage. . . 








Côtelés (Fils) 




2 


2 






2 


» 






1 


7 


rî » * • • * » * . » 


. . 86 


3 
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Numéros. Taragraph. Alinéas. 

Couleurs comparées 37 2 \ 

Coussins. 25 4 1 

Craie .15 4 1 

~ 22 4 5 

- 24 4 1 

- 39 1 % 

Cuir 24 4 1 

— 25 8 2 

D 

Débitagc 26 1 » 

Découper (machine à), 18 2 1 

Densité 35 4 1 

Découverte du gutta-jercha. ... 2 1 » 

Désinfection 45 1 l 

Dissolvants 8 2 » 

— . . 12 » » 

- 13 » » 

— 14 » » 

- 25 1 -6 

— 37 7 1 

Distillation sèche.- .17 4 2 

DorOre 21 8 » 

- - . 25 10 2 

Doses 25 3 4 

Douceur 22 4 5 

— .25 6 1 

Douglas Maolagan 9 » .» 

Ductilité du gutta. S® % Q. 

Durcir le gutta-percha. ..... 27 3 1 

Durée. ., „ . . , 25 3 7 

— . . , 29 . 6 1 

Dureté 21 ,5 Ht 

— 25 g 4 

Durio Ribethinus , . 46 » » 

Duthoit, fabricant .16 ■» » 



Economie , , 29 » 3 

Ecious en gutta, , , -a .dernier 

Efflorescenoe 25 3 s 

Elasticité du gutta, , . . ! . Jl , . 1 Z 
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Numéros. Parajrranii. Aline 




4 


3 






6 


1 






4 


5 






4 


1 






3 


i 






2 


•1 






6 


'2 






6 


1 






1 


1 






2 




— ' id 




1 


» 


■ — de térébenthine. ... 


■ ■ 


1 




— id. .' . . 




1 


2 






* 


* 








2 






* 


1 






5' 


1 






2 


1 






3 


1 






3 


» 






6 


4 






6 


1 


Expériences sur le gutta. . . 


. . 9 


3 


1 






» 


» 


Extensibilité. ...... 




4 


3 


r 












» 


* 






w 


IV 






11 


1 






■4 


» 


T'eistmantelj expérimentateur. 












5 


% 








2. 




. . 28 


4 


4 


Fil de gutta. 




» 


» 






1 








g 








4 


1 


— id. ....... 




_ » 


» 






1 


6 






2 


1 






S 


l 


Çaoutch<XK % 




23 
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Numéros. Paragrap. Alinéas, 



Flexibilité 


25 


7 




Flûtes 


. 25 


5 




Foie de soufre 


25 


3 




Force du nutta 


9 


3 








2 


a 






.» 


» 






3 


» 


Frais des garnitures de pompe. . 


. 29 


S 


1-5 




29 


6 • 


1 




20 


% 






37 


3 


M . 


1 

G 












4 


2 


— de pistons 


. 29 








22 


6 - 


4 




28 


3 


1 


Genièvre . . . 


. 14. 1 








37. 






Gctah e perya^ B10 ^* " * " " 


" 7 


a 






7 








4 


jj 




Gircck (Gntta) 


2 


1 




Gomme-laque ■. .. 


. 20 


5 






25 


12- 






28 


4 








1 


2 


{Essence de)» . ■• • • 


. 13 








17 


1 






. 14 




■ 


Graisse"'" * 


25 


8 


2 


Gutta percha blanc 


. 35 


s 


7 




22 


.6 


9 




33 


<7 




. . (Noms divers du). . . . 


. 37 


1 




, hydraté 


37 


4 




— (Espèce inférieure de.). . 


. 3 


1 


1 






» 


» 


— etame 


. .25 




2 


— élastique. . ...... . . 


. 11 




» 




. 35 


9 


8 






2 


1 


<— plastique. , ' . . ' . . . 


.22 . 


a 


1 



Digitized b/Coogle 



RÉCAPITULATION ALPHABÉTIQUE. 327 
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LrUtuL d 1 CuLfc ■ ■ 




















id 




24 






, poreux ^pongicu v 




25 
















id 




35 


3 






















\ 






35 


9 


\ 


— bon isolant. . . . 


■ * 


. 37 


7 


% 






18 


4 


2 








3 


2 








5 


t 









4 


2 


i isoDiittidni 1 


II 




a 








21 




■ . 






25 


» 


ft 






. 26 
























» 








» 


» 














I 




ï 


1 


Imperméabilité. . .-' . . 




. 18 
. 19 
24 


4 

j$ " 


2 
















2 


Inaltérabilité à l'air. 




.- 20 ■ 












2 


1 


Insoluble (Gutta presque). 




. 35 


9 


4 










1 










» 


Ivoire. . 




25 ■ 


6 


2 






. 29 


2 


% 



i 

Jarretières eu gutta-perciia. ... 25 4 3 
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Numéros. Paragrap. Alinéas, 

Jauges : 25 1 6 

Jinûwaa. 21 1 u 

— • 25 2 2 

— , ( , sa i l 

' K 

Kent, fabricant. • 17 a » 
L 

Lacets ^.23 3 2 

Laminer le giitta. • <* ■ 25 9 2 

Lanières 25 □ % 

Laque V2fr 9 2 

Lavande. . 1* » » 

Lieux de production du gutta, . . . '2 2 1 

— td Y 9 1 

Lltliar^Q ".. . 27 3 2 

Loriniier, fabricant, ..... 18 u » 

M 

Machine à découper le gutta. ... 18 2 a 

— à débiter 26 1 » 

— id- ....... 45 » » 

— à cylindre. ' 24 2 2 

— a laminer. ...... 25 9 2 

— ii sulfurer 26 3 2 

— à rubans 26 10 1 

— à faire les tuyaux 30 » * » 

— à revêtir 18 fil. ....... 38 2 -1 

Magnésie . . 39 2 2 

Manches en gutta 2 1 » 

— id ' ... 25 5 3 

Mandrins à tubes .24 2 3 

Marbre 18 3 » 

Matelas 25 4 2 

Mélanges divers 22 4 32 

Métajlo-thionisé ...26 2 t 

— ici 26 9 1 

Mise en couleur du gulta 28 3 1 

Montgolfier, breveté 19 » » 

Montgommerie (Docteur). ... 2 » » 

id. 8 » » 
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Mosaïque. 23 

Moulage. . ... . 22 

— 24 

... 39 

. . . M 

. ... 39 



PJuméros. Paragrap. Aliaéas. 



MoilUon , fabricant. . 
ffluriate de chaux. . 



_i' ■ ' 1- • ' rt 1 •. ■. ■ • •. " 

- : ' î ■': 3 : i : :- : : : 1 

Nickels, fabricant. ■: : i ; ! ; 15 

Noms divers du guttâ. ; ; ; ; 35 

— genré et prononciation.; ; ; 1 



Orpiment, . . . . * j ; . . 25 

Os calcinés. ; ; 25 

Oxalate de chaux. . ; ; ; ; ; 1g 

Oxyde de zinc. , ^ j t : ; : 16 

- 1 id. et dû cuivre; ; : i 18 



Pansement des blessés. 
Papier. ...... 



Page , fabricant. ....... n 

. . 23 

. . 20 

. . 23 

-* • 19 

Parquets 46 

Perte 37 

— 1 . . 38 

Perra, inventeur d'une colle. , . 47 

Pétrissage. ...... , . . 25 

Photographie - , , 46 

Pistons. 29 

— regarnis. ....... 29 

Plastique . , , T 35 

^fZ r > R 5 > 1 « » i t Â ■ 



10 

1 
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■ 




îïuiniîros. Pi 




Uinéas 








6 


» 








» 


» 








1 


2 


Plomb {HyposuHite de). 






1 










1 


» 


— (Ilyposultite de). 






» ■ 


7 








10 


2 








4 


2 








9 


2 








3 


1 






. 38 


3 


« 








2 


2 








3 


1 








». 


» 








1 

1 


■ 1 
X 


Principes constituants. . 






9 


1 








1 


2. 


Propriétés. ..... 


• ,* • 


. 22 


1 


» 








1 




— 

Pulpe 'de papier. . . . 




, 3") 


2 


1 




. 22 


6 


» 








4 


î 








1 


i 








1 


î 






• 4 ? 


» 


» 




R 






» 


Récolte vicieuse du gutta-perçlia. 


2 


3 


a 








i> 


» 








1 


» 








3 


1 


Réparation des pompes. 






3,10 


2 








» 


» 








2 


1 








8 


7 


— jaune. . ... 




. 35 


11 


1 


Résistance absolue. . . 




. 43 


» 


» 


— aux acides. . , 




, 24 


7 


t 


— id. . . , 




.35. 




2 








i 


il 
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Résistance aux acides. ..... 41 » » 

— des tubes 40 » » 

Ressorts. 25 4 .2 

Rigidité 25 1 2 

Robinets 31 » » ■ 

Rote, expérimentateur. . . .. 40 » » 

Roh]l'3ux. ......... 25 1 '5 

Rudesse 22 4 5 



Sable 22 5 » 

Saponaire 46 » » 

Savon. 19 3 , 1 

Signification du mot gutta-percha. .2 » » 

Solutions 22 (î 1 

Sondes . 24 2 1 

— . . . . 27 1 1 

Soude. 16 2 2 

— 19 3 1 

— 45 1 ». 

Soudure. . . 29 î - 2 

— 35 1-6 

Soufflage .11 4 » 

Soufflure. . .27' 2 2 

Soufre ...... 15 4 1 

— 21 1 2 

— 24 4 1 

— i . ; 45 1 S 

Souliers 28 1 » 

Souplesse 35 2 2 

Sphères soufflées 27 2 4 

SpoiiRieux (Gutta) , . 2f> 7 1 

Stéatite. 22 5 1 

Steinheill (Fils électriques de). . . 38 » n 

Stores. . 25 4 1 

Structure cristalline du guita. . . 35 7 4 

Suif. 21 6 » 

— 25 7 2 

Sulfate (Hydro-) de chaux. . . . 2fi 2 2 

Sulfite (Hypo-) do plomb 39 1 1 

— id. de zinc 39 1 1 

Sulfurations diverses 2G 3' » 

Sulfure artificiel . . 39 1 1 

— d'anUmciae, , , n , , Jlj 2 2. 
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Numêroi. Paragrap. 

Sulfure de carboné 35 3 

— iâ. 38- t 

— de potassium; ..... 14 » 
— - volatil . . . . 45 1 

— (Bi-) de carbone. .... 26 ? 

— * 44 2 

— (Hydro-) di chaux. .' m 1 
, — (Proto-) da carbone. . . . 19 • .2 



1 



Tampons de ■wagons. 
Température. . . « 



Ténacité, t . . * . 
Télégraphio électrique. . 

— - sous-marine. . . 

Térébenthine. . ... . 

Tissus imperméables. . 

t . . * , 

, . . . . 



Toiture. ; . . . 
Traitement du gutta. 
Travail au iour. . . 
Tubes en gùlta. . . 



Tuyaux. 



Usages du gutta-percha. 



. 42 
. 35 
. 25 
. 46 
. 46 
. 17 
. 15 

; 23 

. 24 
. 28 

; 22 
; 42 

; 25 

. 24 

; 40 



2 


S 




8 


i 








» 


i 


\ 


Ë.iS 


23 


2 


2 


25 


4 


* 


25 


5 


3 


26. 


8 




28 


2,4 




3.1 


» 


36 


2 


» 


44 


2 


tl 
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V 

Numéros. ïaragrap. Alinéas. 

Vaccin. . 46 » » 

Vases en plomb. . ' 13 2 1 

Vases en gutta. 27 2 1 

— id. contenant les acides. 41 » » 
Vernis 21 7 » ' 

_ 25 8 1 

— 26 9 » 

— hydrofuge 34 » » 

Viscosité enlevée 26 4 S 

Vulcanisation 42 » 1 

— 45 1 4 

— contraire, . . v .... 37 11 » 

w 

Wright, naturaliste 3 » » 

V^ogel, de Munich, 14 » « 



Xantiiorcea. 



— id. . . 

— - (Hyposulfite d 



16 


1 


1 


20 


4 


2 


39 


1 


» 




» 


9 
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CHAPITRE II. 

LA GOMME FACTICE. 

Ofl a vu dans le n° 42, du chapitre % de la première partie, 
commcntAIM. Yarnout et Galante, mettant à profit les utiles 
et intéressantes inventions du docteur Gariel, sout parvenus 
à exécuter en caoutchouc vulcanise an nombre inûni d'instru.7 
mcnts et d'appareils qui paraissent 6trc appelés à rendre d'im- 
portants services aui chirurgiens. Les médecins apprécieront 
Bans douté ces ingériieuscs inventions, toutes basées sur des 
raisonnements précis, et.tellement clairs, que les personnes 
étrangères comme nous à L'art de guérjr, les comprennent 
aisément. Les déductions tirées par l'inventeur, .et qui res- 
sortant de l'exposé des faits et de l'inspection des figures, font 
voir à tous les yeux (pie des facilités immenses doivent ré- 
sulter de l'emploi de ses appareils, soit pour augmenter ou 
modifier à volonté les pressions, soit pour les produire après 
l'introduction facile des réservoirs d'air comprimé dans des 
endroits où ils ne pouvaient être placés' qu'avec les peines 1 
infinies de l'opérateur et les douleurs atroces du malade. 
Tout nous persuade donc que l'avenir promet gloire et profit 
légitime à ces belles et utiles inventions. Pourtant, nous ne 
pouvons, nous étranger à l'art, que faire des suppositions et 
hasarder des conjectures; et notre tache n'est point de fairo 
prévaloir nos idées ; mais bjen d'enregistrer les faits accom- 
plis, les faits actuels, ils pourront, par la suite , changer 
d'aspect; ils pourront venir justifier nos prévisions dans un 
temps plus ou moins éloigné ; toujours esHl que, maintenant, 
ce ne sont pas pour ce qui regardé lès sondés, cathéters, 
bougies, bandages, pessaires, lès instruments en caoutchouc 
\nlc;inisé, ou en guttà-percha, qui sont employés dans les 
hôpitaux; mais bien ceux en gomme factice. 

Nous devons donc prendro les choses telles qu'elles sont; 
et, puisque les doctes et les praticiens dçmnent la préférence 
à la gomme factice, dire quels sont les instruments qu'elle 
fournit à l'art, quelle est cette composition, nommée impro- 
prement gomme factice, comment on la prépare, comment 
on la convertit en toutes sortes d'objets; et fairo connaître 
par le dessin quelques-uns de ces mêmes objets. 

Préparation. 

Il n'entre pas du tout de gomme dans le composé qu'on 
nomme gomme factice; c'est tout eimplement de l'huile de 
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lin rendue siccative par U lithnrge {protoxydo de plomb), ou 
autrus oxydes de plumb, et météo à diverses matières ter- 
reuses et colorantes; voilà toute la composition. On croirait 
difficilement que, de cette donnée si simple, le travail, l'ob- 
servance d'une inimité de formalités, les degrés de cuisson, 
la manière de faire, l'ordre cUroniqùe, l'exactitude scrupu- 
leuse dans l'emploi et dans la relation des doses prescrites, 
ont tait un art compliqué. En voyant la beauté, le poli, la 
souplesse, ou la résistance, selon l'exigence des cas, des in- 
struments obtenus, on doute que des principes si communs, 
si connus, puissent produire des eboses si parfaites. C'est 
que, dans cette fabrication, la matière première n'est rien, 
et que la manutention, l'attention, l'expérience sont tout. 

Parmi les fabricants d'instruments eu anime Taeticc, les 
praticiens sont forcés do faire un choix altentifjct prudent. 
€es calbéters, ces bougies qui rendent un si bon service, 
lorsqu'ils sortent des mains d'un fabricant instruit et habile, 
sont sujets à de graves inconvénients, pouvant avoir des 
suites terribles, lorsqu'ils sont secs ou poisseux, cassants on 
mous, et susceptibles de se gonfler, de s'altérer, de s'écailler", 
par leur séjour prolongé dans le corps humain. Chaque ou- 
vrier a son faire particulier qu'il tient en grande estime et 
qu'il garde de par lui; c'est ee qui fait qu'il nous est im- 
possible de spécifier telle ou telle manière de manipuler; 
c'est l'essai, c'est l'épreuve des produits qui démontrent quoi 
est celui qui fait 1" nifoux.' Noiis {levons donc nous renfermer 
dans l'exposition des méthodes diverses et citer seulement 
le fabricant qui nous est signalé- par les médecins de notre 
connaissance, comme étant celui qui fournit les meilleurs in- 
struments, 

Moyens de rendre les huiles siccatives. 

Ces moyens sont anciennement connus; mais comme il se 
trouve dans les prescriptions contenues dans les diîl'érents 
auteurs une grande vai iélé dans le choix des ingrédients in- 
diqués, et qu'il est bon que le labricau.t ait connaissance du 
tout ce qui a été dit et tenté, afin d'être mis il même de 
faire son eboix, nous allons rap p or ter tout ce qui est parvenu 
a, cet égard à nqtre connaissance. 

«t- Faites bouillir 2ô centilitres d'huile de noix avoegros 
comme une noix do litbarge et autant de mine orangée (1) , 
dans im pot de terre vernissé, à un feu médiocre, pendant un 

[*■) 'Dons noire copia lilliralo nous consccroM Iinqn'aui nouions Urïnos. On pourra 
frire pliu on grand, en cou a un oui Jus mèuii: rdiiiious àwrti le» subiiauuif. 
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quart-d'lieuro; puis laissez reposer le mélange; après quoi; 
■sous le passerez par un linge. 



» 2. Faites cuire de l'huile de noix dans un pot de terre 
à feu lent, avec un huitième ou un dixième de litharge 
broyée avec de la 'même huile : faites-la cuire doucement 
de peur qu'elle ne noircisse ; quand elle commence à s'épais- 
sir, ùtez-la du feu, et battez-la bien avec une spatule en bois, 
eu y versant un peu d'eau. Lorsqu'elle est reposée , elle est 
prête à être employée. Il faut que le pot dans lequel vous la 
faites cuire, ne soit qu'à moitié plein d'buiic, de crainte qu'eu 
cuisant, elle ne s'élève par-dessus les bords et ne se répande 
dans le feu ; 

» 11 en est qui font cuire avec l'huile un ognon coupé en 
plusieurs morceaux, pour la dégraisser et la rendre moins 
gluante et plus coulante. 



n 3. Délayez dans 25 centilitres d'huile de lin et 12 centi- 
litres d'eau gros comme la moitié d'un œuf, de couperose 
blanche (pcrsulfate blanc) autant de litharge (minium). 
Ajoutez-y gros comme une petite noix de blanc de plomb 
broyé à l'huile. Faites bouillir le tout lentement pendaut une 
heure et demie. La liqueur étant rouge, retirez le vaisseau du 
feu; laissez reposer et versez ensuite, par inclinaison et peu 
à peu, dans un autre vaisseau bien net; 



n 4. Mêlez bien ensemble de l'huile de lin mêlée a mi-partie 
d'eau, joignez-y du minium et de la terre d'ombre, parties 
égales, en poudre : faites bouillir le tout à un feu lent pen- 
dant une heure et procédez par décantation; 



» 5. Prenez 4 litres d'huile do ljn, 725 grammes de mi- 
nium, faites bouillir et vous la rendrez meilleure en y ajoutant 
un peu de sandaraque. 



» 6. Faites dissoudre un kilog. de sandaraque et 500 gram- 
mes de gomme arabique dans deux kilog. d'huile de lin; 
faites bouillir pendant quelque temps. Quand l'huile est re- 
tirée du feu on peut la passer, tandis qu'elle est chaude à, tra- 
vers un morceau de flanelle; mais lorsqu'on y a ajouté de 
la terre d'ombre ou d'autres drogue» qui ne se dissolvent 
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point, il faut laisser reposer le tout, afin giie la partie la plus 
claire se sépare du sédiment.- S'il reste de l'huile, âpres l'a- 
voir passée, on la versera par inclinaison; ensuite on fera, 
èhaulfor le nouveau sédiment et on le passera une seconde 
fois. » 



Litharges. 

Nous ne garantissons nullement l'exactitude et l'efTct de 
ces anciennes récoltes, nous les donnons seulement comme 
renseignements. Comme on le voit., c'est toujours îa litharge 
qui entre comme agent principal dans la cutn [insitiim. 1] con- 
vient donc dé bien fixer la qualité de cet ingréd : ->nt. La 
litharge est un oxyde de plomb; on en connaît dci'.ï; le 
brotbxydc, ou massicot, et le deutoxyde ou oxyde pt:-e. 
■Quelques chimistes considèrent le .minium comme un oxyrio- 
particulicr. Ces oxydes sont facilement réduits par l'hydro- 
gène, le charbon, les corps combustibles, le soufre, etc., et 
par les métaux très-oxydables. Lorsqu'on fond du plomb 
li une basse température et au contact de Pair, il se recouvre 
d'une matière pulvérulente, jaune, qui est du protoxyde do 
plomb, ou massicot. Si on élève la température, l'oxyde du 
plomb fond, et porte plus spécialement lu nom de litïinrge. 
■Il est alors vitreux ou en paillettes cristallines, jaune ou roit- 
■geâtre selon le degré de chaleur. 

-■' Cette différence dans la nuance détermine, dans le coin- 
-tticrcë, la distinction des litharges, ou litharges jaunes ou 
• litharges rongés; qu'on nomme aussi litharyes angltiixe.s. 
.€cs dernières doivent leur couleur rouge a l'absorption d'une 
■foible quantité d'oxygène pendant leur refroidissement. Elles 
&nt une valeur commerciale notablement supérieure à celle 
des litharges jaunes. On les produit aisément dans les usines 
4. plomb, eh faisant couler la litharge en fusion dans do 
•grands creusets où elle se trouve en grandes masses et que 
Ton soumet a un refroidissement très-lent. Si on laissait 
couler la litharge en pciits lilets minces, se solidifiant inslan- 
1aiiéùi' - nt, |v.jrf-r.'iti.:.fi n- -cnlt plu; ■ "i ■.'l i-;- I- i- 
■jonrs, la litharge serait ramené'* à. l'état jaune : il n'y aurait 
plus alors d'autre moyen que de la pulvériser, si on voulait 
1 la ramener au rouge, et de la placer, ainsi pulvérisée', eii 
■lits minces sur des plaques de tôle que Ton elundlérait an 
contact dû l'air libre jusqu'à -ce qu'elles fussent 1 prêtes a 
rougir, et sans attendre que la litharge pulvérisée entrât en 
fusion; on laisse alors refroidir lentement, et la litharge est 
Ramenée au rouge. 

Caoutchouc, 29 
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Ainsi obtenu, le protoxyde de plomb .est trcg-légcremcfi£ 
Bolublc dans l'eau distillée; c'est une des bases métalliques 
les plus énerïiqucs. Lorsqu'on le chauffe avec du sulfure de 
plomb, il se dégage de l'acide sulfureux et tout le plomb est 
ramené à l'état de métal; c'est un oxydant très-actif, très- 
tMitpîovO dans les arts; et c'est surtout \iour l'objet qui nous 
occupe, c'est-à-dire, pour rendre l'huile de lin, et les autres 
huiles siccatives, qu'il est avantageusement employé. 
"Voici d'ailleurs ce qu'eu disent les chimistes : 
« Lithargc, massicot, protoxyde de plomb, solide, jaune,' 
fusible, indécomposable par le l'eu, sans action sur l'oxygène 
îi la température ordinaire ; mais à une température élevée en 
absorbant le gaz, il passe à l'état de deutoxyde; formé d'après 
Borzelhis de plomb 100, oxygène 7.75. 

» Onl'obticnt dans les fabriques eu calcinant le métal k l'air 
libre; et dans les laboratoires, en chauffant jusqu'au rouge 
le nitrate de protoxyde de plomb, ou minium, dans un creuset 
du platine. Le protoxyde de plomb est employé pour faire 
le blanc de plomb, le jaune de îs'aples, etc. 

Minium, deutoxyde. — Rouge orange : chauffé au-dessus 
du rouge-brun, il abandonne une portion de son oxygène et 
revient à l'état de protoxyde. Il est sans action sur l'air et sur 
l'oxygène. Il s'obtient en calcinant le plomb à l'air libre. Quand 
a» métal est parvenu à l'état de protoxyde, on le laisse re- 
froidir, on le triture et ou l'agite dans des tonneaux pleins 
d'eau, afin d'en séparer le plomb non oxydé : le métal préci- 
pite, tandis que l'oxyde, beaucoup pins léger, reste kla surface. 
On l'enlève alors, on le fait sécher, puis ou le met par couches 
très-minces sur des plaques en for-blanc, qu'on fait chauffer, 
comme il a été dit plus haut, jusqu'au degré de rouge nais- 
sant; on les laisse k cette température pendant 24 heures; 
puis on retire l'oxyde et ou le passe k travers un crible en 
fer. Ainsi préparé, le deutoxyde contient encore un peu de 
protoxyde, et, quelquefois même, un peu d'oxyde de cuivre ; 
mais on enlève facilement ces deux oxydes en mettant le 
deutoxyde dans de l'acide acétique k la température ordi- 
naire; l'acide dissout le protoxyde do plomb et l'oxyde de 
cuivre de telle sorte que le deutoxyde très-pur reste sous la 
forme de poudre rouge-orangé. Dans cet état il est formé, 
de 100 de plomb et 11.587 d'oxygène. 

» Quant au trilosydc puce ou peut le ramener, en le chauffant 
à l'état de deutoxyde et même à celui de protoxyde. » 
Céruse. 

£a cêruse, qui entre aussi dans la composition de la gommç 
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factice ainsi qu'on le verra plus bas, est le sous-carbomie, et 
suivant quelques-uns, le carbonate de plomb. Cette matière 
se trouve en France, en Bohème, eu Ecosse et antres en- 
droits ; elle se cristallise un octaèdres réguliers ou en prismes 
hexagones. On l'obtient en faisant passer un courant d'acide 
carbonique à travers une solution de sous-acétate de plomb: 
il se précipite alors du sous-carbonate de plomb qui, pour 
être pur, n'a besoin que de plusieurs lavages. 

Le carbonate ou sous-carbonate de plomb est pulvérulent, 
blanc, insoluble dans l'eau, un peu solubie dans l'acide car- 
bonique. La chaleur le décompose en acide carbonique et en 
protoxyde de plomb. Chauffé longtemps au contact de l'air, 
à la température de 120 à 130° eontig., il se convertit en 
minium très-beau,, qui est connu dans ie commerce sons le 
nom de mine-orange. La meilleure céruse nous vient de la 
Hollande} mais on en fait également de très-bonne en Bel- 
gique, en Allemagne, en Angleterre et en France. La variété 
connue sous le nom de blanc d'argent ou blanc de Krems, 
s'obtient en choisissant les écailles les plus blanches et les 
plus compactes qu'on soumet à un broyage plus long et plus 
soigne. 

Recettes plus récentes de composition. 

On met 15 litres d'huile de lin dans une cuve en fonte de 
fer, ou tout autre vase propre pouvant résister à un feu vio- 
lent. Quand l'huile est en ébuUUion on la dégraisse au moyen 
d'une croûte de pain grande comme la main environ, qu'on 
ne retire que lorsqu'elle est devenue noire. On met dans cette 
quantité d'huile 5 hectogrammes de litbarge rouge avec 5 hecto- 
grammes de céruse et dt: terre d'ombre ; ces trois substances 
bien pulvérisées et nnih'es exactement ensemble. On active 
le feu jusqu'à ce que l'huile bouillante soit montée d'environ 
15 millim. au dessus de son niveau ordinaire. On retire alors 
le feu de dessous la chaudière ; on laisse refroidir, puis on 
tire la liqueur à clair pour l'usage qu'on eh veut faire. 

Quand on l'emploie, il faut avoir soin d'exposer les oBjcta 
à une chaleur douce lorsqu'il s'agit de sécher. 

Autre recette. 

On ajoute à ce qui vient d'être dit une dose d'un cin- 
quième de caoutchouc liquide. 

S'il s'agit de la fabrication d'objets devant avoir une cer- 
taine rigidité, on compose ce cinquième do mi-partie de dis-, 
solution de gutta-percha et mi-partie de caoutchouc : ce qui 
fait uo djtfiièpiq do caoutchouc et un dixième do gutta.. 
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' Si les objets doivent avoir une très-grande, souplesse ça 
riinidii'in* 1 ;ijmitô est compose ainsi <piil suit : caoutchouc 
3/20; gùtta 1/20. , ' , . , . - t 

Voir! dans tous les cas, les doses exprimées en poids : 
Pour 1 kilos, de dftmmu factice, pour (pi'ctle soit très- 
souple et inattaquable parles acides : 

Gomme 0«i.S 

Caouteliouc vulcanisé'* ...... U * 

. 1 0~ 

Moins souple : 

fimnum. • '- ■ • ««"-Ï 

Caoutchouc. » J 

Gutta-pcrcha .' • • ■ • 0 ' 

ï (> 

Plus rigide : 



Si 



BU'. 8 

ailla. ■: * îS 



Caoutchouc. • • • 0 05 

1 00 

On trouvera d'ailleurs au chapitre des tissus Imperméables 
des combinaisons diverses qu'on pourra expérimenter ot mo- 
difier suivant (|iiu l'expérience le prescrira, pour parvenir à 
un do?ré plus éminent de perfection. Nous le répétons, chaque 
l'i I .rir-int a son faire, sa recette : ici, la manutention, 1 expé- 
rimentation, jouent le rôle important, on ne parviendra ja- 
mais de prime-saut à faire une gomme factice irréprochable ; 
il faut de nombreux tâtonnements, des épreuves patientes 
et variées, tant pour les mixtions que pour les degrés de 
rui"suii, et pour la température à maintenir dans les etuves 
,lr «mi». C'est le thermomètre à la main, qn on arrive, en 
calculant bien le temps, à obtenir U110 cuisson, un séchage 
convenables, alin que le ponçage et le lustrage produisent 
tous leurs effets, et que les instruments arrivent chacun, sans 
se ternir se Priser ou s'Écailler, lorsqu'ils sont soumis a 
l'usaee au ilcero de durée, de rigidité ou de souplesse que 
le chirurgien attend d'eux. Nous allons dire comment on 
euqiloie ta eomnic factice, et, en décrivant quelques-uns des 
objets qu'elle produit, nous entrerons dans queleroes' détails 
sur leur fabrication. 



'CHJHAUX. 



Ml 



Urinaux. 

La figure- 154, pl. 4, représente l'urinai plat ordinaire. Co 
récipient est fait en drup cousu sur les eûtes. On en fabrique 
de plusieurs grandeurs et largeurs: celui que nous avons sous 
lesyeuxestle plus grand modèle. Ses dimensions exactes sont : 
hauteur, 0™. 28 ; pourtour pris sur la ligue a, 0»>.23 ; pourtour 
à la ligne ponctuée 6, 0 m .l5 : épaisseur moyenne des parois, 
(K 00275. 

La ligure 155 représente le même objet vu sur la tranche. 

La ligure lôG est un étui percé au fond qu'on nomme 
gorge en terme de fabrication. Cette gorge s'engage dans 
le col de l'urinai ; sa longueur est de 0 m .l ; sa grosseur pro- 
portionnée a l'urinai dans lequel elle doit entrer à pression 
libre, jnsques au renflement du rebord qui entoure l'orilice. 
On peut se passer de celte gorge ; mais elle offre plus' de fa- 
cilité pour le nettoiement et elle est en outre nue garantie 
contre les rejaillissements, lorsque l'urinai est porté par une 
personne exposée aux cahots des voitures ou tons autres. Cer- 
tains urinaux communs n'ont pas d'issue par en bas ; on les 
vide en les renversant. Cette disposition est peu commode, 
et la petite augmentation de pm qu'occasionne l'issue infé- 
rieure c dont il sera parlé plus bas offre de si grands avan- 
tages, qu'il vaut bien mieux, pour en jouir, subir un prix un 
pêu plus élevé. 

Pour construire cet ûrinal et les antres dont il sera parlé 
plus loin, ainsi que le spéculum, les cornets acoustiques, les 
pessaires, les bandages, etc., on emploie du drap, du feutre 
ou toute autre étoffe selon le besoin. L'urinai est construit 
en drap. Ou le taille suivant le modèle, et on fait les cou- 
tures sur le coté. Ces coutures doivent être, autant que 
possible, faites sans rendements nj bourrelets, et doivent 
être conduites de telle sorte que le large a, fig. 151, puisse 
faire la poche. Le bâti ainsi préparé, la poche est remplie de 
sable, ou mieux, de gros sel gris ; puis on fourre dans ce sel, 
le comprimant fortement , un mandrin on bois rond de la 
grosseur du col b. Ce mandrin en refoulant le sel fait prendre 
au drap ta forme convenable. 0:i eiffluit alors, a l'extérieur, 
le drap avec de l'huile siccative, mise <_:n assez grande abon- 
dance pour qu'elle traverse bien l'étoile qui doit eu être en- 
duite tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. On porte alors l'u- 
rinai a l'étuve pour sécher cette première couche. On doit 
faire en sorte que la pièce soit suspendue, hors de tout con- 
tact avec les autres pièces ; à cet effet, on y a fixé de petits / 
#Qpfaet8 (ji-4e-(fer qui servent % la suspendre à une tringle* 
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horizontale destinée h tenir suspendues toutes les pièces qu'elle 

peut supporter. ^ 

. Assez ordinairement, trois jours, -'et trois nuits suffisent pour 
sécher la couche, lu thermomèli-o marquant 25° ccritïg. Quand 
cette première couche est sèche et durcie, on en donne une 
seconde; cm fait sécher; puis une troisième, ta dernière! 
couche étant sèche, avant de passer. 'lux couches subséquentes* 
on pierre. Los ouvriers désignent par ce moi l'action de frotter 
l'objet avec une pierre de ponce qui erilèvé les aspérités et 
inégalités de l'extérieur. 

La bonne pouce est légère 1 , blanche, soyeuse dans la cas- 
sure, filandreuse dans les yeux. 

Après ce premier ponçage, on applique une' nouvelle cou4 
cbe ; on fait sécher h l'étuve, on (lonnc une seconde couché 
et ainsi de suite, en faisant toujours sécher, et toutes les trois 
couciics, ou ponce. Les personnes étrangères à cette fabrica- 
tion ne peuvent se figurer quels soins, quels remaniemenfs' 
exile un objet qui est vendu à un prix si modique. Il fauÉ 
environ 50 couches successives, toutes sécbécs une ï'nnc'â 
poncées de trois en trois, pour que l'instrument- soit arrivé* 
au point où il est remis entre les mains des polisseuses à'n- 
bo.rd, et puis entre celles des garnissent lorsqu'il y à lieu J 
tel instrument que ce soit, fait en gomme factice, exige tou- 
jours près de trois mois pour être prêt à être livré. 

On polit en donnant d'abord un bon ponçage, puis en 
lustcint avec la ponce broyée réduite en poudré impal- 
pable. 

' Le mandrin est pnrfois fractionné en plusieurs morceaux^ 
les uns, ceux qui appuient contre les cGtés dii ventre, afc 
fertent la forme de segments allongés, celui du milieu forma 
Coin et est inséré avec force entre les segments. Que l'on ait 
agi d'une ou d'autre manière, lorsque l'objet est poli et 
lustré, on retire les mandrins. Si on a cmjiloyé le gros sa- 
ble, on fait tomber, en les grattant avec un râcloir fait ex- 
près, tes grains qui sont adhérents a l'intérieur; si on s'est 
servi du gros sel, après avoir retiré tout celui qui n'adlièro 
point, on verse de l'eau dans le récipient, les grains adtuV- 
renfs fondent, et tout l'intérieur est dégagé. 

Quant à la fcrmelnnrétniirhe .le l'issue c, eile no se fait 
qu'en dernier; les ligures lô3, lb'J et ICO nous servJroilt 4 
la faire, comprendre. On perce avec un Fer chaud, dii pli" 
tout a titre moyeu, un manchon massif que l'on a réservé en 
saillie sur îa partie médiane et inférieure de l'urinai, et 
l'on visse a- force dans l'ouverture pratiquée line vis en étain 

Un, enduite de gomme. Cette Vis, représentée grandeur d/esé^ 
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cution, ainsi que les figures 158 et 160, dépasse de quatre 
oi( cinq filets lo fond du récipient, et est forée au centre d'un , 
troh alésé pouvant recevoir lo bouchon fig. 1D8, aussi en 
étain, et y entrant à pression suffisante ; puis, lorsque ce 
bouchon est en place, on visse sur les lilets saillants au de- 
hors, l'écrou, fig. 160, affectant la forme d'un dé a coudre. 
Si malgré tons ces soins, il se manifestait quelque infiltration, 
ou bien encore, si elle survenait après un long usage, on y 
remédierait aisément en enduisant le bouchon, la vis et 
l'-écroil d'un corps .gras; ou bien encore en taillant une ron- 
delle de cuir souple qu'on ferait entrer en collerette sur la 
vis extérieure jusqu'à ce qu'elle vint plaquer contre le fond 
de î'uriiial et en comprimaut ce cuir avec la force de l'écrou 
de manière à rendre l'issue parfaitement obturée. 

La ligure 157 est la représentation do profil d'un autre 
urmalj dit PolichiwUe. Tout ce que nous venons de dire re- 
lativement à l'urinai simple lui est entièrement applicable ; 
mais on ioncoit que le mandrin ditïere. Il est composé do 
plusieurs ttlèzes, comme les embouchoirs do bottes, qu'on 
emploie concurremment avec le sel gris. Col urinai est garni 
de rubans de soie qui servent à fixer les attacher q, qui for- 
ment dûs boucles dans lesquelles passo la ceinture qui sus- 
pend l'ensemble, La forme de cet urinai permet de le dissi-; 
ululer a ce point qu'il ne fait aucuno saillie siir le vôternent 
extérieur. 

La figure i61 fora comprendre comment on établit l'uri- 
nai pour, femme : ce que nous venons do dire .nous dispense 
d'entrer dans aucun détail sur sa fabrication. La partie infé- 
rieure, le vase, est remplie de sel, la cuvette supérieure est 
mandrinée sur alèses do bois; maintenues par la clef en coin 
qu'on, insère au milieu^ les rubans a a servent a tenir le tout 
suspendu et juxtaposé, et sont liés autour de la tailla et 
forment ceinture. 

Les issues inférieures,- dans ces deux derniers récipients, 
sont fermées par le mémo moyen déjà décrit, lors de la des- 
cription, de l'urjnal simple : elles sont également cotées ce 
,daiis ces deux figures. 

Spécula. 

- La figure 162 est un spéculum droit; celle 163 un spécu- 
lum coupé, incliné, afin de permettre plus aisément l'inspec- 
tion des parois latérales. Leur longueur et la grosseur sont 
arbitraires; ceux qui ont servi de modèle, avaient environ 
22 centim. de longueur; quanta la grosseur, oh comprend 
«gu'èlle est fctut-àcfaH facultative, devant être appropriée i 
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la destination. Ces instruments sont faits sur mandrins as- 
^eortis : on fait des spécula à miroirs, à réflecteurs, etc. Ils 

ne se rapportent à l'objet de notre ouvrage qu'alors qu'Us 
, sont recouverts en gomme factice. 

Cornels acoustiques. 

La figure 164 donnera l'idée du la forme affectée pour les 
cornels acoustiques. Nous en avons trois sous les yeux, un 
grand qui a 0 m .25 de longueur totale sur un décimètre do 
pavillon; un moyen qui a 0'".15 de longueur sur 0 in .O6 de pa- 
villon; et enfin un petit, qui aï)" 1 .09 surO m .04 de pavillon. 
Toute dimension peut être donnée à cet objet, suivant l'exi- 
gence de la commande^ 11 semble, au premier aperçu, qu'il 
n'y a rien de plus facile à exécuter que cet instrument, et 
pourtant les personnes sourdes distinguent des bons et des 
mauvais cornets, les uns amenant le son plus clair et mieux 
perceptible' au tympan, Cette différence provient de l'incli- 
naison du eè-nc. On a cru remarquer que le cône dont l'épa- 
nouissement constitue le pavillon, doit être beaucoup plus 
ouvert dans les porte-voix, les trompettes, et autres instru- 
ments destinés à émettre le. son ; mais qu'il doit l'être beau- 
coup moins dans ceux destinés à le percevoir et a l'amener 
dans l'oreille. Ainsi donc, un bon fabricant est obligé do 
calculer l'inclinaison de l'angle formé par le périmètre de la 
base du cônti avec le sommet; il est un tenue précis dont il 
n'est pas permis de beaucoup s'écarter; en général, cet an- 
gle doit être, pris au-dessus de l'évasement du pavillon, de 
5 degrés. 

On fait des cornets acoustiques en toute antre matière, 
mais nous n'avons pas à nous en occuper : il suffit de dire 
que ceux eu gomme sont légers, propres, commodes et d'un 
prix inférieur aux autres. 

Bandages. 

La série des bandages est infinie; chaque fabricant s'ingé- 
nie a trouver mieux que n'ont t'ait ses confrères, et l'état de 
■ bandagisle est une spécialité en dehors de notre cadre. Nous 
ne devons nous occuper que des bandages on gomme fac- 
tice. (Voyez le n° 42, l rc partie, chap. 2.) 

La ligure 105 représente, le bandage simple. Nous ne don- 
nons pas de mesures parce qu'on fait ce bandage de toutes 
grandeurs, de ioute force de compression, suivant l'âge et le 
sexe du malade. 

a, lanière en buffle on basane épaisse, percée de trous 
espaces, destinés q, allonger, ou. raccourcir le ^doge s'en- 
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pigeant dans les boutons c, dont un seulement est* visible 
dans la figure, b -, le ressort du bandage; ce ressort est ou 
acier, recouvert du tissu dont il sera parlé plus bas lorsque 
nous en serons au\ sondes et bougies; il maintient les bou- 
tons c qui sont rivés sur les extrémités, d est la pelote. Cette 
pelote est composée à l'extérieur d'une plaque métallique, 
faisant partie ou bien fixée après le ressort, et à rintéric-uç 
d"'un tampon rembourré en matières filamenteuses et élasti- 
ques, telles que laine, chanvre liaclié, raclure de baleine, 
tournure de corne, liège en poudre ou autres ; le tout recou- 
vert de tissu. On fait imjuie des pelotes en bois recouvert en 
drap et gommées ensuite. C'est sur lé tissu qu'on applique 
la gomme factice, ainsi qu'on l'a vit plus baut, par couches 
successives. 

La figure 166 est le bandage a double tige et pelote : ço 
qui vient d'être dit du bandage Simple est applicable au ban- 
dage donhle, qui porte déni" lanières a b, au lieu d'Une, et' 
qui se rallonge également ou se raccourcît selon qu'on fait 
clitfér' les boutons c c dans tels on tels trous. . 

La figure 167 est le bandage ombilical. Ce qui distingue 
ce bandage des précédents, c'est la petite pelote 0 formant 
protubérance sur la pelote d, qu'on tient en général d'un 
diamètre supêriour à celui des autres bandages. Il se ferme 
et Se. resserre par le même moyen de la lanière a. Les mêmes 
lettres indiquent les mêmes objets daus les trois bandages. 

tl : Serre-bras. 

Là figure 16? est le serre-bras, ou plaque à Gquière. Ella 
se compose d'une épaisseur de drap fort enduit de gomma 
factice, et traitée comme jl a été dit plus haut ; puis bordée 
avec un galon de soie. Sur cette plaque b est cousue, dans 
le galon, une. traverse en cuivra blanchi ou en fer-blanc >■ 
portant sept trous à boutonnières, et renflée , afin que la tètû 
du bouton c puisse passer et glisser en dessons ; la sangle a, 
faite en tissu élastique et terminée par un moraillon en gui-- 
vre blanchi, portant le houton e et cousu sur la sangle, fait 
le tour du bras et est fixée à la pression convenablo par 
l'introduction du bouton c dans Vuh des (Billets de la tra- 
verse. Une petite patte en soie ou en peau souple d sert à- 
qpéror eette fermeture. 

Pessaires. 

. La Série des pessaires est considérable : nous en avons 
dessiné cinq , et nous pensons que, par ces cinq figures seu- 
lement l'eaâômble dû la fabrication sera facilement saisi. 
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On fait des pessaires en ivoire, en come, en caoutchouc (Voyez 
n» il, lro pai -t. 3 chap. 1 et'fjg. 42, 43, 45, etc.)- Mais les 
pessaires tournés sont trop durs, ceux en caoutchouc ne sont 
pas encore tuiiversi-lleiiient adoptes, tant s'en faut, tandis 
qu'il se fait un immense débit de ceux en gomme factice. 
Nous devons nous eu occuper. 

1° La ligure 161) est le -pessaire rond, ordinaire. Ses di- 
mensions sont variées à l'infini, et eliacun concevra qu'il en 
tloit être ainsi. Sa forme est celle de ces coussins que les 
gens habitués à porter des fardeaux sur la tète, nomment tor- 
che. La renilurc est égale en dessous comme en dessus. Le 
pessaire est fait en drap bourré, comme les pelotes des ban- 
dages , de matières molles ou élastiques , la couture faite 
dans le trou central. 

2° La figure 170 fera comprendre quelle est la forme du 
pessaire ovale ordinaire; il ne diffère du précédent que par 
sa forme elliptique, que certaines personnes préfèrent. 

3° Ces pessaires ronds ou ovales se font quelquefois à 
mvetie. On leur donne ce nom lorsqu'ils ne sont bombés que- 
d'un seul côté, on dessus, et qu'en dessous ils sont déprimés 
de manière à représenter effectivement une petite coupe qui 
serait percée au centre. Il parait que dans certains cas ces 
pessaires, qui affectent, à peu de chose près, la forme repré- 
sentée par la figure 17G ci-après expliquée, à l'exception que 
le trou central"cst percé de part eu part, sont rendus néces- 
saires par certaines conformations et dans certains cas. 

4° Il existe encore un autre pessaire elliptique déprimé de 
chaque côté et offrant à peu prés la configuration d'un 8, 
dont il a pris le nom. On Je fait aussi ci émette comme ceux 
ci-dessus mentionnés. Nous n'avons pas pensé qu'il fût né- 
cessaire de le dessiner : chacun pouvant s'en faire une idée 
suffisante. „ 

5° La figure 171 représente le pessaire dit en bonaon. 
Deux petites boucles en fer d revêtues de gomme servent a 
y passer des cordons pour le retenir ou pour l'extraire, si on 
pouvait concevoir la crainte qu'il n'entrât trop avant, et qu'on 
eut de la peine it l'extraire. Ce pessaire peut être fait à tige,, 
comme- nous allons le dire, et même à tige en T. 

6° Le pessaire rond, ordinaire à tige simple et à, tigo en 
T. La figure 172 en donnera l'idée. Cette tige a est faite en 
fil-de-fer, recouvert de tissu et fortement gommé. L'ensem- 
ble du pessaire à fige ressemble aux pessaires en ivoire. Il 
est moins rigide, rend le même service, est moins lourd et 
d'un prix bien moins Oltive. Lus pcesaircs elliptiques ijt en S 
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peurcnt également être faits à tige simple ou en T. Ces tiges 
s'appliquent «gaiement à tous lus pessaires à cuvette. 

1° La figure 173 représente le pessaire ovale à tige en T. 
Ce que nous venons de dire nous dispense d'entrer dans 
d'autres explications sur ce qui le concerne. 
| 8° La figure 174 est nu petit instrument qu'on nomma 
suppositoire. Les branches ou cornes a a sont faites en lit 
métallique- recouvert comme nous venons de le dire en par- 
lant des tiges ordinaires et à T. 

9° Il existe encore une inimité d'autivis variétés que nous 
passons sous silence, parce qu'elles ne sont pas d'exécution 
courante, et que l'on ne les fait que sur demande et dessin 
exprès ; le bilboquet est de ce nombre : il ressemble au bon- 
don, fig. 171, mais il est plus {vidé eu dedans et de manière 
à représenter la forme de la cuvette du bilboquet, dont il a 
pris le nom. On en fait à tige simple ou à tige en T. 
Bouts de sein. 

La figure 175 représente le bout de sein ordinaire : il est 
fait en drap. On le tient flexible afin qu'il s'applique Her- 
métiquement eu prenant bien ia forme convonaMc. 

La figure 176 est nommée garde-lait. Son nom et sa con- 
figuration indiquent assez l'usage auquel il est destiné. 

Sondes ou Cathéters. 

Les sondes, ou cathéters, sont faites sur mandrins en fer, 
en tissu de coton, laine, chanvre ou suie; selon leur finesse, 
et aussi selon leur prix de vente. Ces tissus, produits du 
métier à .lacet ou à cravaches, sont d'autant plus fins, que 
le fil employé a leur confection est fin. Le plifs communé- 
ment, c'est le coton filé qu'on préfère à cause de son bas 
prix. C'est aussi lorsque la sonde est sur son mandrin qu'on 
donne les couches de gomme qu'on fait sécher «t qu'on po- 
lit. Ces couches s'appliquent à la main; jusqu'à présent, 
toutes les tentatives qu'on a pn faire pour remplacer la main 
soit par l'immersion, soit par la brosse et le pinceau, n'ont 
pas donné des résultats satisfaisants, il a toujours fallu lu 
maniement, le sentiment de la main. 

1" La figure 177 représente une do ces grosses et longues 
sondes qu'on nomme œsophagiennes, parce qu'elles sont des- 
tinées a être plongées dans l'œsophage soit pour y ingérer 
les boissons ou les aliments dans les cas d'obstruction, d'in- 
ilammation, de paralysie du larynx ou autres parties adja- 
centes. Les longueurs de ces sondes varient un peu ainsi que 
Jewr largeur; celles qua nous avons sous lès yeus ont ; la, 
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plus' grande. 0">.7 de longueur ; l'autre 0».62. Leur grosseur 
varie entre 0™.034 de pourtour, ou O.01133 de diamètre lors- 
qu'elle est bien ronde, et O^O^S de'pourtour, ou Otf.OOSG 
diamètre. 

On ne fait pas toujours entrer un seul tissu dans l'établis- 
sement de ces sondes. Lorsqu'on n'en met qu'un, il doit être 
lait m fil sros double on en trois et très-serré ; mais le plus 
souvent, pour les sondes de prix, on met plusieurs tissus fins 
les uns après les autres : nous avons entre les mains une 
soude dans laquelle il est entré trois tissus superposés. 

Ces sondes, qui font l'entonnoir par le haut, sont percées 
par le bas 'de deux trous elliptiques a 6 opposés , mais non 
On regard, puisque l'un est plus rapproché du bout, et l'au- 
tre plus éloigné d'un ou deux centimètres. Ces trous, qu'on 
nomme yeux, sont pratiqués de diverses manières, et le priv 
de l'instrument éprouve une modification suivant la manière 
employée pour le percement. 

La manière la plus simple, la plus prompte et la moins 
coûteuse, est de pratiquer ces trous avec un fer rouge ; mais 
"alors la gomme est roussie au pourtour de l'œil, surehauU'ée 
et rendue cassante dans toutes les parties qui avoisiuent cet 
œil, ce qui est un motif de rupture de l'instrument à ee 
même endroit qui a perdu de sa souplesse et de sa flexibi- 
lité. Aussi les sondes à yeux percés a. chaud sont-elles moins 
estimées que les autres et vendues à meilleur marché. 

On tisse les yeux en faisant le tissu pur une espèce do point 
% boutonnière ; alors la soude ne perd rien de sa force et lie 
son élasticité; mais aussi elle est vendue plus cher. 

Lorsque l'on met plusieurs tissus, on se contente de met- 
tre un ou deux yeux tissés en dessus, et l'on perce à la main 
les tissus intérieurs., ■ 

" Ce que nous venons de dire des sondes œsophagiennes 
est applicable, sauf modification, aux antres sondes,, dont nous 
allons continuer à donner la description. 

■2t Sondes droites ordinaires, yenx tissés ou brûlés. -Son- 
des cylindriques. Là figure 178 donne, en dessin réduit, la 
représentation de cette sonde, a h sont les yeux, c est une 
petite poulie en cire rouge, servant ii donner prise aux doiub 
et aussi à recevoir le fil ou le ruban qui servent à, suspendre 
l'instrument quand ou ne s'oil sert point. Ses dimeiisioi:- 
sonfc": IonSuBari û">.3iouiiâ; poultour r U'°.01575 ou, diumè- 
tr.e, 0">.0fi525, lorsque la sonde est exactement ronde; mai; 
comme elle est ï quelquefois de coupé un peu elliptique, c'est 
cë (pùfoitque, dons ces mesures, pour, plus Û'cxactitudu, nous 
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donnons le pourtour et Io diamètre, encore bleu, qu'au pre- 
mier aperçu, cela semble une redondance. 

3" Fig. 179. Sonde semblable, quant aux dimensions; mais 
différant de la première en ce qu'elle est courbe par le bout- 
ée qui lui fait donner le nom de sonde courbe. 

11 doit être bien entendu que ces dimensions ne sont point 
absolument fixes; jl y a dos dillorences en plus ou eh moins 
suivant l'exigence des cas et selon la demande : les dimen- 
sions que nous donnons sont celles qui sont le plus usitées. 

49 Sonde plus petite, plus menue, pour femme: Lon- 
gueur, 0"' .2; diamètre, 0™.0O37; pourtour, (K0111. La fi- 
gure 180 représente cette sonde. Les mémos lettres se rap- 
portent aux mêmes indications. Le plus souvent, on ne fait 
qu'un œil a ces sortes de sondes; celui le plus près du 
bout. 

'5° Sonde courbe à boule. La figure 181 représente ,cetta 
sonde , qui n'a pas d'yeux sur les côtés, mais seulement un 
trou rond, la continuation du tube, au bout de la boule a. 
Ses dimensions, qui sont un peu Variables, diffèrent peu de 
celles de la sonde droite ou courbe, (ig. 178 ou 179. Voici 
quelles sont celles de la sonde qui nous est donnée pour 
modèle. Longueur, 0'.32; diamètre, 0 m .00ô5; diamètre du 
bouton a, 0 n| .0(fij95; pourtour, Û m . 02085. ' 

6° Sonde buccale pour les trompes d'Eustachi. Les figures 
182 et 183 feront comprendre la construction de cet instru- 
ment dont on se sert rarement, mais qu'un praticien doit 
cependant avoir toujours a s'a disposition'. 

La longueur de cette petite sonde varie entre 16, 17, 18 
centimètres; son diamètre, pris en dessous de l'entonnoir a, 
est tïe Orô.0013. On en fait de plus fortes, qui ont jusqu'à 
2 milliïn. Ces sondes portent une écbelle tracée en or ou 
: argent sur leur fond noir, divisée en centimètres, afin qu'il 
soit possible de préciser la profondeur de leur introduction. . 
] Le petit entonnoir à sert à recevoir, a pression exacte, lo 
] petit entonnoir en argent, représenté, un peu plus petit quo 
l'exécution, par la figlire 183. Deux petits anneaux a a ser- 
vent à livrer pa?su;re au cordonnet de soie qui supporte l'in- 
strument; Ce petit entonnoir en argent est pincé entre les 
lèvres de l'opérateur, qui peut alors insufller, par le moyen 
de la sonde, le liquide ou l'air qu'il veut 'injecter. Quant à 
l'échelle de graduation, nous n'avons pu que l'indiquer par 
des traits transversaux. On la trouvera plus bas tracée d'uue 
manière plus facilement perceptible sur la figure 187, repré- 
sentant la bougie porte-empreinte, dont il sera parlé plus 
loin. 

Caoutchouc. 30 
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Bougies. . 

1° Les bougies sont creuses à l'intérieur; elles différent 
des.sondes avec lesquelles elles ont beaucoup de similitude 
en ce point seulement qu'elles ne sont ni percées au bout, 
ni à yeux sur les cotés, le but de leur emploi n'étant pas du 
ramener, d'extraire ou de livrer passage ; mais seulement de 
maintenir l'écart ornent, de former obstacle aux engorgements, 
obstructions, contractions; oblitérations, etc.; leurs qualités 
principales sont d'élre rigides, souples, inattaquables parles 
acides durant leur séjour plus ou moins prolongé dans l'in- 
térieur tlu corps; elles doivent étro très-adoucics par- le bout 
d'introduction. ' 

La ligure 184 est la représentation réduite de la plus grosse 
des bougies : on la nomme bougie du rectum^ dénomination 
qui indique suffisamment son usage. Longueur ordinaire 
0™.2, grosseur au-dessous de l'évasement a pourtour 0"°.0ij 
à G. Elle est faite avec le gros tissu. 

2° Bougie droite ordinaire cylindrique, fig.185. Longueur 
O m .34, diamètre O m .O041, deux ou trois tissus fins. 

3° La même; mais courbe, fig. 186. 

4° Bougie conique, fig. 187. Longueur 0.34 ou 35 dia- 
mètre ; base, 0"\0049 à 50; sommet, 0™.W%\ ou22. 

5° Bougie à olive, fig. 188,- cylindre jusqu'à la naissance 
de l'olive. Longueur 0 m .34 à 35, diamètre du cylindre O m -0037; 
id., au gros de l'olive O^.OO 539 à 54. 

6° Bougie porte empreinte, iig. 189. L'usage de cctte'bou- 
pie étant de reconnaître la situation exacte d'une lésion ou 
d'une plaie interne, il Tant pour la rendre propre a cet em- 
ploi : 1° qu'elle porte sur toute sa longueur des mesures 
inscrites; 2° que le bout pétri en fornie d'olive soit revêtu 
d'une substance glutineuse, telle que cire vierge molle, dis- 
solution épaisse de caoutchouc ou de gutta, ou autre substance 
pouvant retenir le chanvre cardé, la charpie ou autre ma- 
tière blanche et absorbante pouvant ramasser le sang ou le 
pus, afin que l'opérateur puisse juger par l'inspection de ces 
témoins muets et de Ja situation précise de la plaie et de sa 
nature. La sonde à empreinte satisfait à ces conditions. 

Longueur 0 m -34 à 3G, diamètre 0°».006215. ' 

7° Bougie pour trompes d'Eustachi. Nous n'en donnons 
pas le dessin, parce qu'il ne serait que la reproduction de 1» 
iigure 182, cette bougie n'en différant absolument que par 
le petit bout qui est arrondi et non percé. De mémo que la 
ponde, elle peut recevoir l'entonnoir, fig. 183, mais, ici, cv 
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n'est pas une nécessité, puisse la bougie ne fait pas tuba 
et n'a pas la fonction d'injecter. 

8° Bougies filiformes. Ces bougies, qui servent pour le* 
fosses nasales, les lacrymales et autres emplois,, ne sont à pro- 
prement parler que des fils induits de plusieurs couches de 
gomme ; leur longueur est indOVerminée et leur grosseur varie 
entre les diamètres : extrême, 0 m .0013 ; moindre, O.0005(J et 
même 5. On s'assure de la bonté de ces bougies filiformes 
en les tournant en hélice serrée a l'entour d'une épingle. Si, 
lorsque la bougie reprend sa ligne droite, elle n'a pas do 
gerces , si la gomme n'est pas écaillée, fendillée}, elle peut 
être réputée de bonne qualité. Les figures 190 et 191 repré- 
sentent ces bougies. 

Canules. 

Les canules sont faites en toutes sortes de matières. Pendant 
longtemps on s'est servi de celles en étain : celles ''en bois 
ont eu une vogue justifiée par leur bas prix ; celles en 
verre ont de graves inconvénients et offrent des dangers. Los 
canules en gomme factice offrent les avantages réunis de la 
sécurité et du bon marché ; aussi le débit en est-il très-con- 
sidérable, et sous le nom de caoutchouc elles sont maintenant 
celles qu'on préfère. 

Comme les sondes et les botigies, les canules sont faites 
en tissus fins, sur mandrins. Il ne nous reste rien à dire sur 
cette fabrication ; il est difficile môme do donner des dimen- 
sions, car elles sont variables à l'infini, nous donnons trois 
figures qui nous serviront à fournir uno idée do celles que, 
nous ayons cru pouvoir nous dispenser de reproduire. 

1° La figure 192 est la canule droite ordinaire, nous en 
avons trois sous les yeux, l'une longue do 14 centim., la. se- 
conde dé 1 déeïm., la troisième de S centim. La grosseur 
des cônes a varie selon la longueur de la canule et la raison 
en est toute simple, puisque cette grosseur doit être relative, 
à la grosseur de la vis do la seringue qui doit y pénétrer ; la 
grosseur du canon varie entre 6 millim. de diamètre exté- 
rieur et 8 millim. 

2° La figure 193 est la petite canulo à injection qu'on 
adapte aux seringues en verre, sa longueur totale est de 7 à 
8 centim., dont le renflement a occupe plus delà moitié; le 
canon n'a que 3 millim. et même un peu moins do diamètre 
extérieur. 

3° La canule courbe à injections représentée fig. 194 a 24 
à 25 centim. de longueur, lu diamètre du cône a est indéter- 
miné, la grosseur du nez de la seringue le déterminant, le 
diamètre extérieur du canon est de 8 millim. environ, celui 
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rte l'olive b de 14 a 15 millim, Celto olive est percée do cinq, 
irons, l'un au bout, les quatre autres alternés autour ainsi 
qu'on le voit dans la figure, la grandeur de ces trous doit 
être calculée de telle sorti! quçj la somme de leurs 5 dia- 
mètres égale là somme du diamètre intérieur du tube ou 
canon. . . , & 

4° Une canule dite a bidet, parce cpi'elle ne diffère de la 
précédente qu'en ce peint qu'elle n'est pas terminée par l'o- 
live percée b, mais simplement par un bout, recourbé perçu 
d'un seul trou à son extrémité , comme dans la figure 192. 

5 U Eirtin, une aulru cn.ntile à injection -droite : mais en 
tous points semblable à celle représentée par la figure 194, 
et qu'on peut se figurer aisément eu redressant la courbe de 
cette ligure. 

Nous passons sous silence beaucoup d'autres objets qui 
soiit exécutés par le fabricant de gomme factice, tels que 
visières de casquettes-, bols ou cuvettes, ceintures. L'artiste 
liabile h qui nous devons les renseignements qui précèdent 
et qui a bien voulu mettre a notre disposition des échan- 
tillons de ses produits, est a Sa têtu d'une exploitation consi- 
dérable et d'un grand nombre d'ouvriers; il a la confiance 
des médecins et fait en Frasée et à l'étranger un écoulement 
considérable de. ses produits qui sont généralement estimés. 
M. Pouilliai t-Libault succède à un père justement estimé, 
sus ateliers sont situés à Plaisance, commune do' Vaugirard, 
ruo Scliomeij 4. 

CHAPITRE Ht. 

TIS9U3 ET TOILEf! BÏPÉBMÉABLÉS. 

Nous.àvons vu dans les chapitres précédents, comment, il 
l'aide des dissolutions de caoutchouc et de gutta-percha, il 
est possible de rendre les tissus imperméables ; mais en de- 
hors de ces moyens il en existe encore d'autres. Nous n'avons 
pas à juger du la préférence à accorder à telle ou fette, nic- 
tliodoj à tel ou tel moyen; une opinion individuelle isolée 
peut être plus ou moins prise eu ro n skié raf ion , mais ne 
saurait, à nrbins de ridicule prétention de la part de celui qui 
l'émet, vouloir s'imposer à tout Je monde. Ceux' qui produi- 
Bentrbnpei uiéiibtlitéit l'aide du caoutchouc prétendent qu'eux 
seuls atteignent le but'; ceux qui' ont reconrs au gutta ont 
la même prétention,- ceux oui mêlent à doses diverses les deux' 

substances n'hésiteut poiat, cliacun do Kur cotéj à se pxc> 
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clamer les plus parfaits fabricants. En dehors do ces derniers, 
il se trouve une iulinité d'autres industriels qui, au moyeu 
de substances anciennement connues, arrivent au\. mêmes ré- 
sultats et soutiennent que leurs biches hystasaptis, leurs 
toiles saponaires sont préférables à tout, sont moins lourdes, 
moins raides, qu'elles sont moins sujettes à se couper, etc., etc. 
Quiconque voudrait leur prouver que les produits do leurs 
concurrents sont préférables et même sont simplement aussi 
bons que lesleurs, perdrait sou temps, ses paroles et ses peines. 
Si les pièces en main, si l'épreuve convaincante, palpable, 
qu'on ne peut nier, tourner, éviter, a lieu, le fabricant vous 
dit: oui, Dubreuil, ou Dubois, fait de bons tissus, des tissus 
vraiment imperméables, irréprochables ; il en vend beaucoup, 
il fait fortune ; mais qu'est-ce que cela mu fait à moi? je veux 
vendre aussi et faire aussi ma fortune s'il est possible : il me 
faut donc aussi à moi un tissu imperméable. Quand mémo 
je ferais moins bien, pourvu que je vende !.... Le public est 
inintelligent ; il se passionne aujourd'hui pour un tel, et sans 
motif, demain, sans motif également, il se passionnera pour 
moi : il me faut donc aussi mon tissu imperméable que jo 
soutiendrai le meilleur de tous, et que ceux qui en auront; 
acheté, soutiendront, par cette unique raison, le meilleur de 
tons, etc., etc. On doit se figurer aisément qu'il est im- 
possible de porter un jugement convenable et bien motive 
sur des prétentions aussi contradictoires. Nous devons donc 
nous abstenir d'émettre aucun avis et nous renfermer dans la 
rôle prudent de rapporteur des travaux et des prétentions 
des antres. Nous suivrons autant que possible l'ordre chro- 
nologique. 

Brevet d'invention de 15 ans en date du 1G septembre 1836, 
au sieur Vighàux, à Paris, pour tin procédé propre ù. 
rendre le chanvre imperméable et applicable àla confection 
des casques, schakos , bidons , bouteilles, vases de toutes 
formes, doublésou, non doublés en étain, argent, w ou 
platine. 

En outre du chanvre , on peut employer le lin , le coton , 
ou toute autre matière fdamentonsc ; mais le chanvre, par sa 
solidité et l'infériorité de son prix, m'ayant paru préférable, 
je ne vais m'occuper que de cette matière. 

Bastissage. 

Coupez le chanvre à- 4 centim. environ de longueur, bat- 
tez-le et arconnez-lc, soit à l'arçon du chapelier, soit au 
moyen buteur çmployé pouj Je coton; [oriu^ u>s pièce^ 
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de l'épaisseur et delà dimension que vous .jugerez convena- 
bles; placez les pièces sur des feuilles du carton ou super- 
posées l'une sur L'autre, de manié n: à les presser un peu. 

Le chanvre ainsi préparé, je vais décrire 10 procédé pour 
l 'employer à la confection d'un schako. 
Prenez une forme eu bois jirjsée en cïpft, parties, .fcmiJla- 

confçc- 



Ï>1<: aux formes 

ayant la forme aptèpeufe du _ 
tionner; assemblez-la et placez-la sur un plateau en noir , 
couvre/, la forme d'une toile claire et légère que vous avez 
mouillée d'avance; basi.isscz sur celle forme le chanvre en 
fondes coupées de manière à formel', les nues, des pièces 
pour faire le pourtour des schakos , d'antres pour former 
l'impériale, et d'autres pour la lisière, eu leur donnant la 
forme ùiij convient à leur destination. 

Après raoplieation d'une pièce, vous la mondiez avec de 
l'eau bieji êbandc. , au mnveu d'une, brosse douce, de ma- 
nière, à l'appliquer parlait 'émeut sur la forme; vous pose/, 
ensuite une nouvelle pièce sur la précédente en mouillant 
charpie fois, et ainsi de suite, jusqu'à ce que vous jugiez que 
le pourtour, l'impériale et la visière du schako sont snllisam- 
irient chaînés de chanvre puur donner il chaque partie la 
l'urée ivlafive à sa. destinaient. 

Les pièces doivent être ébouriffées a leur croisement, pour 
ne pas l'aire d'inégalités. ', ... , . 

Après le baslissage, on presse le chanvre avec la main, 
après l'aveii- couvî-rf d'une loile, pour eu rapprocher toutes 
les parties; été/, la tuile, étende/ sur le schako ainsi préparé, 
de l'appi'él ii° i, au moyeu d'un fort pinceau, de manière à 
le l'aire pénétrer le plue possible. . 

Voyez pour la composition do cet apprôt ainsi que poul- 
ies autres, ia fin de ce mémoire. 

Pression. 

Vous avez line matrice en fonte do fer où de enivre refroi- 
dissant l'extérieur du schako. _ 

Cette matrice doit être, divisée en deux parties remues par 
le haut, au moyen d'un fort cercle en fer se plaçant et s au- 

levant à yolonlé, . . . , ... . ■-. , 4 , 11 i^. 

Le noyau ou poinçon de la matrice doit être brise en cinq 
parties, comme là forme de bms quia servi àbastir le 

" La matière, chaude à 60 degrés, vous introduisez le schako 
basti; une fols an fond, vous retirez la forme tlC bois qui 
supportait le bastissage, ainsi que la toile. 
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BC feutre. 

Vous retirez alors le poinçon, vous enlevez le cercle de la 
jiiatriçe, qui se sépare en deu\" ; vous replacer la forme de 
]>ùis dans le schako aTtisipressé; vous le relirez avec précan^ 
tLon, et le. faites sécher dans une étuvé à GO degrés pendant 
viugt-((uàtre heures. 

EflBqUe vous surtaillez un peu les hordages. du schako; 
Vous enduisez la matrice et les pièces avec, de l'apprêt u° ii, 
pour que le chanvre' n'y adhère pas, et vous faites une 
deuxième pression à une rliale.ur moitié moindre ijue la pre- 
mière ; faites encore sécher viniit-quatre heures. 

Enduisez ensuite le schako, eu dehors et cil dedans, avec 
les apprêts n 09 i, 2 ou A, étendus d'essence, selon que vous 
voulez rendre la matière plus ou moins moelleuse [l'apprêt 
doit êfre noirci avec du Hoir de fumée)j et vous repressez 
Une troisième fois, soit ù. une chaleur un peu plus élevée 
que la deuxième, et vous faites sécher Yingt-ipiatre heures. 
Polissage à l'apprêt. 

Le schako élant sec, vous l'humectez avec le même apprêt 
qrii a servi à l'enduire à la dernière pression, et vous le 
polissez, soit <l la main, soit au four, avec nue pierre poiice ; 
vous l'essuyez et vous le faites sécher, 

Lo lendemain vous failes ni} deuxième polissage, mais en 
vous servant d'eau au lieu d'apprêt ; essuyez et Drossez. 
Meltar/e en couleur. 

Délayez du noircie fumée dans l'apprêt n° .1, en, ajoutant, 
assez dVssence de téréhenfhiiië pour rendre la couleur iita- 
niahle au pinceau, voiis passez une couche sur l'extrémité 
du schakb,yous faites sécher h l'étuve; le lendemain, méfiez 
une deuxième cuiTche, faites sécher; ensuite faites un nou- 
veau polissage à l'eau, et lorsque c'est sec, posez une troi- 
sième couche dite gi.ans, composée comme la précédante, 
en employant, toutul'ois, du noir d'ivoire au lieu de noir de 
fumée, séchez; le lendemain, nouveau polissage à 'l'eau , ot 
vernir avec du vernis, gras au copal mélangé avec partie 
Cgaïe d'apprêt n» 3; faites parfaitement sécher; alors le 
schako est fini çt n'attend plus que la garniture et les orne- 
ments mis eh usage. 

On conçoit parfaitement que le procédé est le mente pour 
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un casqiuo ou pour une cuvette, plat k barbe, etc., que toute 
la différence consiste dans la forme servant à bastir le chan- 
vre et la matrice pour le presser, et que la forme et la ma- 
trice surtout doivent reproduire exactement la forme de l'ob- 
jet qu'on veut fabriquer. 

On charge plus ou moins de chanvre au bastissage^et on 
emploie de l'apprêt plus ou moins fort, selon que l'on veut 
produire fort ou léger, dur ou moelleux. 

A cet effet, on emploie, selon les cas, les* apprêts n°s 1, 
2 ou 3. 

On peut également employer toutes les couleurs désirables 
au lieu de la noire., orner de dessins ou de peintures, à vo- 
lonté , sur les vernis , par le mémo travail et les mêmes 
moyens que pour les tôles vernis. 

•Doublage en étain, argent, or ou platine. 

Ceci s'applique aux bidons, vases, cuvettes, etc., destinés 
il contenir dus liquides, ou "des" vases destinés à être ornés, 
car les schakos et les casques n'ont pas besoin d'être doublés. 

^"oici la manière de procôdér : 

Lorsque ces objets sont apprêtés et polis, et avant de les 
nieltre en couleur, on forme au tour, sur des maudrins ayant 
la forme analogue à l'intérieur, des vases à doubler, et au 
moyen du procédé employé par les fabricants de doublé d'ar- 
gent, par repoussé ou emboutissage, des doublures en étain 
lin laminé de la force qu'on désire. 

On enduit le coté desthtë à être soudé, au chanvre avec 
une ou deux couches (b_i mordant n" 5, et on fait sécher à 
l'air durant vinït-quatre heures, ou à une température de 15 
a. 20 degrés. 

On enduit également l'intérieur du vase à doubler d'une 
couche de l'encollage imperméable n° 6; ou sèche a. l'air; 
on place l'étain embouti dans l'intérieur du vase, lequel doit 
être logé dans la matrice qui a servi a le former, laquelle est 
échauliéc à 25 ou 30 degrés , et au moyen d'une lisse en 
ivoire on applique l'étain sur le chanvre; l'apprêt et le mor- 
dant se trouvant échauffés, soudent parfaitement l'étain au 
cliauvre; alors on laisse sécher deux ou trois heures a. l'air, 
et on donne une pression dans la matrice chauffée à 35 ou 
■40 degrés. 

L'étain se trouve alors parfaitement appliqué et très-uni; 
on met le vase au tour; ou brunit l'étain. 

Si le vase est ovale, on le met sur un tour ovale. 

On comprend que, pour tout vase d'uo,Q l'orme irrégqliire, 
1» Win 4oft supvléuf W tour. " 
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ApfyMcdÛimt du l'or, (fe PaPgetlt o'ii dû platine. 

Le vase, étant doublé d'étain, ainsi qu'il vient d'être expli- 
qué, on enduit fort légère mt n t l'étain avec lu mordant n° 5, 
et quand il est à moitié séché à l'air, juste au point où il est 
plus adhérent au toucher, on prend des feuilles d'or battu, 
d'argent ou de plafiuo au moyen d'un blaireau, et on les ap- 
plique sur ce mordant, qui les happe aussitôt. 

Quand toute la surface de l'étain est couverte par la feuille 
d'or, d'argent ou de platine, on l'y applique plus parfaite- 
ment, avec un blaireau plus fourni, exprès avoir laissé sécher 
a l'air Jusqu'au lendemain , on donne .une nouvelle pression 
dans la matrice très-légèrement çhàuii'éo , et ou brunit au 
tour ou à la main. 

Procédé poiïr la confection des bouteilles, flacons, bidons 

cymdriquês, tubes, elc. 
f.poûr confectionner une bouteille, vous faites tonrner un 
îjiïton cylindrique en bois % fer ou cqivre, que j'appellerai 
noyau } de §1 millim, plus long environ que la bouteille; s» 
partie supérieure doit être de la grosseur de l'ouverture, du 
goulot de la bouteille,, et se terminer par un. pas de vis; 
Pautre bout doit être d'un tiers plus mince et être arrondi à 
son extrémité. 



entrant dans un mandrin taraudé ; on y roule depuis la nais- 
sance du goulot jusqu'à l'autre extrénùt6, un ruban, de li- 
sière de drap, en montant et descendant, de manière h former 
une poupée ayant la forme do ta bouteille et des deux tiers 
de sa capacité, et seulement jusqu'où, finit le corps de la bou- 
teille et où commence le goulot : le restant du bâton no doit 
pas. avoir de lisière. 

On arrête le bout de ce ruban avec un fil que l'on attache ; 
on enduit r^tfe poupée, au moyen d'une brosse, avec du moel- 
lon , dit blanc d'Espagne, délayé <à l'eau et légèrement en- 
collé avec la colle de peau; on fait sécher à l'air; on replace 
lA poupée sur le tourj et. on l'empatc à. la main, ainsi que 
font l'es potiers avec une pâte failli avec le nioelion, préparue 
comme il est dit plus haut, niais plus épaisse. , ' 

Lorsque la poupée est suUïsumineut chargée, on lui présente, 
en la faisant tourner, une raclette en fer représentant la moi- 
tié du calibre de la bouteille. 

. ; Çette .raclette enlève tout le surplus do la pâte, et donne 
ainsi à la poupée la forme exacte delà, bouteille à construire ; 
on la fcft sécher $ l'air, ot pour durcir lâ croûte on l'enduit 
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ensuite avec une eau mélangée d'une quantité suffisante de 
colle de peau ; on Jisse avec un pinceau en même temps, pour 
bien unir cette poupée, et réparer les légers défauts qu'elle 
pourrait avoir contractés en «Séchant. 

On coupe une feuille d'étain de telle sorte qu'étant roulée 
sur lit poupée, elle se croise assez pour que les deux bouts 
puissent être roulés ensemble, ainsi qu'opèrent ! ,les plombiers 
quand ils couvrent une terrasse en plomb ou en zinc; on re- 
pousse ou emboutit le fond de manière il former comme un 
bouton au cul de la bouteille. - 

On soude ce bouton à l'étain, afin do le rendre propre, 
pour la suite du travail, à servir de point d'appui à la ptfinte 
de la poupée du tour. 

L'étain ainsi appliqué, on l'enduit de deux couches du 
mordant n° 5; on fait sécher à l'air; ensuite on roule du 
chanvre non coupé, mais mis en fonne d'étoupe, autour de 
la poupée, en mouillant à l'eau chaude au fur et à mesure, 
et, lorsque l'épaisseur du chanvre a formé une couche assez 
forte en raison de la grandeur do la bouteille, vous l'endui- 
sez suffisamment, sur le tour, avec l'apprêt n° -i, de manière 
à le bien pénétrer ; vous lissez fortement à la main en tour- 
nant, et ensuite k l'aide d'un lissoir en bois qui, tout en 
serrant et rapprochant le chanvre, lui fait dégorger l'eau et 
l'apprêt qu'il a reçus de trop; faites sécher les bouteilles 
ainsi basties dans la même étuve pendant quarante-huit 
heures ; enduisez do deux ou trois couches d'apprêt n° 3, dé- 
layé d'essence, en les faisant sécher pendant quarante-huit 
heures chacune à l'étuve; polisse- à l'apprêt, comme il est 
dit pour les schakos, et procédez de même pour les polissage, 
mise en couleur et vernissage. 

La bouteille ainsi terminée, on retire le noyau, on pince 
ïe bout de la lisière, qui doit se trouver à l'entrée du goulot, 
et on la retire entièrement avec la plus grande facilité. 

On frappe ensuite la bouteille sur la main, ce qui suffit 
pour faire casser la croûte de pâte de craie; on la vide et on 
la lave. 

Pour doubler en or, argent ou platine, on en fait l'appli- 
cation sur l'étain en feuille, avant de le rouler sur la poupée, 
comme il est dit pour les vases. 

On le polit et on le brunit avant do le rouler sur la 
poupée. 

Les bidons aplatis sur les côtés, ou comme ceux ayant la 
forme concave d'un coté et convexe de l'autre, que j'ai sou- 
mis à l'administration de la guerre pour être approuvés par 
elle pour l'usago do la troupe, doivent ctre formas de deujc 
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parties que j'appellerai coquilles, formées dans deux ma- 
trices différentes, l'une convexe et l'autre concave, disposées 
de sorte a former un rebord de 7 millim. tout autour, que 
l'on surtaille a Remporte-pièce. 

Ce rebord est aUtiué il former la jointure des deux co- 
quilles, lesquelles, étant doublées, sont soudées l'une contre 
l'autre au moyeu du mordant n° 5, dont on a enduit les re- 
bords des coquilles, qui, après avoir reçu cet enduit, ont été 
séchées à moitié à l'air jusqu'à l'instant où il mord le plus. 

On presse cette jointure dans un double cercle destiné à 
cet effet pour bien opérer la réunion. 

On peut aussi laisser les doublures dépasser les bords des 
deux coquilles, et, une fois que ces dernières sont appliquées 
l'une sur l'autre, les souder à l'étaiu sur la jointure. 

On garnit ensuite la tranche des bords des deux coquilles 
réunies par une couverte d'un mastic fait avec de la craie 
blanche et de l'apprêt n Q 1, qu'on laisse sécher a l'air. 

Pour consolider cette réunion, on borde le rebord de la 
jointure au moyen d'un ruban de peau de veau enduit de 
l'encollage imperméable n° 6, ou bien on l'entoure d'un cer- 
cle en cuivre qui enferme toute la saillie, et que l'on a préa- 
lablement enduit du même encollage. 

On procède ensuite au mettage en couleur, au polissage et 
au vernissage, comme il a été dit plus haut. 

On y met ensuite des goulots'et des bouclions soit en mé- 
tal, sott en bois, et enduits du même encollage imperméable 
n° 5 ou autre. 

Ce procédé s'applique indistinctement à tons les vases que 
l'on voudrait faire en deux ou plusieurs parties. 



Faites bouillir l'huile de lin dans nne chaudière, et, a, 
l'instant où une goutte d'eau la fait pétiller, ajoutez la li- 
tharge et la terre d'ombre, que vous avez préalablement fait 
calciner dans une poêle; jetez-y également l'ait, en remuant 
et agitant l'huile, afin de la bieu saturer de l'oxyde et do 
l'absorbant que vous venez d'y joindre, pour la rendre sic- 
cative. ■ * 

Continuez la cuisson en maintenant l'huile en, ôbullition, 
en ayant soin de la remuer do temps en temps, jusqu'à ce. 



Apprêts n 03 1, 2 et 3. 



Huile de lin pure et de bonna qualité 



100 parties. 
.4 — ■ 
6 — 



tirée à clair 

Lltharge anglaise. » . . 
Terre d'ombre en poudre. 
Ail égrené 
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qu'elle soit parvenue à la consistance d'un Sirop léger, ce 
que l'on reconnaît en en faisant refroidir quelques Quittes 
sur un verre ; alors vous en retirez une partie, 'qui formera, 
l'apprêt n° 1. 1 « 

Continuez la cuisson jusqu'à la constance do forte mé- 
lasse; alors vous en retirez encore une partie, qui sera l'ap- 
prftt du n° 2. 

Continuez la cuisson jusqu'à consistance de pate (après 
rcïroidif sèment sur un verre); éteignez le feu, et, l'huile 
étant à moitié refroidie, vous y -versez de l'essence rte téré- 
benthine pour la délayer en consistance de sirop, ce qui fait 
l'apprêt n» 3. 

Apprêt n" 4. 
Goudron, térébenthine ou tout autre. - ■ 

Corps résineux. 2 parties. 

Apprêts u«» 1, 2 ou 3 •. t a — 

Essouco de térébenthine ' , "4 — 

On emploie les apprêts n 03 1, 2 ou 3, en raison de la 
fermeté ou du moelLeus que l'on Veut donner au chanvre. 

L'apprêt n° 1 est le plus faible, et l'apprêt n° 3 est le plus 
fort. 

Faites fondre la matière résineuse dans l'apprêt jusqu'à, 
ébullition; retirez du fou, et versez peu à peu l'essence db 
térébenthine, en remuant avec une spatule, afin de bien 
mélanger. 

Mordant n° 5 pour le âoiîblage. 

Apprêt n° 2 . . 1 parjic. 

Vernis gras au copal.'. 1 — 

Caoutchouc iilé. . . . ■ 1 J l9 — 

Versez l'apprêt et le vernis dans un matras de grès ou de 
cuivre ; chaulfez jusqu'à 8Q° Itéauinur, ajoutez le caoutchouc 
en remuant doucement le mélange, et, iorsqu'au moyen de la 
spatule vous soutirez le caoutchouc dissous, vous retirerez le 
matras du feu; vous agiterez un peu; vous le couvrirez et 
-vous le laisserez refroidir. 

Si pour vous en servir , il parait fait trop épais, vous l'é- 
leudez un peu avec de l'essence de térébenthine.' 

Encollage imperméable n° 6. 

Gomme-laque en feuilles 4 parties. 

GoiimitW'léim 1 — 

Alcool ™ 3:i degrés au moins. . . . quantité supis. 
, l'iocyz les gommes dans un vase .clos : versez de l'alcool 
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de manière à mouiller seulement toute la gomme mie tous 
avez pressée avec la main pour la tasser; couvrez herméti- 
quement le vase, et laissez reposer vingt-quatre heures dans 
l'étuve; ensuite agitez bien le mélange, pour en bien lier tou- 
tes les parties. 

' 6 juin 1836, premier brevet d'addition et de perfectiome- 
mentj au sieur Marsdzi de Aguirre. 

On peut fabriquer avec le chanvre toute sorte do tubes, 
cylindres, etc., au tour. 

Pour cela, il suffit de placer sur un tour à manivelle un 
mandrin figurant l'intérieur du tube, cylindre, etc., que l'on 
veut construire/ et, après l'avoir recouvert de papier mouillé, 
y rouler du chanvre que l'on mouille au fur et à mesure avec 
de l'eau. 

Lorsque la couche de chanvre est suffisamment forte, en 
raison do l'objet, on le lisse avec un fermoir que l'on y ap- 
plique fortement, soit à la main, soit par des vis de pression ; 
on peut même se servir du cylindre, lorsqu'on désire une 
forte pression et que la forme des objets le comporte. 

On enduit ensuite avec l'apprêt n° 2, on fait sécher à l'é- 
tuve, et on procède, pour la suite du travail, ainsi qu'il a 
été dit pour la fabrication des bouteilles et bidons. 

On peut également fabriquer, avec des étoupes de chanvre, 
des plaques de diverses dimensions, remplaçant avantageu- 
sement le cuir dans tous ses emplois, et ce au tour, en re- 
couvrant de chanvre des mandrins d'un diamètre de 65 cen- 
tim. ou 1 mètre, en le préparant comme il a été dit ci-dessus,, 
et en le coupant après l'avoir fait sécher à l'étuve. 

On passe ensuite entre deux cylindres en fonte bien chauds 
le chanvre ainsi préparé, pour lui faire subir une dernière 
pression et pour réduire la plaque à un plan parfaitement 
horizontal. i 

On peut obtenir les mêmes résultats en mouillant â l'eau: 
bouillante des plaques de fonte enduites à l'apprêt n u 2; on 
sèche à l'étuve, on presse une seconde fois à chaud le chanvre 
sec et les plaques de fonte enduites du même apprêt n u 2 ; 
on sèche de nouveau, on enduit ensuite le chanvre avec l'ap- 
prêt mordant n» 7 ci-après désigné, mais, pour cette fois, 
enduit a la brosse ; on presse une troisième fois, on sèche, et 
enfin on presse une quatrième fois après avoir enduit avec dQi 
l'apprêt n° 2 coupé d'essence. 

On fait bien sécher, pour ensuite les polir, les mettre en. 
couleur, et puis ternir si on les destine pour malles, valises, 
garde-crotte, visières, etc.; on enduit de bitume ou autres 

Çaoutchmc, 31 
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matières résineuses, si on les destine à la couverture des 

bâtiments. 

Dans ce dernier cas, après les avoir enduites, on peut les 
saupoudrer de sable chaud on de pondre provenant, de débris 
de poterie, porcelaine, etc.; et les comprimant au fur et a 
mesure l'une sur l'autre pour y faire entrer la matière. 

Pour fabriquer des pièces de toutes longueurs pouvant cou- 
vrir toute une face de bâtiment d'une seule pièce, il faut 
procéder comme il suit : 

On bâtit sur une pièce do toile la ouato de chanvre, en 
liant une pièce à l'autre, ou on arçonno le chanvre et forme 
la ouate au moyen d'une machine-Garde à iaiue, qui peut la 
faire sans tin ; on place, un axe en bois an centre du rouleau 
do toile, de manière à ce que les deux bouts de l'axe ressen- 
tent de 54 à SI milïim. pour pouvoir le placer sur deux four- 
chettes, afin de le dérouler avec facilité. 

On roule la toile an fur et à mesure, en la comprimant le 
plus fort possible, manutention qui nécessite un tourniquet ; 
on plonge alors ce rouleau do toile dans nue chaudière d'eau 
bouillante, ayant la profondeur nécessaire ; ou la relire, au 
bout d'une demi-heure pour la faire égoutter ; dans cet état, 
on en déroule un bout, on écarte la toile, et on saisit la pièce 
de chanvre, qui s'en détache et qui a pris du corps ; on l'in- 
troduit soùs un rouleau mobile placé dans une chaudière de 
grandeur suffisante, 

Ce rouleau plonge au tiers ou au quart de sa profondeur, 
et roule par sus doux bouts, dans deux fourchettes en fer 
attachées au deux cotes de la chaudière, laquelle est pleine 
d'apprêt mordant n u 7, cliauffé à-ÏO degrés. 

On en fait alors njssoriir ci; bout de pièce de chanvre pour 
l'engrener entra deux rouleaux légèrement pressés l'un sur 
l'autre et placés sur un bâti en bois' avec coussinets au-dessus 
de la chaudière ; on saisit de nouveau le bout de la pièce 
de chanvre jour la rouler sur un tambour à manivelle. 

II résulte'de ceci que la pièce de chanvre, au fur et à me- 
sure que l'on déroule la pièce de toile qui la contient vient 
s'imbiber d'apprêt mordant dans la chaudière où le rouleau 
mobile sous lequel elle glisse la fait plonger et vient so dé- 
gorger du trop-phin dans 1rs rouleaux placés au-dessous, et 
arrive ainsi imprégnée et dégorgée sur le tambour, d'où on 
la déroule ensuite pour l'étendre dans l'étuve, à la manière 
du papiur à tenture. 

Ou laisse sécher suffisamment environ 'vingt-quatre heu- 
res, à- une chaleur de 50 à fit) degrés ; après ce temps, on la 
dit passer dans un l&miapir en fer ou en cuivre chaulle à 
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50 ou -60 degrés ; afin de l'unir et de bien faire adhérer toutes 
les parties du chanvre, en ayant soin d'enduire les deux cy- 
lindres avec de l'huile du lin, pour que le chanvre ne s'y 
attacheras. 

Après celte opération, ou l'enduit une seconde fois dans la 
chaudière et avec l'appareil ci-dessus expliqué ; niais, au lieu 
d^prèt mordant, il faut employer du bitume suffisamment 
chaud pour le rendre liquide, et, à mesure que la pièce dé- 
gorgée du trop-plein sort des rouleaux dégorgours, on la 
saupoudre de sable et ou la roule sur ce tambour. 

Dans cet état, la pièce est faite et peut, avec sûreté, étro 
employée à la couverture des bâtiments, avec une supériorité 
marquée sur toutes sortes de toiles ou feutres imperméables, 
zîuc, etc., tant pour la qualité, la durée, que pour le bas 
pris. 

On peut appliquer deux couches d'enduit au lieu d'une, si 
on le désire, après avoir lait sécher la première pendant 
vingts-quatre heures. 

On peut aussi n'y point superposer de sable ; mais, pour 
la couverture des bâtiments, cela pourrait présenter moins 
de durée et de solidité. 

Apprêt mordant w° 7. 

lo Faites fondre 3 kilog. de gomme-copal ; ajoutez ensuite 
6 kilog. d'huile de lin. 

2° Faites fondre 25 Uilog. d'arcanson clarifié ; ajoutez 25 
d'essence ; dans cet état, joignez-y la goaimc-copal dissoute 
comme ci-dessus ; mélangez bien le tout, remettez sur un feu 
modéré jusqu'à légère ébullitioii pour bien lier tous los corps 
ensemble. 

Apprêt «° 8. 

Faites fondre une partie de bitume soit végétal, soit mi- 
néral, one partie d'arranson clarifié ; ajoutez 1/4 d'huile do 
lin siccative, une moitié de Ulharge et une quantité d'essenco 
suffisante à maintenir la liquidité du mélange; remettez sur 
un feu modéré jusqu'à légère ébullition, bien lier tous les 
corps ensemble. 

Si on désire beaucoup de force, on peut ajouter 1/16 de 
gomme-laque fondue d'abord dans l'alcool rectifié. 

Enduit de bitume. 

1° SI le bitume est gras, sur quatre parties ajoutez deux 
parties d'arcanson; faites fondre jusqu'à forte ébullition; re- 
tirez du feu et ajoutez do l'essence en quantité suffisante, pour 
donner â l'enduit la faculté do s'étendre. 
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2" Si le bitume est fort ou dur, ou si vous employez l'as- 
phalte lorsqu'il est fondu, ajoutez de l'huile do lin pour le 
rendre liant, et de l'essence en quantité suffisante. 

Tous les corps résineux peuvent servir.à faire de l'enduit ; 
il suffit d'ajouter de l'huile de lin quand ils sont cassants et 
do l'essence pour étendre, ou de l'essence seulement quand 
ils sont gras, et un peu d'arcanson. 

. Ces enduits résineux peuvent servir à enduire, intérieure- 
ment, les vases, bidons, bouteilles, etc. 

La cire blanche, ou même la cire ordinaire, peut servir 
aussi à endurcir les bidons ; elle est mémo préférable, en 
ce qu'elle ne donno aucune espèce d'odeur. 

28 mars 1842, deuxième brevet d'addition et de •perfec- 
tionnement. 

Dans ma demande d'un brevet et d'addition, j'ai dit que 
le chanvre imperméable pouvait être appliqué à la fabrica- 
tion des ornements pour la décoration tant de l'intérieur que 
de l'extérieur des maisons. 

Je viens confirmer cette application, l'étendre, en tant qu'il 
serait nécessaire aux cadres pour glaces, tableaux, aux imi- 
tations des bois sculptés, à la reliure des livres, et indiquer 
tous les perfectionnements que j'ai obtenus, toutes les addi- 
tions que la pratique m'a porté à admettre comme étant 
utiles à signaler. 

D'abord je dois ajouter que, en se servant des préparations 
et apprêts décrits dans mes demandes antérieurement bre- 
vetées, et de ceux que je vais décrire ci-après, en outre des 
matières végétales filamenteuses, des chiffons et des vieilles 
cordes cardées, ou autrement, réduites en filaments, on peut 
employer aussi les matières filamenteuses animales, telles 
que la bourre, la laine, le poil de cabri, etc., en faisant ob- 
server, toutefois, que les produits en seront intrinsèquement 
bien moins bons, quoique d'une apparence à peu près égale. 

1° Parce que les matières animales sont toujours assujet- 
ties à une fermentation ; 

2° Parce que les crochets que les poils forment en se feu- 
trant se lient trop fortement ensemble et empêchent que les 
pressions nécessaires à. la consolidation ou à l'impression des 
objets s'opèrent par extension et sans déchirement 

Pour qu'il n'y ait pas d'équivoque ou possibilité de mau- 
vaises interprétations, j'explique que je n'entends pas deman- 
der un brevet de perfectionnement pour l'application des 
matières animales ci-dessus nommées ou autres à la confec- 
tion de mes produits, mais que je demande un brevet pour 
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l'application des moyens de fabrication et dos apprêts que j'ai 
décrits et qui sont déjà brevetés, ainsi que de ceux que je vais 
décrire, à ces mêmes matières, disposées à produire des ob- 
jets analogues à ceux que je fabrique, car j'ai la certitude 
que, par l'ancienne méthode et sans mes nouveaux apprêts, 
on ne pourra rien obtenir de satisfaisant. 

La suppression, par moi faite, de l'encollage ordinaire, est 
le point sssentiel qui a assuré la réussite do mes procédés, 
puisque je l'ai remplacé par des matières qui ne fermentent 
pas, qui sont élastiques et qui, par leur base presque de car- 
bone pur, sont rendues insensibles aux variations do l'at- 
mosphère. 

Je dois ici énoncer que, quant aux Ornements pour décor 
des maisons, etc., soit à l'extérieur, soit à l'intérieur, on m'a 
assuré qu'on avait, dans le temps, voulu les exécuter en feu- 
tre do matières animales, mais que ces essais n'ont pas 
réussi à cause des inconvénients attachés au système de fa- 
brication. 

Description de ma fabrication et de la composition de mes 
nouveaux apprêts. 

Si j'opère sur le chanvre, le lin, etc., je prends les feuilles 
tout achevées et telles qu'elles sont décrites dans mes précé- 
dents brevets, je les coupe a la grandeur voulue, je les ap- 
prête avec l'enduit n° 1 ci-après; je les chauffe à un degré" 
de chaleur suffisant pour les ramollir; je les suumels a uno 
première pression dans un moule eu fonte et sous un balan- 
cier, ou une tout autre presse, d'une force proportionnée à, 
l'objet ; je les fais sécher a une température très élevée ; en- 
suite je les apprête de nouveau avec l'enduit n° 2, et je les 
pressé en les ramollissant autant de fois qu'il faut pour ob- 
tenir une impression nette et un fini de détails plus ou moins 
avancé suivant l'emploi. 

Si j'opère sur les matières animales, je fais marcher seu- 
lement les pièces sans les mettre au bassin ; je les mouille 
avec de l'eau bouillante dans laquelle je fais dissoudre une 
faible proportion de gomme arabique ou de toute autre 
gomme analogue ; ensuite je les fais sécher et je les apprête 
avec l'apprêt mordant indiqué dans mes précédents brevets, 
et j'opère en tout conformément aux plaques en chanvre. 

Lorsque l'estampage est lini, on découpe les 'ornements 
avec une scie ou un tour, ainsi qu'on le fait pour les cuivres 
estampés, et on les décoro à volonté. 
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Apprêt n° 1. 

Prenez 75 kilog. de galipot (ou môme arcanson le même 

poids). 
25 kilog. d'essence. 

Faites dissoudre le galipot ou l'arcanson dans une chau- 
dière eo fonte, à une très-douce chaleur. 
Ajoutez pou à. pou l'essence, ayant soin de bien remuer. 
Laissez refroidir. 

Tirez au clair et réservez pour l'usage. 

Apprêt n» 2. 

65 kilog. d'essence apprêt n" t. 
20 kilog. d'ocre jaune eu poudre et bien tamisée. 
15 kilag. de blanc de plomb; mêlez bien ensemble et ré- 
servez pour l'usage. 



- Le contenu de ce brevet est très-intéressant. Nous avons 
essayé quelques-unes des mixtions qui y sont indiquées, le 
résultat a été conforme h. l'énonciation faite, par M. Yignaux. 
L'avis de plusieurs fabricants a corroboré le nôtre. Nous ne 
pouvons donc trop engager le lecteur à prêter une sérieuse 
attention aux faits qu'il renferme. On trouverait ditOcilement 
ailleurs des renseignements sur le feutrage du chanvre. 



Procédé pour rendre les étoffes imperméables, de M. Hel- 

LEWEL DE SALFOItD. 

Co procédé consiste à tromper les tissus de coton ou au- 
tres substances lilamenteuses, dans un bain préparé à cet 
effet dans des cuves ou biches d'une grandeur proportionnée 
à l'importance du travail, et situées convenablement pour 
que l'on puisse opérer avec facilité et sans interruption. 

On sait généralement que ceux des tissus imperméables à 
l'eau, qui ont été reconnus les meilleurs et qui, par consé- 
quent, ont été plus géuéralement aussi adoptés pour la con- 
fection des manteaux, des collets et des surtouts, sont formés 
de deuxétotics réunies l'une à l'autre par une couche de caout- 
chouc ou autre substance. Ces tissus imperméables à l'eau 
interceptent également l'air et sont a la fois incommodes et 
dangurenx en ce qu'ils ne laissent pas évaporer la transpi- 
ration. Le procédé que nous allons décrire a pour objet d'o- 
pérer sur un seul tissu^ et d'obtenir a. meilleur marché une 
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étoffe imperméable a l'eau, et dont les fibres sont suffisam- 
ment ouvertes pour livrer un passage à l'air. 

M. Hellewel a suivi le système adopté par les teinturiers 
pour disposer le bain de ses étoffes, c'est-à-dire qu'il en pro- 
portionne la quantité au poids des étoffes sur lesquelles il 
veut opérer. Le poids d'une étoffe est toujours une donnée 
plus juste du liquide qu'elle peut absorber, que son étendue 
qu'il faudrait calculer en raison d'épaisseurs très- variables. 

Les ingrédients ci-après, seront suffisants pour saturer des 
étoffes du poids de cinq cents kilogrammes : Quand les cuves 
ont été préalablement disposées de manière à contenir les 
quantités voulues de matières mélangées, on verse dans un 
large vaisseau environ neuf ceuts litres d'eau, on y jette 
cent vingt litres d'alun cristallisé, que l'on aura préalable- 
ment réduit en poudre, on ajoute quarante kilog. de blanc 
de Meudon ou craie dégagée de ses impuretés et pulvérisée: 
dans un moulin. L'addition de cette substance produira une 
effervescence considérable etdéterminera une nouvelle com- 
binaison cbimique, par suite de laquelle l'acide sulfurique, ■ 
dont se compose principalement l'alun, sera entièrement dé- 
truit, et l'alumine formant le résidu nécessaire restera libre; 
cette alumine étant dans un état do dissolution et suspendue 
dans l'eau, le blanc de Meudon et les autres substances inu- . 
tiles se précipiteront au fond de la cuve ; quand la liqueur 
est entièrement refroidie, on la décante au moyen d'un si- 
phon, et on laisse tout le sédiment au fond du vase qui a 
servi à la préparation. Le tissu sur lequel on veut opérer doit 
être introduit dans des vases d'unè forme convenable et con- 
tenant la solution ci-dessus : on les y laisse tremper ou bien 
on les passe plusieurs fois dans la solution, selon que l'on 
juge convenable, l'essentiel est que le tissu soitsuflisamment 
saturé. On pourrait employer l'acétate de plomb pour dé- 
truire l'acide sulfurique que contient l'alun; mais cet agent 
est plus coûteux et oifre, en outre, l'inconvénient de laisser 
dans la solution une certaine quantité d'acide acétique qui 
pourrait faire virer plusieurs des couleurs dont les étoffes au- 
raient été teintes. 

On porte ensuite le tissu dans un vase contenant un mé- 
lange d'eau et de savon ordinaire, dans la proportion de un 
kilog. et demi de savon et soixante litres d'eau pour vingt- 
cinq kilog. de tissu; ces proportions peuvent varier en plus 
ou moins selon la nature de l'étoffe sur laqaelle on opère. 
On peut dissoudre le savon en faisant bouillir l'eau, ou bien 
le couper en morceaux et verser de l'eau bouillante dessus; 
(juand (a chaleur/ de ce bain est descendu^ a, epvj,roa trente- 
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huit degrés centigrades, on y passe rapidement le tissii dé 
la manière la plus convenable. Cette partie de l'opération a 
pour objet de fortifier les qualités répulsives de l'étoffe qui a 
été saturée et do fixer l'alumine quelle a absorbée. Pour 
nettoyer cette ôtoti'o qui est maintenant imperméable àl'eaui 
et pour la dégager de toute impureté et matière étrangère 
dont ellea pu s'emparer pendant la préparation qui précède, 
on la passe avec soin dans une eau pure et ou la mot sécher 
pour lui donner ensuite le fini en la calandrant à la manière 
ordinaire. 

La laine, la soie, le lin ou autres substances filamenteuses 
peuvent être soumises au même traitement. 

Toiles à tableaux imperméables, par MM. Vallée et Boun- ■ 
niche, à Paris. 

Matières employées et quantité proportionnelle. 

Caoutchouc liquéfié 61 s*. 18 

Vernis gras au copal , 15 . 29 

Essence pure de lavande 15 . 29 

Térébenthine de Venise,- 30 . 59 

Céruse pure. 1 kilog. 

Huile de lin épurée 1 — 

Ces différentes matières s'appliquent successivement à des 
intervalles rapprochés; les toiles ainsi préparées sont en- 
suite placées de manière à recevoir un courant d'air, pour 
que les deux faces puissent sécher. 

Les principaux avantages qui résultent de ce modo de 
ptvp.u'aliuii sont, d'empêcher les tableaux deVecuiller, de 
pouvoir se rouler avec facilité et. d'être transportés sans dan- 
ger en temps de pluie, de pouvoir être placés dans des en- 
droits humides, notamment dans les églises, et de conserver 
aux peintures leur durée. 



Composition pour rendre le cuir imperméable, de M. Flect- 
wood, de Dublin. 

Ayant reconnu que toutes les huiles animales employées 
dans la préparation des cuirs contribuent à leur destruction 
(au lieu de servir Ji leur conservation) par la prompto putré- 
faction dont elles sont susceptibles, et en outre, que ces 
huiles ne donnent au cuir aucune imperméabilité contre l'hu- 
midité. 

Enfin j M, Flectwood ayant reconnu qu'a y a un grand 
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avantage à substituer aux substances animales les substances 
végétales, surtout lorsque ces dernières ont reçu des perfec- 
tionnements chimiques, indique la prescription qui suit : 

On fait dissoudre dans vingt gallons d'esprit de térében- 
thine (environ quatre-vingt-dix pintes de Paris) dix livres de 
gomme indienne (caoutchouc) coupée en petits morceaux. 
Le vaisseau ne doit être rempli qu'à moitié. On chauffe au 
bain-marie jusqu'à ce que la dissolution soit opérée. 

On fait ensuite la même opération avec cent cinquante li- 
vres de la même gomme et cent gallons (cent vingt-cinq 
pintes) d'esprit de térébenthine. On y ajoute vingt livres do 
poix de Bourgogne et dix livres de gomme de juniperus 
lycia (Linné). 

Lorsque ces deux mélanges sont entièrement froids, on y 
ajoute en les mêlant, dix gallons (quarante-deux pintes et 
demie) de vernis copal, et après avoir opéré la mixtion, on 
verse peu à peu cent gallons {quatre cent cinquante pintes 
dïto) d'eau de chaux. Le mélange doit durer six ou huit 
heures pendant lesquelles on remue le tout avec la plus 
grande force. 

II est à observer qu'on doit remuer de même cette com- 
position lorsqu'on vent la mettre en bouteille. 

Pour donner au cuir un beau vernis noir, on ajoute vingt 
livres du plus beau noir de fumée, qu'on délaie dans vingt 
gallons (quatre-vingt-dix pintes dito) d'esprit de térében- 
thine avant de les jeter dans la composition. 

On l'applique sur le cuir avec une grosse brosse de peintre, 
en frottant fortement pour la faire entrer dans les pores; lo 
cuir, ainsi préparé, est imperméable a. l'eau, il devient très- 
doux, très-souple. 

Manière de remplacer le cuir par la toile. 
Pour les matières qu'on veut conserver flexibles, la com- 
position se fait avec les substances suivantes : 

Colle de poisson ordinaire 4 parties. 

Huile de lin bouillie 2 — 

Noir de fumée i/ 2 — 

Blanc de céruse en poudre très-line. . 1 — 

Terre à pipe 1 — . 

On fait fondre et on mêle bien ces matières sur le feu, 
dans un vaisseau rempli seulement à moitié. 

On fait fondre d'abord la colle de poisson, on y ajoute 
l'huile peu à peu, le noir de fumée vient ensuite et après lui 

le blanc de céruse, la terre à pipe, Lorsque la composition 
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est parfaitement mêlée, elle est propre à l'usage qu'on veut 

en faire, elle n'exige aucune cuisson. 

Manière de l'employer. 
On 6tcnd la toilette, sur des perches ou sur un châssis, 
ensuite, avec une lame ou spatule, on y applique également 
et doucement un certain nombre de couches légères, de la 
composition, en observant que la dernière doit toujours être 
parfaitement sèche avant qu'une autre lui succède; on les 
multiplie autant qu'on le veut. 

L'étoffe ainsi encollée ressemble au cuir verni. On re- 
commande de la tailler ou de la coudre suivant l'objet et 
dans la dimension qui lui convient avant d'appliquer la com- 
position et de le passer entre deux cylindres, pour la rendre 
tout-a-faii douce et unie. 

On peut lui donner un. vernis mêlé de couleur; on le rend 
luisant avec la brosse. 

Si on emploie ces étoffes à couvrir des impériales de voi- 
tures ou à tel autre usage qui exi^é des matières fortes, 
épaisses, on peut augmenter à volonté les proportions de 
l'huile, du blanc de céruse et de terre à pipe. 

Pour donner le poli à ce cuir factice, on peut employer la 
pierre ponce, le tripoli, le crocus martis (vitriol vert qui a 
été brûlé), etc. * 

M. Thomas Hancock a pris aussi un brevet pour le mémo 
objet, et sa manière est encore plus simple : il carde de la 
filasse, de la laine, du coton, etc., ou plutôt il les feutre dans 
l'eau, et il les passe ensuite entre cylindres pour les unir 
mieux; il applique la gomme sur cette préparation. 
Brevet d'invention de 15 ans, en date du 1 er septembre 
1837, ait sieur BECKEn-DËVitMNE et Compagnie, -a Paris, 
pour des procédés propres à rendre les étoffes imper- 
méables. 

Jusqu'ici on n'a trouvé d'autre moyen de rendre les étoffes 
et lissus imperméables qu'en employant les substances qui 
font les toiles cirées, ou bien une dissolution de caout- 
chouc. 

Les produits ainsi obtenus avaient pour inconvénient d'ar- 
rêter la transpiration ou de donner aux habits une odeur des 
plus désagréables. 

On a aussi présenté, assez nouvellement, un procédé qui indi- 
que comme base l'alun, le savon, la colle de poisson, la céruse, 
Vcau-de-vie ; il n'y a rien de nouveau, puisque ces substances 
se trouvent indiquées dans le Bulletin de la Société d'encou- 
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ragement, le Traite de M. Thénard, et autres ouvrages de 
savants français et étrangers. 

Ces substances, d'ailleurs, ont pour inconvénient de rendre 
le drap sec, cassant et poudreux, et de ne pas assez s'incor- 
porer au dru» pour l'imperméabilité durable. 

Le procédé noaveau repose sur le principe d'uni ployer 
comme base des corps gras, ce qui fait que l'apprêt dure in- 
définiment et donne au drap un moelleux qui ajoute beaucoup 
à ses qualités premières. 

Les étoiles sont aussi sans la moidre odeur. 

Yoici les substances employées : 



Eau douce 11 litres. 

<* „ Blanc de baleine 60 grain. 

Graine de lin. 60 — 
Décoction de colimaçons (nombre em- 
ployé, 200) 1 litre. 

Colle d'esturgeon. . GO gram. 

Alun .183 — 



Chacune de ces substances doit être dissoute, à part, dans 
uua pailie d'eau qu'on laisse bouillir jusqu'à, parfaite disso- 
lution , on les mélange ensuite en les passant, préalablement, 
au tamis. 

Dans ce mélange, on trompe les tissus, étoiles et papiers 
de manière à ce qu'ils soient bien imprégnés, puis on fait 
sécher et décatir par les procédés ordinaires. 
1er septembre 1837, -premier brevet d'addition et de perfec- 
tionnement. 

.' Des expériences, nombreuses ont, conduit a- de notables 

améliorations dans le système du- brevet, primitif. 

Ces améliorations sont de deux sortes, elles consistent.: 
l u Dans une combinaison do substances employées soit 

conjointement, soit en remplacement de quelques-unes des 

substances précédemment indiquées ; 
2° Dans l'emploi d'une machine dpnt. .te description va 

suivre. 

. Kous pouvons remplacer le blanc de baleine par l'acide 
sléarique, l'aride margarique et la cire. 
„ Les autres substances sont cellesindiquëea dans la demande 
de brevet. 

Nous pouvons employer l;acido sléarique, l'acide marga- 
rique et cire, conjointement avec le blanc de baleine, etdanB 
des proportions qui seront ci-apres indiquées. 
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Opération. 

Dans le cas où l'on mélange les nouvelles substances, avec 
le blanc de baleine, on fait dissoudre h chaud 100 grammes 
d'acide stéarique, d'acide margarique ou de cire dans 17 de- 
grés ulealiLiiélriques de soude caustique; on ajoute 100 
grammes du blauc de baleine, et on fait bouillir jusqu'à com- 
binaison. 

On alcalise, avec quantité suffisante d'ammoniaque, le 
mélange de dissolution de colle et de décoction de graine 
de lin. 

Lcsdites dissolutions conservent les proportions indiquées 
dans le brevet. 

On ajoute le savon doublé d'acide stéarique, d'acide mar- 
garique ou de cire et du blanc de baleine, on mélange bien le 
tout, que l'on verse dans la chaudière qui fait partie de la 
machine, et que l'on remue au moyen de l'agitateur placé 
au fond du récipient. 

Lorsque la liqueur est ainsi préparée, on y fait passer les 
étoffes qu'on laisse fortement s'imbiber, en ne donnant qu'un 
faible mouvement aux rouleaux ; ces rouleaux enlèvent aux 
draps l'excédant de liqueur. 

Lorsque la pièce d'étoffe est passée, on retire la première 
liqueur et on la remplace par une dissolution saturée d'alun 
à froid, dans laquelle on fait passer également l'étoffe. 

Cette opération est suivie du brossage. 

Après cela, on fait sécher l'étoffe, on la nettoie et on lui 
donne son apprêt ordinaire. 

Quand on emploie l'acide stéarique, l'acide margarique, 
ou la cire sans blanc de baleine, on se conforme, pour les 
quantités, à celles indiquées dans le brevet pour le blanc de 
baleine. 

La machine servant à donner l'apprêt hydrofuge aux étof- 
fes, se compose :' 

' 1° D'une chaudière' oblongue chauffée au bain-marte, avec 
un agitateur au-dedans ; 

2° Do deux rouleaux placés au-dessus de la chaudière, qui 
reçoit ainsi l'excédant de la liqueur dont l'étoffe est im- 
prégnée ; 

3° D'un système de brosses circulaires roulant en sens di- 
vers, pour coucher le poil des draps ; 

4° D'un rouleau placé derrière les brosses, pour enrouler 
les étoffes. 

Dessins. 

Pl. i. lig. 150, élévation de l'ensemble de la machine, 
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Fig. 151, coupe verticale prise sur la longueur de la ma- 
chine. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans les 
deux figures. 

a, rouleaux presseurs çn bois, couverts d'étoffe. 

6, rouleau sur lequel a été enroulée l'étoffe que l'on veut 
apprêter. 

b', rouleau qui reçoit l'étoffe qui a subi l'apprêt. 

Cj agitateur tournant librement sur uu axe reçu dans deux 
trous pratiqués aux deux bras d. 

Cet agitateur sert il la fois à maintenir l'étoffe au fond de 
la chaudière, et à agiter constamment le mélange. 

à, bras glissant dans une coulisse d, fixée à chaque extré- 
mité de la chaudière. 

■ Ces bras, qui portent l'agitateur, sont maintenus à la hau- 
teur Convenable au moyen de clavettes. 

e, chaudière intérieure recevant l'action du feu, et for- 
mant le bain marie. 

g, rouleaux garnis de brosses qui brossent l'étoffe quand 
elle a quitté les rouleaux presseurs. 
Aj foyer servant a chaulfer le bain-marie. 
i, grilles du foyer. 

f, cendrier. 

k, étoffe délivrée parle rouleau h } passée sous l'agi tuteur c, 
pressée, pour extraire le liquide surabondant, par les rou- 
leaux presseurs a, brossée par les cylindres g } et venant 
s'enrouler sur le rouleau b'. 
, : m, manivelle adaptée sur l'axe du rouleau a, et servant 
à lui imprimer un mouvement de rotation a 3'aido du mo- 
teur employé. 

n, bras couches et mobiles à velouté, percés do trous, qui 
servent de coussinets à l'axe des 'rouleaux g. 

On peut élever et abaisser à volonté ces bras, pour varier 
l'action des brosses. 

o, massif en maçonnerie. 

j), tube servant a remplacer, au besoin, le bain-marie. 

q, indicateur du niveau, d'eau daDS le bain-marie. 

Des engrenages convenablement disposés, ou des cour- 
. roies avec des poulies, servent il imprimer aux rouleaux b' g 
le mouvement nécessaire, en l'empruntant au mouvement 
que reçoit le rouleau ù du moteur employé. 

Quant à l'agitateur, il est entraîné par la' course de l'é- 
toffe eUe-môme. 



Caoutchouc, 
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27 mars 1838, deuxième brevet d'addition et âé 
'perfectionnement. 

Au lieu d'employer le bain d'alun séparément, et après 
le bain savonneux, on peut opérer comme suit : 

On mélange bien ensemble, et dans l'ordre suivant, la 
décoction de graine de lin, la dissolution de colle animale, 
la dissolution savonneuse, et la dissolution d'alun, en évitant 
de chauffer le tout au-delà de 30 à 40 degrés centigrades, 
et on y plonge les étoiles, qui se trouvent ainsi rendues im- 
perméables eu une seule opération. 

L'expérience a prouvé qu'on rendait l'immersion plus per- 
manente en y ajoutant un léger excès d'acide sulfurique avant 
d'y plonger les étoffes. 

Les étoffes ainsi préparées sont lavées à l'eau, et ensuite 
apprêtées comme de coutume. • 

Lorsqu'on ne tient pas à avoir des draps et étoffes imper- 
méables qui laissent passer librement l'air et la transpira- 
tion, on peut remplacer la graine de lin par la fécule do 
pomme de terre, en employant les autres substances' indi- 
quées par le brevet d'invention. 

29 septembre 1810, troisième brevet d'addition et de 
perfectionnement. 

La présente addition consiste à ajouter, pour l'imperméa- 
bilité des étoiles, aux matières indiquées dans les précédente 
brevets, des ingrédients nouveaux, et de plus à appliquer h}» 
procédé hydrofuge aux rouleaux des imprimeurs. • 

Les ingrédients sont les suivants : 

10 grammes de gomme-laque en poudre, que Ton fait dis- 
soudre dans 30 grammes d'alcool. 

15 grammes de racine de guimauve, que l'on a fait macé- 
rer a chaud daus une quantité convenable d'eau ; on passe la 
décoction au tamis de soie; on verse dans cette solution 
25 grammes de saponaire et 5 grammes de savon médical; 
on passe encore au tamis de soie} ou ajoute 5 grammes de 
cire vierge ; on met le tout en ébullition, on le môle avec les 
ingrédients indiqués aux précédents brevets, et on apprête 
les étoffes de la manière qui y est décrite. 

On rend bydrofuges les rouleaux d'imprimerie en les com- 
posant de la manière suivante : 

Gélatine de Givet 250 grain. 

Saponaire 25 — 

■ Mélasse. 250 
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Blanc do baleine 175 grara. 

Colle d'esturgeon 175 — 

Racine de guimauve pulvérisés. . . 25 — 
Les rouleaux d'imprimerie ainsi fabriqués ont l'avantage 
de ne pas laisser pénétrer l'humidité, et de se conserver 
beaucoup plus longtemps souples et élastiques. 

Brevet d'invention de 10 ans, en date du 9 octobre 1839, 
aux sieurs Thibout de La Fkesnaye et L'Aubé, à Falaise, 
jwur un procédé propre à rendre les tissus imperméa- 

Pour l'application de ce procédé, trois objets sont né- 
cessaires : 

1° Une table de bois de hêtre, relevée au centre dans toute 
sa longueur ; 

- 2° Une double potence munie de trois cylindres mobiles 
juxtaposés longitudinalement - 
3° Un séchoir ordinaire. -" 

D'abord le tissu étendu sur la table est étiré dans tous les 
sens au moyen de poids latéraux, afin de donner à ses inter- 
stices toute leur étendue; il reçoit la préparation au moyea 
d'une brosse à longues soies, aussi également qu'il est pos- 
sible. 

Pour compléter l'imbibition, le tissu est ensuite pressé 
entre les cylindres supérieur et inférieur, mis en jeu par une 
manivelle, après quoi on le porte sur des pcrclies horizon- 
tales placées dans toute la longueur du séchoir. 

Le même procédé est renouvelé une seconde, une troi- 
sième fois jusqu'à ce que tons les pores soient fermés; on 
procède enfin au séchage définitif. 

Préparation. 

Pour obtenir la viscinc, il est indispensable de choisir la 
meilleure qualité de glu possible, et préfémblemunt celle do 
couleur jaune. On la lave à l'eau bouillante légèrement al- 
caline, pour en séparer le mucilage, l'acide acétique, la 
matière extractive, etc.; ensuite on la baigne dans l'eau 
chlorurée, jusqu'à ce qu'elle ait acquis la blancheur et la 
consistance nécessaires. 

Alors, mêlée avec moitié de son poids d'essence de téré- 
benthine rectifiée, elle est soumise à l'action du feu, dans un 
vase de terre vernissé. 

Bientôt dissoute, elle est pressée dans un tamis, afin de la 
débarrasser des corps étrangers qu'elle peut encore conte- 
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nir, et après qu'on y a mêlé nu peu d'essence, elle est presséo 
de nouveau, mais dans un tamis plus lin. 

Le résultat de ces diverses opérations est une licpieur 
presque incolore, qui n'est autre chose que la viscine elle- 
même. , % 

, Quant au caoutchouc, il est d'abord soumis pendant une 
demi-heure à l'action de l'eau bouillante pour l'amollir, en- 
suite il est coupé en petits morceaux et frotté avec les mains 
dans un bain d'eau, pour le nettoyer exactement. 

En cet état, il est plongé dans l'eau chlorurée jusqu'à ce 
(pie la partie colorante ait entièrement disparu. 

Lorsqu'il est sec, il est disposé dans un vase de grès ver- 
nissé, avec le double de son poids d'huile essentielle reeti-. 
liée de térébenthine jusqu'il tuméfaction.'. 

Lorsque la tuméfaction est accomplie, le vase dans, lequel 
on a versé de nouveau 1 kjlog. de la même huile essentielle 
pour 500 grammes de caoutchouc, est soumis au bain de sable 
ordinaire. . - , , .. - ; 

La dissolution accomplie, la liqueur est passée au tamis de 
crin à mailles un peu serrées, et ce qui reste sur le tamis 
subit une seconde opération. 

Le mélange du caoutchouc et de la viscine s'opère ainsi ; 
deux parties de l'un et. une partie de l'autre sont exposées- 
et agitées sur le feu, dans un vase de grès vernissé, jusqu'à 
ce que la mixtion soit complète. 

C'est donc à la viscine que le caoutchouc emprunte tout à 
la. fois et son extensibilité, sa ténacité et sa grande facilité, 
do pénétration. 

Les tissus enduits de ce mélange ue conservent aucune 
odeur lorsqu'ils sont bien secs. Ce degré de perfection ne 
s'obtient qu'après quelques jours et par un temps sec. 

Les mêmes procédés ont été appliqués au bois, c'est-à-dire 
que des pièces de charpente ou de menuiserie enduites du 
mélange de earmtelionc et de viscine résistent mieux et plus 
longtemps à l'humidité que d'autres couvertes de peinture. 

Brevet d'invention de 15 ans, en date du 31 décembre lSli, 
au sieur Becker (Jean-Pierre), A Paris, pour un pro~ 
(luit qui rend les étoffes imperméables. 

Composition a employer pour rendre imperméabîeslïmèires 
de drap. 

Eau. , . , , , 12 litres.! 

Graine de Un 93 gram. 

Huile de coco 93 — 
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Beurre de cacao. . . . 
Gomme de résine élémi. ". 
Gelée ou gélatine du veau. 
Alun 



64 gram. 
31 — 



Vingt-quatre heures à l'avance, on opère le mélange, et 
l'on procède, dans un vase de terre vernissée, a la fusion de 
l'huile de coco, du beurre de cacao et de la résine élémi; 
après la fusion de ce mélange, on en opère, au moyen d'un 
filtre, la clarilication. 

On fait bouillir, dans 3 litres d'eau, pendant environ 4 mi- 
nutes, la graine de lin, et oh la passe ensuite à travers uu 
tamis. 

Après la clarification de l'huile de coco, du beurre de ca- 
cao et de la résine élémi, on mélange avec ces diverses sub- 
stances les extraits de graine de lin et de -gélatine, auxquels 
on ajoute alors 217 grammes d'alun préalablement fondu. 

On commence par bien agiter le mélange, on y trempe,^ 
ensuite le drap une seule fois, on le retire et onl'étend sur 
une coedo a l'eifet de laisser échapper l'excédant du liquide 
absorbe par l'étoffe. Au bout de dix minutes, on passe le 
drap dans l'eau de puits. Cette opération a pour but de faire 
adhérer lesdiles substances au drap. Après Je séchage com- 
plet, on procède il l'opération du décatissage, et alors le 
drap est en état d'être employé. 

Il est facile de reconnaître, d'après ce qui précède, que les 
matières qui composent l'apprôt n'ont pas asseï d'allinité 
avec l'eau pour vaincre l'adhérence qu'ont entre elles les 
molécules de ce fluide, en sorte qu'il ne peut passer à travers 
ces toiles percées cependant d'une infinité de trous assez 
grands; que c'est en détruisant, ou au moins en diminuant' 
beaucoup l'attraction des Cbres capillaires qui favorisent le 
passage de l'eau et des autres liquides dans les tissus ordi- 
naires, que l'apprêt empêche le Uuide de pénétrer les étoffes 
ainsi préparées. 

L'apprêt donné aux étoffes par cette composition ne leur 
enlève ni leur souplesse ni leur moelleux, et n'altère nulle- 
ment leur couleur. 

Quant à la solidité des étoffes ainsi préparées, elles doivent 
durer plus longtemps, car, ne retenant pas l'humidité comme 
les étoffes ordinaires, elles ne sont pas sujettes à se pourrir. 

Elles peuvent servir à la confection des manteaux, redin- 
gotes, pantalons, capotes, à celle des tentes, -couvertures de 
>oitures, etc. 
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Préparation des tissus imperméables, de Fehlinc. 

r Pour préparer les toiles imperméables à l'air et a l'eau 
sans qu'elles, perdent leur flexibilité, le professeur de Stutt- 
gard avait conseillé de les plonger dans un mélange composé 
de 80 gçammes d'alun et 16 grammes d'acétate de plomb, 
qu'on l'ait dissoudre et qu'on laisse reposer. On fait débouil- 
lir les toiles dans cotte dissolution; puis on lcsplenge dans 
une dissolution de '3% grammes de gélatine , 8 grammes do 
gomme arabique et 16 grammes de colle de poisson. • 
M. du Leiden, qui a eu'occasion de l'aire des applications 
en grand de ce procédé, assure qu'il ne lui a pas fourni des 
résultats -entièrement satisfaisants, et "que les toiles qui ont 
été ainsi préparées ne remplissaient pas toutes les conditions 
qu'on doit rechercher dans ces sortes de préparations et, entre 
autres, avaient perdu toute leur flexibilité. En conséquence 
.il a fait quelques essais qui l'ont conduit à plonger les toiles 
préparées à l'uliKi et l'acétate de plomb, par le procédé du 
professeur Fehling, dans un mélange de 16 grammes chjsavou 
d'Espagne et 64 grammes d'essence de térébenthine, à sécher 
à l'air, puis, trois jours plus tard, à les faire bouillir dans 
une solution consistant en 8 grammes de caoutchouc, dissous 
dans 64 grammes d'essence de térébenthine et à laquelle on 
ajoute 64 grammes d'huilu d'olive, puis à faire sécher à l'air 
libre. 

Ce traitement a, suivant le rapport de la Société d'encoura- 
gement du grand-duché de Hesse, parfaitement réussi : les 
toiles non-seulement sont devenues imperméables à l'air et 
k l'eau ; mais de plus elles ont conservé la douceur, la flexi- 
bilité et l'élasticité qu'elles possédaient auparavant et à l'état 
naturel.' 

Brevet d'invention {patente anglaise du 20 janvier 1846), 
19 août 1846, au sieur BuiuiE, de Tottemham, pour des 
{issus imperméables. 

Un tissu quelconque est enroulé sur un cylindre. Sur titt 
cylindre, en regard, est également enroulée une même lon- 
gueur de toile de Clark, qui est produite avec des filaments 
de laine ou do coton unis par du caoutchouc. Ces doui 
nappes-, passant sur les cylindres qui déposent sur elles une 
dissolution du caoutchouc, viennent se coller l'une sur l'autre, 
pour ne former qu'un même tissu. L'adhérence est rendiio 
parl'aite par une pression faite entre des cylindros. En appli- 
quant encore une couche de caoutchouc sur la toile, on ob- 
tient un tissu, entièrement imperméable. 
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On peut employer du papier au lieu du premier tissu. On 
peut également couvrir la surface d'une dissolution de caout- 
chouc renfermant de la poudre métallique pour les besoins de 
l'ornementation. 

Brevet d'invention de 15 ans, en date du 7 septembre 1816, 
aux sieurs Mascot et Mutin, à Paris, pour un liquide 
propre à rendre les tissus imperméables. 

Ce liquide, qui peut remplacer l'huile dans la peinture de 
bâtiments ainsi que le mordant de velouté des papiers peints; 
rend aussi imperméables les papiers et les toiles. 

Il se compose de borax ou de potasse qu'on mélange avec 
de la gemme-laque ; le mélange est jeté dans de l'eau et 
chauffé. 

Dans un certificat d'addition, en date du 20 avril 1847, 
l'inventeur indique les proportions les plus convenables à 
employer, lorsqu'il s'agit du papier propre au paquetage. 

Gomme-laque .1 kilog. 

Set de soude 66 gram. 

Sel de potasse. ........ 33 — 

Eau l"ii.25 

Au lieu des sels de soude et do potasse, on poutmottre du 
borax. 

On peut colorer le liquide en introduisant dans la chau- 
dière les couleurs convenables. 

Brevet d'invention de 15 ans, en date du 24 décembre 1846, 
au sieur BrbtnacseRj à Boulay {Moselle), pour une toile 
vernie. 

Elle est tissée avec des fils quelconques; pour la préparer, 
on l'étend sur un cadre, on l'enduit de plusieurs douches d'un 
apprêt composé d'huile de lin et de caoutchouc; l'on colle 
ensemble deux morceaux ainsi préparés, et on met ce double 
tissu dans des étuves; on passe encore une couche du mémo 
apprêt ; enfin on passe une couche d'huile de lin et de noir 
d'ivoire, et on linit par un vernis composé d'huile de lin et do 
bleu de Berlin. 

Brevet d'invention de 15 ans, en date du 23 novembre 
1847, au sieur Roche, «■ Lyon, pour un apprêt des 
tissus. 

L'inventeur applique à cet apprêt le blanc de baleine. On 
enduit un rouleau de cette substance, et on passe le rouleau 

sur la pièce a. apprêter. Pour l'appliquer uniformément, on 
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passe sur l'étoffe un cylindre de métal assez chaud pour li- 
quéfier le blase de baleine. 

Les étoiles, ainsi préparées, deviennent imperméables. 

Dans un certificat d'addition, en date au 16 décembre 
1847, l'inventeur étend, à l'apprêt des cuirs, des papiers, des 
cordages, des bois, l'application du blanc de baleine. 

Brevet d'invention de 15 ans , en data du 11 décembre 
1847, au sieur Magmast, à Paris, pour des tissus imper- 
méables.' 

Il s'agît particulièrement du traitement des toiles imper- 
méables employées pour couvertures d'objets, bâches, em- 
ballages, et connues sous le nom de toiles grasses. 

Ces toiles, soit qu'on les roule, soit qu'on les ploie, pré- 
sentent une adhérence qui est. souvent un inconvénient, et 
qui limite leur emploi. 

L'inventeur couvre ses toiles d'une pite sirupeuse que l'on 
fait avec de la colle mêlée à un oxyde convenable ou à du 
blanc de Meudon ou à des -ocras. 

Dissolution de la gomme-laque, et tissus imperméables, de 

M. No RM AND Y. 

M. A.-L. de Normandy a pris récemment un brevet pour 
deux méthodes pour dissoudre de la gomme-laque, dont l'une 
au moins paraît nouvelle , et pour rendre les tissus imper- 
méuljlus au moyen de cette dissolution. 

Suivant la première de ces méthodes, la laque en écaille, 
en grain ou en bâton, est d'abord dissoute dans une solution 
aqueuse d'alcali, en ajoutant à chaque 100 kilog. de laque 
1,000 litres d'eau, dans laquelle on a dissous 40 Kilog. envi- 
ron du potasse, chautlant à l'ébullition et jusqu'à ce que la 
laque soit dissoute. Celte dissolution opérée, on liltre à ira- 
vers une toile, puis on sature l'alcali par un excès d'acide, 
soit suli'ui'ique ou azotique, soit chlorhych'ique, oxalique, etc. 
La laque se sépare sons forme d'une niasse semi-visqueuse 
et molie. Cette masse est fondue sur le feu et étendue sur 
l'objet qu'on veut rendre imperméable, ou employée pour 
coller ensemble les tissus, le bois, la pierre. 

Une seconde méthode consiste à verser sur la laquo une 
certaine quantité d'huile de pomme de terre ou hydrate do 
proloxydc d'ormylic des chimistes, qui dissout complètement 
cette substance. La quantité de cette huile dépend du degré 
de liquidité qu'on désire. 

On peut, pour rendre les tissus imperméables, se servir 
de la masse plastique ci-dessus, soi$ seule, soit dissoute, dans 
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l'huile de pomme de terre, on de la laque dissoute directe- 
ment dans cette huile. Mais il vaut mieux faire usage de la 
masse plastique qui conserve plus d'élasticité et de souplesse. 
Cette masse est aussi soluble dans l'alcool et le naphte. 

Voici un relevé des recettes et procédés fait dans les brevets 
d'invention et publications industrielles. 
Procédé pour rendre les étoffes imperméables, de M. Mustom 
(Paul), d'Amsterdam. 

Sur 5 kilog. d'alun calciné en poudre ou autrement, ou 
môme d'alun commun, et la même quantité de sucre de 
plomb, on ajoute 500, litres d'eau douce froide, ou la 
quantité ci-dessus d'alun et sucre do plomb peut être dis-*- 
soute dans 10, 20 ou plus litres d'eau chaude douce, et 
mêlée ensuite dans le restant de la quantité d'eau froide, 
après que la dissolution en sera complète. 

Un demi-kilogramme de colle do poisson, sera dissous 
clans de i'eau chaudo douce. 

Ces deux solutions seront mêlées ensemble dans un grand 
réservoir ou autre vase propru à cette opération, et après 
avoir reposé dans ce vase environ douze heures, la partie 
claire, sans couleur, de ce fluide, sera soutirée avec attention 
dans un autre réservoir, laissant dans le premier vase tout 
ce qui a été précipité au fond. Ce liquide , ainsi épuré , est 
prêt à titre, employé ; on peut en emplir les bassius ou 
bains qui doivent servir à rendre les objets imporméablcs. 

Cette opération se fait par le moyen de l'immersion des 
objets dans le liquide, en les laissant tremper environ douze 
heures, suivant les articles plus ou moins épais , demandant 
plus ou moins de temps pour leur saturation complète. 
, 11 faut faire attention que des draps de différentes couleurs 
ne soient pas mis en. même temps dans le môme réservoir, 
parce qu'ils pourraient être plus ou moins gâtés par la dé- 
charge debelies couleurs qui ne seraient pas solides. 

La môme solution peut servir deux fois et môme davan- 
tage lorsqu'on l'emploie pour des draps ou tissus de la 
même couleur. 

Après que le drap aura été bien saturé dans la solution 
pendant environ douze heures, il faudra le retirer pour le 
laisser écouler en le pendant au-dessus des réservoirs dans 
lesquels l'opération s'est faite, et avant qu'il soit bien séché, 
il faudra le brosser avec soin pour enlever les particules do 
la solution qui pourraient par hasard y adhérer.. 

Quand le drap est parfaitement sec, il doit ôtre brossé 
de nouveau et ensuite pressé, ayant sur sa surface une toile 
en lin humectée dans la solution. . 
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Pour rendre le papier de toutes qualités imperméable 
?l l'eau, on emploie la solution dans la pâte au lieu de l'eau 
simple. 

Autre procédé propre à rendre les étoffes imperméables , 
par MM. Gillet et MohkibBj à-Marseille. 



On mêle bien les deux substances, et après avoir étendu 
le drap ou autre étoffe sur une table par des moyens connus, 
on l'enduit avec une brosse de la préparation et on laisse 
sécher. 

On peut donner plus ou moins d'épaisseur à la couche en 
renouvelant l'opération plusieurs fois, ayant soin de laisser 
bien sécher chaque couche avant d'en étendre une nouvelle. 

Si le côté non enduit se trouvait taché , il faudrait le 
nettoyer avec de l'alcool. 

Etoffes imperméables de MM. Ayieny-Flory, Baïol 
et Ljvoreks , à Paris, 

On a vainement tenté les moyens d'imperméabiliser les 
étoffes et tissus , quelle que soit leur substance, laine, coton, 
lil, soie, velours, etc. Les procédés essayés n'ont jamais 
procuré un résultat complet. Si l'imperméabilité était ob- 
tenue, elle était telle que l'air ou les fluides élastiques ne 
pouvaient traverser l'étoffe ou le tissu , d'où résultait le 
grave inconvénient, sous le rapport hygiénique, de provoquer 
a la transpiration et de la conserver sur le corps : telles sont 
les étoffes dites à la Macintosh. Si, au contraire, avec l'im- 
perméabilité à l'eau , on obtenait le passage de l'air ou des 
fluides élastiques , ce n'était qu'au détriment de l'étoffe, qui 
.perdait de son éclat, de son lustre, de sa souplesse, de sa 
qualité. D'autres fois le tissu imperméabilisé répandait une 
odeur repoussante, par l'usage des agents chimiques em- 
ployés, tels que le caoutchouc en dissolution. 

Pénétrés de tous ces inconvénients, nous avons cherché à 
les faire entièrement disparaître; nous y sommes complète- 
ment parvenus. 

Notre procédé s'applique à toutes les étoffes de laine, do 
coton, de fil, même de soie. Le tissu imperméabilisé n'a au- 
cune espèce d'odeur ; ii conserve toute son élasticité, toute 
<sa souplesse, tout son brillant. L'imperméabilisation est ïd> 



Préparation. 



Caoutchouc fondu dans l'essence de té- 
rébenthine 

Alumine 



100 gram. 
30 — 
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possible à reconnaître, soit à l'œil, soit au toucher, soit à 
l'odorat; clic résiste parfaitement au lavage, et l'on pourrait 
presque dire qu'elle ne peut être détruite que par l'usure 
même, à laquelle rien ne résiste. 

Le procédé consiste a tremper les étoffes ou tissus dans 
un bain préparé de la manière suivante : on verse dans une 
large cuve environ 1,100 litres d'eau; on y jette ensuite 
100 kilogrammes d'alun cristallisé, 40 kilog. de carbonate 
de chaux et lkilog.5 de sandaraque dissoute préalable- 
ment dans l'alcool ; on mélange bien le tout, on laisse dé- 
poser, puis on' décante dans une autre cuve. Suivant la tem- 
pérature atmosphérique et les diverses étoffes qu'on a à- 
préparer, on fait arriver dans cette solution un courant de 
vapeur concentrée pour donner quelquefois au liquide dei60 
à 70 degrés de chaleur. Le tissu sur lequel on opère est 
introduit dans cette solution; on le trempe ou on le passe 
plusieurs fois; cette dernière opération terminée, on fait 
sécher, et le tissu est tout-à-fait imperméable. 

Coutures rendues imperméables, par M. Reumont (Emile), 
à Paris.. 

1" Il faut donner une couche de gomme en vernis dessous 
les rebords des coutures et la laisser sécher ; 

2,o En donner une deuxième ; 

3° Rabattre lesdits rebords des coutures sur l'étoffe; 

4° Donner également deux autres couches sur les coutures 
rabattues ; 

5o Appliquer sur lès couturç9 ainsi gommées et sécbées 
une bande de mousseline (oujaconas) gommée des deux 
côtés qui, se liant avec le vernis en caoutchouc appliqué et 
Bêché surlesdites coutures, les rend parfaitement imper- 
méables ; 

6° Recouvrir ladite bande, imperméable par elle-même, 
avec une bande pareille à l'étoffe de la doublure du paletot. 

Fabrication d'étoiles peluches imperméables , par M. Cajltau 
(Jean-Jacques) , à Paris. 
Cette fabrication consiste à faire d'un tissu quelconque 
Une étoffe peluche-laine ou peluche-soie, etc., imperméable, 
au moyen d'une application de caoutchouc dissous dans 
l'essence, c'est-a-dire à enduire d'abord ce tissu de toile, de 
Coton, etc., de caoutchouc dissous ou préparé, et a le re- 
couvrir ensuite de fils de soie ou de laine pour en faire ainsi 
une étoffe à la fois soyeuse et imperméable, ce qui s'effectue 
en procédant comme je. vais l'indiquer. 
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D'après cç simple, exposé, on conçoit que, pour aroir le 
corps do l'étoffe., il faut d'abord un tissu quelconque (le 
toile, coton, etc., de la force et de la largeur convenables, 
Dès que le choix.de ce premier élément est déterminé, on 
étend sur la table d'un sparadrapier et successivement tout 
le tissu ime l'on veut imprégimr de dissolu lion de caoutchouc, 
et convertir en l'r- ioîl'u spéciale et nouvelle dont il s'agit. 
Alors le sparadrapier, machine, disous-ie, qui est du domaine 
public, fonctionne ici de la mèuic manière que toutes les 
antres fabrications analogues; uous nous abstiendrons, par 
conséquent, d'eu dire ici la description. 

Cependant, pour mieux faire comprendre la spécialité de 
mes produits ou do leur fabrication, il ne sera pas- inutile 
d'expliquer comment j'opère et à l'aide de quels moyens. 
D'abord je ferai remarquer que la table dont je viens de 
parler porte, sur toute sa largeur, une barre de fer plate 
iixée latéralement par ses deux extrémités, ainsi qu'une 
autre pièce en fer à rainure, dans laquelle entre et s'em- 
bolte la susdite barre, qui porte de tout sou poids 'sur le 
tissu pour refouler et étendre le caoutchouc préparé â la 
manière ordinaire, de telle sorte que ce tissu en soit bientôt 
assez imprégné pour recevoir utilement les iils de soie ou de 
laine, etc., qui doivent, superposés et pressés ensuite, le 
transporter cri l'étoile peluche-laine ou peluche-soie qu'on 
s'est proposé d'établir. 

Ainsi on enroule la pièce de tissu sur le rouleau en bois 
ou l'espèce d'ensouple fixée à l'extrémité de la table du 
sparadrapier, puis on fait tourner ce rouleau , et le tissu , 
passant entre là table et la barre de fer qui Je presse de tout 
son poids, ne peut prendre que la quantité de caoutchouc 
préparé qu'il faut pour è.tre drapé convenablement; bien 
entendu que la quantité de caoutchouc que l'on peut laisser 
prendre au tissu , pour ensuite se transformer eu étoffe- 
pclnrdie, cs.t variabjc et qu'elle dépend du plus ou moins 
d'adhésion que l'on donne ù la barre de fer dont nous venons 



Cette opération étarit terminée, il s'agit donc de draper ce 
tissu, d'en faire une étoile peluche-laine ou peluchc-soie 
quelconque, ce qui a lieu au moyen d'un autre rouleau en 
buis (pic porte également le sparadrapier, disposé comme 
le premier et fonctionnant de la même manière, pour rece- 
voir les fils teints de laine ou de soie , etc., et doit le 
nombre ou la quantité dépend de la grosseur du lit lui- 
même et de la largeur de la pièce de tissu, de calicot, par 
exemple, qu'il s'agit de convertir eu étoffe. 



de parler, du ph 
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A 6 OU 8 centimètres de distance du roiilcau en bois sur 
lequel sont enroulés les fils de suie ou de laine, sont disposés 
deux cylindres métalliques, l'un en fonte ou en fer et 
l'autre eu plomb, zinc ou etaio, que font rouler l'un sur 
l'autre deux roues d 'engrenage adaptées i.itéralcmcnt. 

Le cylindre en fonte porte ordinairement sur sa longueur 
douze cent quarante cannelures destinées à recevoir cha- 
cune un des lils dont se compose la pièce laine ou soie; ce 
qui, d'après cette somme, fait environ quarante cannelures 
par centime tri! de largeur; mais ces nombres de cannelures 
et leurs dimensions, que l'on peut avantageusement adopter 
pour les cylindres eu fonte quand on opère sur les pièces de 
calicot d'une largeur ordinaire (car, eu ce cas, on pourrait 
les diminuer et non pas les augmenter) , peuvent être mo- 
difiés, soit en raison de la grosseur des fils de soie ou de 
laine, soit en raison de la largeur que comporte la pièce 
du tissu. 

Ainsi, dans cette hypothèse, qui sert ici d'exemple, ces 
douze cent quarante lils de laine ou de soie, ayant chacun 
leur cannelure, forment ce qu'où appelle, professionnellement 
parlant, une pièce laine ou une pièce soie ; et leur prépa- 
ration a lieu comme ponr tout autre pièce de soie a tisser ou 
à ourdir "sur une longueur donnée; d'où il suit que, pour 
une pièce de calicot de 50 ou 60 mètres de longueur, il 
convient que les lils de laine on de soie présentent la. même 
longueur. 

Ici il est à remarquer qu'au système de cylindres dont 
. nons Tenons de parler, on pourrait parfois ou au besoin 
substituer le peigne à tisser et autres moyens connus et 
usités dans le lainage ou la draperie, etc., dont je me réserve 
l'emploi, au nombre des diverses modifications dont, a, 
l'avenir, la loi peut me permettre l'exécution. 

Le cylindre en plomb, en zinc ou en étain, ou même, eu 
carton, qui est placé sur le cylindre en fonte, dont les can- 
nelures sont occupées par les lils de laine ou de soie auxquels 
il est destiné, sert à faire pression sur celui-ci pour main- 
tenir constamment ces lils dans leur position respective et 
ïie leur permettre aucun dérangement. Ou conçoit aisément 
que ces cylindres sont superposés comme ceux d'un lami- 
noir et qu ils fonctionnent de la même manière. 

À quelques centimètres de distance de ces deux cylindres 
est encore disposé un système de cylindres métalliques pa- 
reillement superposés . combinés et fonctionnant aussi de la 
môme manière- Ces deux cylindres sont conformes en tous 
points, et 'ils on|pour but d'opérer la jonction Intime de, 

Caoutchouc. 33 
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tous les éléments qui doivent composer l'Étoffe peluche-laine 
ou peluche-soie, etc., qui est en fabrication. L'un de ceux-ci 
passe dessous la pièce de calicot, et l'autre sur la pièce de 
soie ; tellement que , à l'aide d'une pression convenable, la 
pièce de soie ou de laine vient se reposer sur la pièce de 
calicot, suffisamment enduite, au préalable, de caoutchouc 
préparé, et que les trois éléments distincts de cette nouvelle 
fabrication , de ces nouveaux produits ont mie si forte adhé- 
rence au sortir du dernier système de cylindre, qu'ils ne 
sont plus qu'une seule et même pièce, et forment l'étoffe 
peluche spéciale dont il s'agit présentement. 

Quand ce travail est accompli, on déroule l'étoffe de 
dessus son ensouplc et on la met sécher pendant ipielquns 
jours; ensuite on la fait tirer à" poil pour la pelucher ou la 
chardonner, et l'on en fait raser le poil pour l'unir et lui 
donner le lustre convenable. Tel est le nouveau procédé de 
fabrication d'étoile peluche-laine, peluche-soie, etc. 

Préparations imperméables de 1P 8 Chilot, aux Batignolles 
[près Paris) . 

ARTICLE PREMIER. 

Préparation des vessies. 

On les prend toutes fraîches : après les avoir la vÉes dans 
un lait de chaux, on les presse pour en faire sortir le plus 
d'eau possible ; les frotter ensuite vigoureusement , mêlées 
avec du son bien sec et avec les deux mains, jusqu'à ce 
qu'elles soient débarrassées de toute humidité; les gonfler 
ensuite, et y étaler dessus, à une douce chaleur, la composi- 
tion suivante : 

Composition a. 
Colle-forte faite avec peaux d'anguilles; 
Nerfs de bœuf; 

Intestins et testicules de cheval; 

Soit le tout ensemble ou une seule de ces matières. 

Cette colle se fait avec les procédés connus, et dont on Se 
sert pour faire les colles usuelles. 

Ainsi recouvertes de cette composition, les vessies sont en- 
suite arrosées, à une douce chaleur, d'uue décoction de noix 
de galle ou de cachou graduellement concentrée a chaque 
opération ci-après. 

On recouvre de nouveau les vessies avec ladite colle, on 
les arrose ensuite du principe tannant comme il est expli- 
ffuô ci-dessus, et ainsi de suite, une couche de colle et uee 
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immersion tannante. On multiplie ces deux opérations alter- 
natives jusqu'à ce que les vessies aient assez de consistance 
pour conserver leurs formes et une force suffisante pour ne 
point s'alFaisscr dans le cas où l'air, qui est comprimé dans 
leur intérieur, viendrait à s'en échapper. On complète par 
l'opération suivante : 

Parties égales de caoutchouc et de glu dissoutes dans l'es- 
sence de térébenthine, le tout étalé à chaud sur les vessies : - 
il faut deux couches. 

Avant qu'elles soient sèches , on poudrera cette dernière 
couche, étendue sur les vessies, avec du Itègc pulvérisé. 

ARTICLE DEUXIÈME, 

Réparation des étoffes pour les rendre imperméables. 

L'étoile, soit fil ou coton, est lavée à l'eau chaude, puis 
séchée et pressée en tout sens pour la rendre plus souple; elle 
passe ensuite dans un bain chaud contenant : 



Composition b. 

Glu. 20 parties. 

Caoutchouc 10 — 

Dissoutes préalablement dans : 

Huile essentielle de térébenthine. . 40 — 



11 faut fouetter vigoureusement ce mélange pour accélérer 
la dissolution du caoutchouc. 

Mettre ce magma sur le feu pendant une demi-heure d'é- 
bullition, avec 30 parties huile de poisson bien clarifiée et 
siccativée par les procédés connus. 

Il faut passer cette composition au tamis et l'employer à 
chaud . 

Celte étoffe, ainsi imprégnée, est passée entre deux cylin- 
dres qui reFoulent et rejettent l'excédant des matières. 

Lorsque l'étoile est sèche à fond, on l'imprègne une se- 
conde fois de la composition précédente, mais en retranchant 



de cette composition : . 

Huile de poisson 15 parties. 

Et en ajoutant à sa place : 

Colle de Givet 6 — 

Dissoutes préalablement dans : 

Acide acétique un peu affaibli d'eau. . 9 — 



L'étoffe, comme il a été dit précédemment, passe encore 
entre deux cylindres; de là, elle est saupoudrée avec du 
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HèïC en poudre, soit sur une face, soit sur les deux faëes dô 

l'étoffe. 

La poudre de liège, ainsi jetée, est happée par les ma- 
tières dont l'étoffe est couverte; malgré cela, on la passe 
encore aux cylindres pour la faire adhérer davantage, et, 
s'il se trouve quelques endroits non couverts de liège, on 
y remet de la poudre et on porte une dernière fois au cylin- 
drage, toujours à froid. Cette spécification peut servir pour 
matelas, etc. 

Plus l'étoffe est désirée raide, plus j'augmente la dose de 
colle-forte, en diminuant celle de l'huile; j'agis en sens in- 
verse pour l'obtenir souple. 

L'acide acétique est mis dans cette composition i, pour 
neutraliser l'odeur désagréable de l'huile, et surtout du caout- 
chouc. Je réduis en poudre les morceaux en copeaux de 
liège avec le môme genre de moulin, dont on se sert pour 
pulvériser les copeaux de bois de teinture. 

Je teins cette poudre de liège, en toutes sortes de couleurs 
et par les moyens usités pour le bois. Ces diverses couleurs 
me permettent d'étendre l'application de ce liège en poudre, 
par exemple. 

Sur des chapeaux confectionnés, avec une forte étoffe im- 
prégnée de ma composition a, art. 1 er et aussi sur défi vê- 
tements, tels que manteaux, en étoffe légère imprégnée do 
jna composition 6, art. I e . ' 



Préparations que subissen t les copeaux de liège, afin de les 
rendre plus souples, et inattaquables aux insectes et à 
l humidité, destinés pour literie et coussins divers. 

Je choisis des copeaux non poreux, en liège fin, provenant 
des rognures de bouchons, dits bouchons à vin de Cham- 
pagne, 

Souvent je me sers des mêmes copeaux, mais lorsqu'ils ont 
déjà été découpés pour la fabrication des veilleuses; après 
les avoir battus et sassés, pour tes débarrasser de toutes 
matières étrangères,- je les fais infuser dans la composition 
suivante : 



ARTICLE TROISIÈME. 



Composition c. 



Savon jaune. . . . 
Dans : Eau bouillante. 



25 parties. 
25 - 



Séparément : 



Dans : Eau bouillante. 
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Réunir le tout et laisser sur le feu, jusqu'à ébullitiori: On 
entasse les copeaux de litige dans une cuve à moitié pleine; 
on recouvre les copeaux d'une grille chargée do pavés, 
puis on jette la composition ci-dessus et bouillante. On laisse, 
infuser une demi-heure, on les retire, on les fait bien 
égoutter, puis sécher à l'étuve : dans cet état, ils ne crient 
plus et ne sont plus susceptibles de se briser. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

Travail des ballons et tubes en jonc ou en baleine. 

Le jonc et la baleine sont ramollis par les procédés con- 
nus. - - 

Pour les ballons, il suffit de former deux cercles ronds, 
maintenus et serrés à la jonction des deux bouts, que l'on 
rapproche selon le diamètre que l'on veut; ces deux ronds 
plissés diamétralement l'un sur l'autre, forment la carcasse 
d'un boulet, sur laquelle on colle une étoile légère bien, 
tendue. 

Les tubes sont des bouts, le plus longs possible, de ba- 
leine, et surtout de jonc, roulés sur un mandrin en bois et 
fixés dessus en spirale. Chaque bout do jonc est arrêté par 
un clou enfoncé dans le mandrin que l'on porte ainsi à l'é- 
tuve. Les bouts do jonc sèchent sans pouvoir reprendre leur 
position naturelle, lorsqu'ils sont saisis par une forte chaleur. 
On enlève les clous qui maintenaient les extrémités do cha- 
que bout de jonc, et on fait glisser ces joncs de dessus le 
mandrin; ils conservent alors les formes de tubes. On réu- 
nit ces tubes à la suite les uns des autres, selon la longueur 
désirée, et eu attachant les bouts ensemble, pour que cette 
réunion de cercles soit continue. On colle sur ces tubes 
une étoile légère, et le vide qui est au milieu, donne beau- 
coup de légèreté aux matelas, dans lesquels ils sont placés 
sur le sens horizontal; l'étoile légère qui les recouvre est 
pour empêcher le liège de pénétrer dans le vide intérieur- 
des tubes et ballons. 

BÉSt'MÉ DES OBJETS TOUT FABRIQUES, DÉTAILS PARTIELS 
HELATES PRÉCÉDEMMENT. 

Matelas en copeaua de liège. 

L'extérieur est en étoffe rendue imperméable, avec la pré- 
paration b décrite, art. 2. 

A l'intérieur, le liège est divisé bien également dans trois 
cases ; ces séparations sont ça étç-iïç Jugcrc placée dans le 
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sens vertical et ajustée sur la hauteur a donner au matelas;, 
cette étoffe est cousue ou collée Intérieurement sur toute là' 
largeur 'dit matelas. 

Lorsque le matelas est rempli également, on tasee un peu 
le liège pour avoir prise sur l'étoile, et par là, faciliter le 
coiuage- ou collage de la partie qui reste à fermer. . 

Cela fait, j'applique quatre poignées légères à la téte, au 
pied, et une de chaque cùté du matelas, pour en faciliter le 
transport. 

Quelquefois, je mets plus de liège dans une des cases d'un 
des bouts du matelas; cette partie, plus haute, par consé- 
quent et où doit reposer la tête, est destinée à remplacer le 
traversin. 

Autre genre de matelas. 

Dans les compartiments et au milieu du liège , j'y mêle 
quelquefois des Wallons. ou tubes, décrits, art. 4, maintenus 
intérieurement par des cordons cousus sur ta largeur. 

Dans d'antres cas, je mets, dans la case et parmi le liège, 
des vessies, décrites, art. l« r ou les mêmes vessies seules, 
sans !iègu, dans les compartiments. J'ai, par là, des matelas 
dont L'intérieur n'est garni que de vessies. 

Matelas destiné aux amputations. 

Il est à compartiments intérieurs, comme ceux ci-dessus. 

Le liège dont il est empli est sous-pulvêrisé. 

Ce matelas peut servir dans du certains cas où les mem- 
bres ont besoin de reposer sur quoique chose de doux, mais 
fixe, sans élasticité. 

Nouveau matelas de sauvetage. 

Même étoffe que pour les précédents. L'intérieur est com- 
posé de vessies, décrites, art. 1«. 

Le centre de ce matelas est percé, d'outre en outre, d'un 
trou rond, dans lequel un homme peut introduire son corps 
jusqu'aux aisselles. Dans ce trou est ajusté un tampon, do 
même nature que le matelas, qui se met et se rcliro h vo- 
lonté. 

De chaque côté extérieur de ce matelas et dans tonte sa 
longueur, est adapté un fourreau en étoffé imperméable, et 
dans lequel on introduit une baguette en bois qui maintient 
le matelas et l'empêche de se cambrer sur l'eau, lorsque le 
milieu seul de ce matelas est chargé par le poids (nul homme, 
ainsi soutenu à fleur d'eau. • 
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Double étoffe imperméable, par M. Marie-Gabriel Mazeuon,. 
à Neuitty. 

Mon but principal, en établissant mi nouveau système de 
double étoffe, c'est de remédier à un inconvénient que présen- 
tent le tissu en caoutchouc, d'intercepter l'air. 

Le caractère distinctlf de mon étoffe est de réunir deux 
tissus, les plus forts comme les plus minces, adhérant par- 
faitement l'un îl l'autre, au moyen d'une couche intermé- 
diaire de caoutchouc, de manière à ne former qu'un seul corps, 
dont las propriétés consistent à empêcher la pénétration de 
l'humidité extérieure et de la pluie, et d'offrir une voie fa- 
cile a la transpiration, les libres diHissu restant suffisamment 
ouvertes pour livrer un passade à l'air, sans pour cela laisser 
échapper il travers les mailles du tissu, la chaleur animale. 

Les principes de la fabrication sont les mêmes que pour 
celle des tissus ordinaires, quant aux étoffés supérieure et 
inférieure, elles sont réunies au moyen de solution de caout- 
chouc. 

Ce qui établit le caractère spécial de nouveauté dans ma 
double étoffe, c'est: 

1° De réunir deux tissus, préparés séparément, auxquels 
je fais subir les apprêts nécessaires pour les rendre imper- 
méables à l'eau, sans nuire à leur perméabilité à l'air. 

Cette première préparation consiste à tremper les étoffes 
dans un bain préparé de la manière suivante : 

9 litres d'eau. (i'2f> grammes d'alun cristallisé et pulvérisé, 
ajoutez 501) grammes de blanc de Meudon ou craie. 

Après la combinaison chimique qui s'opère par le mélange 
de.ces matières, l'alumine étant dans un état de dissolution, 
laissez précipiter les autres matières, décantez ensuite cette 
solution, dans laquelle vous trempez les tissus, de manière 
à les saturer convenablement après cette opération , passez 
le tissu dans un bain d'eau et de savon ordinaire, puis lavez 
à l'eau pure et faites sécher. 

Toutes les autres liqueurs, destinées à rendre les étoffes 
imperméables .'i l'eau et perméables à l'air, peuvent convenir 
à cet apprêt, l'objet de cette première opération -étant de 
donner des qualités répulsives à l'étoffe, par les moyens les 
plus simples et lus plus efficaces. 

2° D'appliquer, sur chaque tissu imperméabilisé , une ou 
plusieurs couches de solution de caoutchouc, de manière à 
laisser des intervalles vides de forme conique; lesquels inter- 
valles ou sillons, placés à côté les uns des autres , auront 
leur sommet du côté extérieur de l'étoile et leur base du cûté 
.le la doublure. 
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Les sillons de forme évasée, établis sur la partie intérieure 
du tissu qui doit être placé en dehors, n'ont pas la même 
disposition que ceux pratiqués sur l'étoffe qui doit servir de 
doublure; ces sillons doivent être établis d'une manière in- 
verse, mais pratiqués dans le même sens, c'est-à-dire à 45°. 

Au moyen de cette distribution particulière du caoutchouc 
et de l'angle que je donne à nies rainures, j'obtiens, en ren- 
versant mes étoffes pour les coller, desjrainures en sens in- 
verse, dont les angles opposés viennent former par leur ren- 
contre, de petits carrés parfaits, au lieu dcmligncs obliques 
que formait chaque tissu séparé ; lesquels carrés ne peuvent 
varier de forme ni de dimension, quelle que soit la manière 
dont les étoiles se trouvent réunies, plus ou moins allongées 
et élargies. 

J'obtiens cette espèce de réseau, au moyen de planches en 
cuivre ou en tout autre métal, dans lesquels je pratique des 
ouvertures de forme et de dimensions convenables, pour 
obtenir les résultats indiqués ci-dessus; l'épaisseur de ces 
planches est- égale à la couche de caoutchouc qu'on veut ap- 
pliquer sur la surface de l'étoffe , pour rendre ces parties 
imperméables à l'eau. 

Les intervalles qui restent entre les couches de caoutchouc, 
forment lus issues par lesquelles la transpiration s'échappe, 
et il résulte de la forme particulière donnée à ces sillons 
que l'air peut s'introduire librement, tandis que l'humi- 
dité ou la pluie, malgré leur poids ou leur pression, ne 
peuvent se frayer un passage à travers plusieurs obstacles, 
qui sont : le tissu extérieur déjà imperméabilisé, ensuite la 
couche intermédiaire de caoutchouc, dans laquelle se trou- 
vent des espèces d'entonnoirs, ou coues renversis, après les- 
quels vient la troisième étoffe, saturée de propriétés répul- 
sives et sur laquelle l'humidité extérieure ne peut avoir la 
moindre influence. 

Les diverses machines dont je me sers pour l'application du 
caoutchouc sur mes étoffes, varient de forme et d'espèce ; je 
me sers alternativement de rouleaux et de planches, disposés 
de manière à étendre rapidement la matière par couches 
minces et répétées, le reste de l'opération étant tout-à-fait le 
mémo que pour la fabrication des étoffes imperméables or- 
dinaires en caoutchouc. 

Les moyens (pic je viens d'indiquer pour étendre le caout- 1 
cliouc par couches séparées, entre des étoffes imperméables , 
d'avance par des procédés chimiques, ne sont pas les seules 
manières que je me propose d'employer; ces procédés étant 

ma propriété, j'entends pouvoir leur, (tonner toutes les formes 
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qiie lo dessin fient indiquer, et les exercer par tons les 
moyens mécaniques possibles, qui auraient pour résultats de 
laisser des intervalles, on des jours en lignes droites ou 
courbes; et quelles que soient les dispositions des outils ou 
des étoiles. 

Procédés propres à rendre les toiles imperméables, par 
MM. Hussos et Baudichok, à Paris. 

Cette ipvention, destinée à apporter do grandes améliora- 
tions et par suite une diminution considérable dans le prix 
dés bâches à- l'usage delà marine, du roulage, etc., consiste 
;i recouyrir les toiles d'un savon oléo-métallique, c'est-à-dire 
formé par la réunion des acides gras et d'un oxyde métallique. 

Les inventeurs ont préféré l'oxyde de fer, a. cause de son 
bas prix, et donné au savon le nom <Yoléo- ferrugineux. 

Ils le composent de la manière suivante : 

Pour 1 kilog . de savon de potasse, que l'on fait fondre dans 
l'eau chaude, on ajoute une dissolution de sulfate do fer ob- 
tenue également dans l'eau chaude. Par le mélange de ces 
deux liqueurs, il se forme une double décomposition, du 
sulfate de potasse, qui étant soluble, reste dans l'eau, et du 
savon de fer oléatc, stéarate et margarate de fer qui, étant 
insoluble, se précipite. 

On décante et lave à diverses reprises, à l'eau bouillante 
ce,savon précipité pour le priver de tout le sulfate de potasse 
qu'il peut retenir par interposition; puis on laisse égouttor 
et sécher. 

Ce savon de fer ainsi séché est dissous dans 1 kilog. 1/2 
d'huile de lin dans laquelle on a préalablement fait fondre 
1 hectog. de caoutchouc. 

C'est cette préparation que l'on étend sur les toiles. 

Par ce procédé, elles sont rendues parfaitement imper- 
méables et de plus, elles conservent une souplesse qui les 
fait préférer de beaucoup à celles goudronnées. 

Elles ont en effet sur ces dernières l'avantage de ne pas se 
casser, de n'étre.pas ramollies par l'ardeur du soleil, et do 
plus, elles sèchent très-facilement. ( ■ 

Tissu imperméable, par MM. Millet et Bonheur, à Paris., 

Le principe de l'invention consiste en un tissu de toile 
ou de coton, ou de tonte autre matière, revêtu, d'un ou de 
deux côtés, selon l'usage auquel on le destine, de plusieurs 
couches d'apprêts chimiques, â l'aide, desquelles il obtient, 
outre la solidité et la souplesse, une densité, une couleur, 
une beauté qui n'ont été jusqu'ici l'accessoire que des cuirs 
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vernis ; il a cet. avantage qu'il peut avoir deux endroits et quo 

sa force et son épaisseur peuvent être augmentées à volonté. 

Description. 

La matière première est un tissu de toile, coton, ou autre : 
Du côté où l'on veut que soit l'endroit, et des deux eûtes 
si l'on veut deux endroit on applique sur ce tissu la prépa- 
ration suivante : 

Huile de lin 700 millièmes. 

Litharge en poudre. ■ 21 — 

Terre d'ombre en poudre. ... 125 — 

Bitume 40 — 

Copal 16 — 

Noir d'Allemagne 98 — 

Total 1000 

Le tout bien mêlé, battu, cuit à. un bouillon, est étendu 
sur le tissu avec la brosse 1 on le pinceau, et forme la première 
couche ; on fait séclier et lorsque cette couche est sèche, on 
en applique une seconde de la môme manière que l'on fait 
aussi séclier et ainsi pour les couches subséquentes dont le 
nombre varie de six à dix, selon que l'on veut donner'au 
tissu une plus ou moins grande force, et sans que le uombre 
de couches puisse être limité aux chiffres 0 ou 10. Les in- 
. venteurs expliquent devoir diminuer ou augmenter à volonté 
ce nombre. La dernière couche (quel que soit le nombre des 
précédentes) étant sèche, est recouverte d'un enduit de ver- 
nis; on en fait autant de l'autre côté du tissu si l'on veut 
deux endroits et l'on a obtenu le vernis Bonheur. On peut 
suppléer à l'usage des brosses par l'immersion de la toile 
dans la préparation a diaque conclu', comme aussi, en indi- 
quant le nuir d'Allemagne, qui donne au tissu la couleur 
noire, les inventeurs pourront toujours le remplacer par toute 
autre substance, donnant une autro couleur. 

Pour des tissus imperméables de M. Cotter (David-Ber- 
keley) de Londres. 

. L'auteur rend imperméables a l'eau, les tissus qu'il fabri- 
que, doués d'ailleurs d'une plus grande ténuité, et qui ré- 
sistent mieux aux effets ordinaires de frottement que ceux 
actuellement en. usage; ces tissus sont aussi plus forts sous 
tous les rapports ; les tissus mêmes et les substances qui 
lus «imposent supportent, sans en être détériorés, des tem- 
pératures ou élevées ou basses et sont très-peu inflammables, 
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'Toutes ces conditions sont remplies par l'imprégnation 
complète des parties qui composent les tissus avec certains 
tiiOI.-Hii.Tes, solutions et combinaisons ci-après décrits et dé- 
montrés, laquelle imprégnation a lieu avant que les tissus ne 
soient fabriqués ; mais, lorsque la fabrication a eu lieu, on 
les imprègne de nouveau des mêmes mélanges, solutions ou 
combinaisons, ou de pareils composés, ou de quelques-uns 
séparément, selon les circonstances et l'article qu'on doit fa- 
briquer. Que des tissus fabriqués d'une pareille nature puissent 
résister à l'humidité, qu'ils soient imperméables à l'eau, qu'ils 
aient une grande ténuité et qu'ils soient plus forts et plus 
durables, sous tous les rapports, que d'antres, cela dépend 
entièrement dece que les substances qui les composent, sont 
parfaitement imprégnées d'un fluide ou d'une autre matière 
composée, qui est indissoluble dans l'eau, même à des tem- 
pératures élevées, et qui, lorsque l'imprégnation est accom- 
plie, ne nuit, eu aucune façon, à la souplesse et à la flexibi- 
lité qui sont toujours plus ou moins essentielles à sa perfection 
et a son application. 

Le composé-dont les substances qui doivent être fabriquées, 
sont imprégnées, et dont elles sont imprégnées de nouveau 
après avoir été fabriquées comme il est dit ci-dessus, est ob- 
tenu parles mélanges de matières et de substances ci-après 
décrites, et le traitement des matières à imprégner est ac- 
compli comme il suit. 

Pour obtenir le composé, l'on prend les ingrédients ci- 
dessous énumérés : 

1° Du blanc de plomb, première qualité ; 

2° Du charbon pulvérisé, aussi de première qualité, fait 
des bois les plus durs et passé au tamis ; 

3° De la litharge rouge ; 

4° Do l'huile de graine de lin que l'on a fait bouillir; 
5° Du sel ordinaire. 

On prend une égale quantité de ces ingrédients, et ayant 
fait chauffer l'huile de graine de lin à une température de 85 
â 95 degrés de Fahrenheit, on les y ajoute peu à peu et l'un 
après l'autre, en ayant soin de les bien mélanger, en les re- 
muant continuellement. Ces proportions conviennent au but 
proposé ; mais il n'est point positivement nécessaire qu'elles 
soient tout-à-fait exactes, car la quantité des ingrédients so- 
lides devra naturellement varier relativement à t'huile, selon 
les circonstances et le genre de fabrique, puisque, si les étoffes 
sont très-fines, il faut nécessairement que le composé soit 
uide en proportion. 
La fabrication a lieu ainsi qu'il suit ; 
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On prend un métier ou appareil à tissu ordinaire et l'on 
fiiit attentif à ce qu'il soit assez fort, pour ce genre de tra- 
vail. On fait la chaîne de chanvre et la trame de laine, ou 
bien Ton fait là chaîne de chanvre et la trame de coton, ou la 
chaîne de chanvre et la trame de soie, ou la chalae-et la trame 
de chanvre. 

Ou prépare les lils dont sont composés la chaîne et la trame 
de l'article à faljriipicr, en les imprégnant complètement du 
ri.imiiosé ci-devant décrit, et dans cet état, on les travaille, 
tandis que le composé qui les imprègne est encore en fluidité. 
Le travail est, sous tous les rapports, pareil au tissage ordi- 
naire. 

On opère dans une température variant de 75 h 85 degrés 
de Fahrenheit, et lorsque l'étotfe est achevée sur ie métier, 
elle est retirée et séehce à l'air, à une température moyenne. 

Procédé propre à rendre les étoffes imperméables } par 
M. Braff (Pierre-Jacques), à Parts. 

Le procédé pour imperméahUiser les draps et toutes les 
autres étoffes est le suivant : 

Colle de poisson 15 gram. 

Eau de pluie. . . ; 75 centil. 

Mises ensemble sur le feu. 

30 grammes d'alun, mis sur le feu avec 75 centilitres 
d'eau de pluie, faire bouillir le tout jusqu'à la dissolution; 

8 grammes de savon , mis sur le feu avec 37 centilitres 
d'eau de pluie et un peu d'càu-de-Yie ; il est à observer que 
I i>i - lui' r in r 'i- Il ni .m.-, ii ii' prép Lr.ilivti dume heu- 
res pour obtenir une dissolution économique. 

Les deux derniers ingrédients, après leur dissolution, se- 
ront unis et réunis ensemble, le dernier y sera également 
joint : le tout bien remué et à moitié bonifiant, sera étendu, 
avec une brosse, à l'envers d" drap ou de l'étoffe qu'on veut 
rendre imperméable. 

Quand ces étoiles sont scellées, on brosse premièrement . : l 
sec, et ensuite avec la brosse mouillée à l'eau propre ; on 
fait sécher, et pour le drap, on le presse avec une presse à 
moitié froide, ou on le décatit à volonté. 

Par ce procédé, on obtient les résultats suivants: 

Toutes les étoiles qui y ont été soumises, soit de laine, de 
coton, de lil ou de soie, sont entièrement imperméables à la 
plus foi'lc et à la plus longue pluie. 

Les étoffes légères supportent généralement le poids de 
% pouces d'eau tout h temps que l'on Voudra,' 
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Les étoffes fortes, comme les draps et autres tissus de 
laine, supportent le poids de 4 pouces d'eau. 

Toutes 1rs étoffes, quoique imperménbles à l'eau ne le sn- 
rout, en aucune circonstance, a l'air ni aux fluides élasti- 
ques. 

La poussière ne pénétrera pas plus que l'eau, et la dures 
des étoffes est augmentée par cette préparation. 

Les étoiles imperméables n'absorbant que très-peu d*ean\, 
sécheront dans le dixième du temps nécessaire pour lesmc- 
( mes étoiles non imperméables. 

i L'imperméabilité, dans toutes les étoffes, résisterait toute 
' sorte de frottement, de repassage à fer chaud, même à l'eau, 
i bouillante, et se conservera jusqu'à, la dernière durée de 
: l'étoile. Elles résisteront toutes à une pression inoindre que 
la pesanteur de 4 pouces d'eau pour les étoiles fortes et de 
2 pouces pour celles qui sout légères. 

Toutes les étoffes rendues imperméables par ce procédé, 
conservent leur brillant, leur légèreté, leur souplesse, enfin 
leur couleur primitive, et le prix, n'en est pas beaucoup aug- 
menté. 

La porosité pour l'air, subsistant dans les étoffes rendues 
imperméables par ce procédé, là transpiration se fait comme 
dans les étoffes ordinaires, et la porosité étant seulement 
fermée à, l'eau et à l'humidité, elles deviennent favorables à 
la santé. 

Composition N° 1. 

Alun fondu dans 2 litres d'eau de source. 76 gram. 
Acétate de plomb dans 500 gram. d'eau. 15 — 
Après dissolution, filtrez ; réunissez à, l'alun et filtrez do 
nouveau. 

Composition N° 2. 
Colle d'Allemagne fondue dans 500 gram. 



d'eau 30 gram. 

Gomme arabique fondue dans 250 gram. 

d'eau 8 ■ — 

Colledepoissonfonduedans250gr.d'eau 8 — ■ 



Après dissolution, faites filtrer et réunissez le tout en- 
semble. , 

Composition N° 3. 

Savon fondu dans 60 grammes d'huile 
de térébenthine 250 gram. 

Caoutchouc. 3-4 
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En y ajoutant peu à peu, jusqu'à parfaite dissolution du 
savon : 

Eau. . . - » . 750 gram. 

Après cotte dissolution, filtrez. 

Lorsque ces ingrédients seront préparés de la manière et 
aux doses ci-dessus, ou prendra le mélange n° 1, on le join- 
dra Su n° 2, et, après dix minutes, on y réunira le n° 3 : on 
aura soin de bien remuer à la première réunion ainsi qu'à 
la seconde; il faut aussi avoir soin que ces mélanges soient 
bien chauds quand on les réunirii les uns aux autres. 

Cette opération faite, lorsque les ingrédients seront chauds 
à demi, on y trempera l'étoile qu'un veut rendre imperméa- 
ble, une on plusieurs fois, jusqu'à ce que l'on voie que l'é- 
toile est bien imbue, puis on la tordra jusqu'à la dernière 
goutte; après, on l'étendra horizontalement sur une table 
ou sur le gazon pour la faire sécher, soit à l'ombre, soit au 
soleil, selon que la couleur le permettra; ensuite, on lui fera 
un bain à l'eau fraîche ou légèrement, alunée ou savonnée; 
après, on la fera séeher de nouveau; si l'étoffe, par sa cou- 
leur, restait tachée, on la brosserait avant et après le bain ; 
cela fait, on fera simplement presser à froid l'étoffe si elle 
est de nature à ne pas supporter le décatissage ordinaire, 
connaissance qui ne s'acquiert qu'avec la pratique, ainsi que 
celle de la quantité de bain qu'on doit donner à l'étoffe, car 
tout cela dépend de leurs différentes couleurs et qualités , 
dont la variété rend impossible d'en faire ici la distinction. 
La pratique seule peut y suppléer. 

Lorsque les étoiles sont d'une couleur délicate,ou ce qu'on 
appelle faux-teint, lorsqu'on a heu de craindre que l'endroit 
des étoffes puisse, par sa couleur ou qualité, rester trop ta- 
ché en trempant dans les ingrédients, ce qui peut arriver 
plus particulièrement pour quelques nuances de drap. Au 
lieu de tremper l'étoffe et de la tordre, on l'étendra sur une 
table. On plongera une brosse dans les ingrédients et on la 
jiassera sur le revers, soit du drap, soit d'une autre étoffe; 
après que l'un ou l'autre auront bien séché , on les trem- 
pera dans le bain, puis on fera passer sur leur revers une 
brosse trempée dans l'eau fraîche ou légèrement aluminée 
<ra savonnée, et, enfin lorsqu'ils seront séchés de nouveau, on 
leur fera donner une presse à froid on à chaud , selon la 
qualité ou la couleur, comme il est indiqué ci-dessus. 
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CraES, PEAUX, CHAUSSURES IMPERMÉABLES. 

Pâte hydrofuge de MM. Mahicke et Gros, à Lyon: 
Composition : 



Après avoir ramolli le caoutchouc dans l'eau bouillante,' 
on le fera dissoudre dans 200 grammes d'huile de lin rendue 
siccative ; dans un second pot, on fera dissoudre la résine et 
la cire dans le restant de l'huile; lorsque le tout sera dis- 
sous, on fera le mélange dans un pot assez grand pour éviter 
les accidents du feu, et on passera le tout à travers un tamis 
en fer, pour retenir les matières qui ne seraient pus fondues 
ou les malpropretés. 

Cette préparation, comme on le voit, n'est composée que, 
de matières grasses, employées dans la plupart dos vernis; 
elle a le triple avantage de conserverie cuir, de lut donner 
de la souplesse, et de le rendre imperméable. 

Appliquée à l'extérieur par couches légères, elle ne tarde» 
pas à pénétrer dans les pores du cuir, et à y former uno 
table mince que l'eau ne traverse pas, et qui est indestruc- 
tible ; cette opération doit se faire devant le feu ou a l'action 
du soleil ; le cirage prend le dessus et y conserve tout sou 
éclat. 

La chaussure garnie de cette composition est à l'abri dû 
l'humidité. 

^Chaussure imperméable, par M. Schallier (Joseph), 



Ces socques et chaussures sont très-légers et faits d'une ma- 
nière tout-à-t'ait ditlérente do ceux qu'on a vus jusqu'à pré- 
sent. 

Les empeignes sont en caoutchouc et recouvertes d'étoffa 
des deux côtés. 
Elles* sont cousues au milieu, sous les preds. 
Les semelles ne sont pas cousues; elles sont collées par- 
dessous, aux empeignes, avec de la gomme élastique. 
Chaussure imperméable de M. Sauvaiue (Honoré), 
à Marseille. 

On fait bouillir, daus deux vases à part, d'un côté, 10 U* 



Caoutchouc. 
Cire jaune. 



Huile de lin. 
Résine blonde. 




1000 
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très d'eau de fontaine très-pure, avec 150 grammes savon 

blanc, bien ràpê, 75 grammes cire, bien râpée; 

De l'autre côté, 10 litres d'eau de fontaine avec 225 gram- 
mes d'alurt. 

Il faut bien faire bouillir le tout pendant doux heures ; 
cela fait, on trempe la chaussure dans l'eau de savon chaude, 
l'espace d'une minute, puis, en la retirant, on la plonge 
immédiatement dans le vase d'alun, ce que l'on répète plu- 
sieurs fois en la trempant alternativement dans l'un et l'au- 
tre vases ; lorsqu'on pense que la chaussure est bien imbibée, 
on la fait sécher a l'air, et l'imperméabilité est parfaitement 
établie. 

Chaussure imperméable de M. Marchai ( Joseph }, . 
à Amiens. 

Les procédés employés pour arriver à la confection des 
chaussures sont : 

1° Trois semelles réunies ensemble : la première en veau 
de Bordeaux, la seconde en liège suivé, et là troisième en pe- 
tite vache; la réunion se fait par le moyen d'une gravure. 

2" Cette semeile s'adapte, avec ou sans courbure, selon 
l'espèce de chaussure, à la tige ou à l'empeigne. 

Le soulier, la botte et toute autre chaussure, travaillés 
avec les procédés dont il vient d'être parlé (et auxquels on 
peut joindre une fourrure), oll'rcnt l'avantage de faciliter la 
marclie, et celui bien précieux, de procurer aux pieds une 
chaleur constante, en ne laissant à l'humidité aucun moyen 
de pénétrer. 

Ce système présenteraitla plus grande utilité pour l'armc"e, 
■puisque iVlastinté préserve de tout échaHfîement à la plante 
des pieds; il compléterait, avec les guêtres actuellement eu 
usage, une chaussure parfaitement imperméable. 

Ce procédé empêche aussi la cassure des tiges par la ron- 
deur du socque, et laisse a la cliaussure, avec toutes les ga- 
ranties hygiéniques, la légèreté et la plus grande élégance. 

Procédé pour rendre le cuir imperméable } par M. Rapp 
(Charles-Frédéric), à Paris. 

Ce procédé consiste a employer un mélange de blanc de 
baleine avec de la térébenthine de Venise, et à frotter la 
chaussure avec ce mélange liquide. 

Pour les autres cuirs, on mêle au mélange du saindoux ou 
tout autre corps gras. 

Le blanc de baleine seul pourrait peut-être s'employer 
pour les semelles, mais pas pour les, autres cuirs. 
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Cuirs et peaux imperméables, de M. Jerms-Deake, de 
Londres. 

Première composition. — 1° On prend de l'huile de graine 
de lin, de l'huile de navette et de J'huile de pied de bœuf, 
10 he "°e.6, que l'on réduit en faisant bouillir à 8<>« cal *5, 

2° On- prend de la graisse provenant de bœuf, de mou- 
ton ou de daim,, que l'on obtient au moyen d'une douce 
chaleur de la membrane cellulaire ; puis on la fait couler 
par un tamis ou corps filtrant quelconque, et on la fait 
bouillir une heure dans l'eau douce ; on la filtre de nouveau, 
puis on la laisse refroidir. Il est indispensable que toute 
l'humidité soit extruite du corps gras, et, si l'on place les 
produits (cakes) surdos tissus de coton, l'humidité sera ab- 
sorbée. 

3" On ajoute 17^1.3 de la graisse ainsi préparée, et 17^.3 
de cire fraîche à l'iiuiie sus-meutionnée ; ou les mélange et 
on les fait fondre ensemble, en les maintenant a une tem- 
pérature de 150° environ Fahrenheit, jusqu'à ce qu'elles 
soient bien incorporées. 

j 4° On prend î>i!.8 de caoutchouc en petites branches que 
l'on dissout, dans 8 litres de l'huile rectifiée de téi-ébeiilliinu 
et que l'on soumet à une température de 250° Fahrenheit, 
au moyen d'un bain de sable. 

5° On prend 5 kil .4 de poix de Bourgogne (Burgundy pitch), 
que l'on fait fondre dans 10 Iil .6 d'huile rectifiée de térében- 
thine, en la soumettant à une température de 200» Fahren- 
heit, au moyen d'un bain de sable; on laisse alors refroidir 
ces mélanges do caoutchouc et de poix, jusqu'à ce qu'ils at- 
teignent une température de 150 degrés, puis on les ajoute 
au mélange d'huile, de graisse, et de cire ci-dessus men- 
tionné, et l'on remue le tqut jusqu'à ce que la composition, 
soit refroidie. 

Deuxième composition. — 1° On prend d'abord de l'huile 
de la graisse et de la cire fondue, mélangées ensemble comme 
ci-dessus décrit, aune température de 150° Fahrenheit. 

2° On prend ldecai.g de l'huile de térébenthine, dans la- 
quelle on fait dissoudre 5 til .5 de résine jaune, au moyen 
d'un bain de sable, à une température de 200° Fahrenheit. 

3° Lorsque le mélange, ainsi préparé, de résine et d'huile 
de térébenthine est refroidi à une température de 150° Fah- 
renheit, on ajoute la composition résineuse à cette huile, de 
graisse et da cire, et on remue le tout jusqu'à ce qu'il se 
refroidisse. 

Troisième composition, ^Qu prend de l'huile purifiée, 



402 HEUXIÈME PARTIE. 

ou ds l'huile extraordinairement pure de baleine; 8 dBcal .5, 
et de caoutchouc dans son état naturel et en petites tran- 
ches de 6 kil .5 à 8 kil .5; on les mélange et on les soumet à 
une chaleur de 200 à 250° Fahrenheit, à une chaleur suffi- 
sante enfin pour que la solution du caoutchouc dans l'huilt} 
ait lieu. 

Quatrième composition. — On prend une quantité suffi- 
sante de l'huile rectifiée de térébenthine pour-eouvrir 6 kil .5 
à 8^1. 5 (selon sa qualité} de caoutchouc en petites tranches; 
on la laisse bouillir doucement (suis mero) au moyen d'un 
tain de sable, à une chaleur de 250° de Fahrenheit, jus- 
qu'à ce que le caoutchouc soit entièrement dissous; ou 
ajoute a cette composition S^ 3 '^ de l'huile purifiée de mo- 
rue ou de l'huile de baleine très-pure , à une température 
de 200" do Fahrenheit, que l'on maintient jusqu'à ce que le 
mélange entier soit une masse unie fluide; on laisse baisser 
la température à 150" de Fahrenheit, et on y ajoute 4 ki, .25 
de cire-fraîche; puis on remue le tout jusqu'à ce qu'il se re- 
froidisse. 

Ayant maintenant décrit ces compositions, on va démon- 
trer leur application. ' 

On divise le cuir en deux sortes, selon l'épaisseur et le 
poids, savoir : peaux [leather hides) et cuirs { teather skins). 
On se sert des première et deuxième composition pour les 
peaux, et des troisième et quatrième pour lus cuirs ; car tout 
cuir est poreux, et dans peu de temps laisse pénétrer l'eau. 
Par la combinaison suivaute des compositions ci-dessus men- 
tionnées avec les peaux et cuirs, ceux-ci sont rendus imper- 
méables à l'eau, plus flexibles et plus durables. Quant au 
procédé pour les peaux, on les sature de la première com- 
position ou de la deuxième , en les plaçant en couches ou 
droites, cote à côte, dans un vaisseau convenable, qui devra 
communiquer avec une chaudière ou vaisseau dans lequel 
est préparée la première composition ou la deuxième. On 
fait alors entrer la composition chauffée à nue température 
de 100 à 200° de Fahrenheit, dans le vaisseau contenant les 
peaux, jusqu'à ce qu'elles en soient entièrement couvertes, 
puis, en les laissant ainsi deux ou trois heures, elles seront 
tout-à-fait imprégnées de la composition. Les peaux sont en- 
suite prises et soumises à un courant d'air atmosphérique de 
moyenne température, jusqu'à ce qu'elles soient sèches. Dans 
ce procédé, on se sert d'une pression hydraulique au moyen 
de vaisseaux convenables comme, à l'ordinaire, pu l'on place 
les peaux dans un vaisseau imperméable à l'air, dans lequel 
on opère le vide, soit entièrement, soit en partio; puis l'on 
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fait entrer la composition dont on désire imprégner les peaux, 
laquelle composition devra être chauffée à une température 
de 100 a 120° de Fahrenheit. De cette manière, on devra 
toujours opérer lorsque la submersion des peaux n'est point 
suffisante pour les imprégner de la composition. On se sert 
de la première composition lorsque les peaux ont été tan- 
nées avec de l'écorcc de chêne, et de la deuxième lorsqu'elles 
ont été tannées autrement ou imparfaitement. 

Quant aux cuirs, on les imprègne entièrement de la troi- 
sième composition lorsqu'ils sont très-minces, et de la qua- 
trième lorsqu'ils sont d'une, épaisseur moyenne. Ceci s'ef- 
fectue en plaçant les cuirs sur des plaques de métal chauffées 
à 100° de Fahrenheit, et les imprégnant plus ou moins, selon 
lo but auquel ils sont destinés, d'uue des troisième ou qua- 
trième compositions, chauffées également à une température 
de 100° de Fahrenheit. Dans ce procédé, on se sert de grandes 
fortes brosses, que l'on trempe dans la composition, et avec 
lesquelles on l'étend sur le cuir; on effectue aussi l'impré- 
gnation comme déjà décrite, en raréfiant l'air atmosphérique 
contenu dans une chambre construite dans cette intention, 
dans laquelle les articles fabriqués de cuir ou de peau peu- 
vent être soumis à l'action de l'air chauffé ou raréfié, et, 
quoique avec ce procédé l'imprégnation n'ait pas lieu aussi 
complètement que par le procédé ci-dessus décrit, les articles . 
fabriqués y soumis deviendront plus flexibles, plus durables 
et imperméables à l'eau. 

On opère sur les articles fabriqués comme sus-mentionné, 
en les exposant, dans une pièce quelconque, à une tempé- 
rature do 100 à 12-0° de Fahrenheit, puis, au bout d'une ou 
deux heures, lorsqu'ils seront bien chauffés, on les enduit 
d'uno des compositions ci-dessus mentionnées, jusqu'à ce 
qu'ils en soient bien imprégnés; ils sont ensuite transportés 
à la pièce d'une température ordinaire, et y laissés jusqu'à ce 
qu'ils soient secs, ce qui a lieu au bout d'une demi-heure 
ou une heure. 

CHAPEAUX IMPERMÉABLES. 

Apprêt imperméable des chapeaux, de M. Giverne 
(Christophe-Benjamin ) , à Paris. 

M. Giverne s'exprime ainsi : 

On a cherché jusqu'à ce jour le moyen de rendre les cha- 
peaux véritablement imperméables à l'eau, à la sueur et 
aux corps gras qui les touchent; mais l'on n'y est point 
encore parvenu d'une manière satisfaisante, et tous les ap- 
prêts à l'esprit-de-vin sont loin de remplit co but. 
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Je euis parvenu enfin à. la composition d'un apprêt qui 
réunit toutes les conditions désirables, et de plus des avan- 
tages particuliers. 

1° Imperméabilité complète du chapeau îi toute sorte 
d'humidité., sans inconvénient pour la santé. (L'imperméa- 
bilité absolue des tissus qui couvrent quelques parties du 
corps ayant été l'objet de critiques de la part des médecins, 
comme nuisible ii la santé, j'ai été au-devant de cette objec- 
tion et je ménage des ventouses invisibles dans la forme de 
mes chapeaux.) 

2° Economie importante dans la fabrication. 

3° Souplesse, élasticité, légèreté : les chapeaux les plus 
légers ne seront plus exposés à se déformer ni a se catir par 
la pluie, comme le font tous le& chapeaux connus jusqu'à 
présent. 

4° Durée sans altération du double de temps : les chapeaux 
préparés par mon procédé feront moitié plus d'usage, et 
jusqu'à la fin sans avoir cet aspect gras et sale que prennent 
nos chapeaux aujourd'hui. 

5° Apparence supérieure à qualité égale de la peluche, 
la peluche restant beaucoup plus belle que sur. l'apprêt 
ordinaire. 

Voici la composition exacte de mon apprêt et mes procédés 
d'emploi : je prends: 

Huile de lin 5 kilog. 

Blanc de eéruse 0 5 hectog. 

Litharge, première qualité. ..05 — 
1° Je fais bouillir ensemble dans une grande chaudière, à 
grand feu , pendant quatre heures, toujours à gros bouil- 
lons, jusqu'à ce qu'il en sorte comme par boutl'ées nue fumée 
tivs-pîii'i;inte, lourde et épaisse comme une flamme éteinte; 
alors je retire le feu et laisse refroidir. Lorsque le mélange 
est froid, il est en. masse bien lié et épais comme un mastic. 

l'éelaircis pour l'application de deux manières : avec de 
l'huile de lin siccative ou avec de l'essence de térébenthine. 
2° D'autre part je fais dissoudre : 



Mastic en larmes. 25 décag. 

Saudaraque 25 — 

Olihan 25 — 

, Essence de térébenthine. . . . V®. » 



Le tout dans un *asc de terre vernissé qui est plaça sur 
une plaque de fonte pour qu'il n'y ait aucun rapport avec te 
feu. Par ce moyen, j'obtiens rébullitiou sans aucun danger 
jusqu'à parfaite dissolution. 
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3° Je fais dissoudre à part par les procédés ordinaires : 

Gomme-laque 2 kilog. 

Dans : Esprit-de-vin 8 litres. 

Puis je réunis toute cette dissolution de gomme-laque avec 
la totalité de la deuxième préparation et 25 décagrammes 
seulement delà première composition; je fais le mélange à 
froid, et quand il est parfait, j'y trempe le chapeau à la 
manière ordinaire et lui fais subir le môme travail. 

Je ferai observer qu'il y a deux manières d'apprêter les 
chapeaux qui offriront à peu près le même avantage. 

Pour les chapeaux de force ordinaire, que l'on apprête avec 
la gomme- laque dissoute dans l'esprit de vin, pour leur 
donner de la raideur, ce qui est assez dispendieux, je puis 
remplacer la gomme-laque par un apprêt ordinaire composé 
de colle anglaise et de colle façon de Paris, et je leur donne 
une imperméabilité complète en les enduisant dessus et 
dessous avec la première préparation rendue suffisamment 
liquide comme je l'ai indiqué. 

Pour les chapeaux légers première qualité, je les apprête 
entièrement avec ma composition spéciale, quoique cette 
manière soit plus dispendieuse; je les lais dresser à la manière 
ordinaire, et lorsqu'ils sont entièrement Unis, prêts à rece- 
voir la peluche, je leur applique une couche de la première 
dissolution. 

Je dois faire remarquer que l'on croirait au premier abord 
que le chapeau ainsi enduit ne sèche pas; mais il suffit de 
passer dessus une couche ou deux du vwnis qu'on emploie 
ordinairement pour reudre le chapeau dans un état parfait 
pour recevoir la peluche. 

Perfectionnement. 

L'emploi de l'essence de térébenthine dans une des compo- 
sitions que nous avons indiquées, nous ayant fait craindre que 
son odeur ne se fit sentir, nous avons trouvé le moyen 
d'obvier à l'inconvénient de l'emploi de cette substance en la 
passant par trois fois a l'alambic; ce qui lui été la plus 
grande partie de son odeur, et en en retirant le corps gras 
la rend plus 3iccativc; de plus, nous y ajouterons, pendant 
l'ébullition , un aromate qui neutralise ce qui pourrait rester 
de l'odeur naturelle à l'esseuce de térébenthine ; il en résulte 
que lorsque cet apprêt est recouvert du notre apprêt îi 
l'huile, il n'y a plus aucune odeur a craindre. Nous avons 
aussi, dans des nouveaux essais de perfectionnement , em- 
ployé la gélatine (qui pourrait être remplacée par toute autre 



406 deuxième Partie, 

colle animale) , en la faisant d'abord dissoudre par les pro- 
cédés ordinaires; puis en y mêlant un sixième de notre 
apprêt à l'huile, après avoir préalablement ajouté un peu 
-de sel de tartre, à l'effet de faciliter le mélange de la géla- 
tine avec l'huile. Cet apprêt" de fond donne une première 
imperméabilité qui a en outre l'avantage de ne pouvoir être 
altérée par la chaleur du fer; on applique ensuite l'apprêt à 
l'huile, tel que nous l'avons expliqué , pute la couche de 
vernis ordinaire. 

Nous mentionnerons enfin la terre d'ombre et l'ail que 
nous ajoutons à notre composition d'apprêt à l'huile dans les 
proportions suivantes, d'après celles des autres matières 
indiquées ci-dessus. • 1 

Terre d'ombre 125 gram. 

AU 250 

Les propriétés siccatives de la terre d'ombre et celles de 
l'ail, qui agit comme liant et siccatif en même temps, nous 
font considérer ces deux matières comme très-importantes 
à l'égard de l'emploi de' l'huile comme base de notre apprêt. 
Toutefois nous ferons remarquer que d'autres agents sicca- 
tifs pourraient sans doute être employés avec le même 
succès; comme aussi l'ail, introduit dans notre mélange 
d'huile et de gélatine, y produit un effet de réunion des 
parties constitutives de cet apprêt tel qu'il le resserre sans 
cependant le durcir.. 

On conçoit que notre apprêt à l'huile peut être appliqué 
sur toute autre espèce d'apprêt dit de fond , comme nous l'ap- 
pliquons sur nos premiers apprêts , et, à cet égard, pour 
mieux faire comprendre l'utilité et l'importance de ce nou- 
veau système JÉtapprét à l'huile, nous allons ajouter ici 
quelques explMHions à la suite de celles que nous avons 
données dans notre brevet principal, et qui \ viendront au 
besoin faire ressortir davantage la nouveauté de notre pro- 
cédé par l'effet de son application. 

Jusqu'à présent on appliquait .sur les carcasses en feutre 
qui avaient déjà reçu un collage un vernis à l'esprit-de- 
vin sur lequel on appliquait l'étoffe de soie, que l'on faisait 
gripper au moyen do la chaleur du fer passé sur l'étoffe. 
Mais alors cette chaleur mélangeant le vernis avec l'encoll.igc, 
il en résultait que l'eau , tombant sur le chapeau et traver- 
sant la soie, y faisait tache, et que, de plus, la transpiration 
pénétrait facilement la carcasse; d'où s'ensuivait, par l'ab- 
sence d'imperméabilité, que le chapeau se salissait facilement 
et proinptemeot. Nous avons eu l'idée > comme ou l'a vu 
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dans le premier brevet , d'interposer «ne véritable couche 
iinijermi: u.1tle à la transi ii ration et indestructible à la cbalour 
entre l'apprit de fond et la couche do vernis néct ^iin; 
pour l'application de la soie. En clfct, notre apprêt à l'huile 
ne reçoit aucun effet de la chaleur du fer. La couche de 
■vernis à l 'esprit-de-vin dont nous Je recouvrons y adhère , 
8oit en se plaçant dans la petite cavité (pie forme la surface 
de l'apprêt à l'huile, soit par ia moiteur propre à celte na- 
ture d'apprêt comme à tout vernis gras, soit par l'espèce 
de poussière crue la chaleur y détermine sans l'altérer. Il eu 
résulte (pie, lorsqu'on passe le 1er sur la soie placée sur le 
vernis, la chaleur n'a d'action que sur ce vernis pour le 
faire gripper, et n'altère eu rien l'apprêt à l'huile, sur lequel 
il n'a aucun elfet destructeur ou qui altère ses propriétés. 

On conçoit dès lors que l'apprêt à l'huile conserve toute 
son efficacité d'imperméabilité, tant à l'égard de l'eau qu'a 
l'égard de la transpiration, et qu'il offre de plus une sou- 
plesse que n'ont pas les apprêts ordinaires ; qu'il ne casse pas 
Ht qu'il permet ainsi de faire l'encollage du feutre aussi 
souple que celui de l^pprét à l'huile. 

Apprêt de chapeau imperméable, de M. Pillard (Philibert) 
à Lyon. 

Composition. 

Colle-forte cuite avec le tannin; colle, un demi-kilog.; 
tannin un kilog. 

Asphalte, un kilog., dissous avec un demi-kilog. de copal ; 

Gomme-laque, un kilog., dissous dans un demi-kilog. 
d'alcool. 

Ces substances sont ensuite réunies aussi intimement que 
possible, et la composition s'applique sur les carcasses des 
chapeaux. „. . . 

PAPIERS IMPERMÉABLES. 

Papier imperméable dit toile cirée, par M. Robert 
(Jean-Claude}, à Paris. 
Le papier de M. Robert, dont il a importé l'idée d'Alle- 
magne en France, est bien préférable cependant au papier 
imperméable allemand fait avec la pâte des chiffons ordi- 
naires. 

La pâte du papier que M. Robert surnomme toile cirée et 
dont il est l'inventeur, est faite avec de vieux cables et de 
vieux filets de pêcheurs , ce qui lui donne une force et une 
ténacité presque égales à celles de la toile, 
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C'est sur ce papier qu'il étend une pate quasi-fluide, 
composée de colle de pâte , de colle-forte et de noir de 
fumée. Cet apprêt, une fois séché, est recouvert d'uue couelie 
de vernis élastique. 

Cette préparation double la force du papier, le rend im- 
perméable à l'eau et propre enfin à remplacer, dans toutes 
les circonstances, la toile cirée, qui coûto le double. 

On peut lui donner toutes les -dimensions voulues. 

Fabrication du papier imperméable, par M. Klhner 
(Guillaume), à Soullz (Bas-Rhin). 

La seule difficulté do sécher les matières huileuses (lo 
pétroli'iie), que contiennent plus ou moius tous les bitumes 
non compactes, a dû faire renoncer à leur application sur 
le papier pour le rendre imperméable. 

Pour suppléera ce moyen, M. Knbner a imaginé de dis- 
soudre le bitume solide dans une huile volatile; il a obtenu, 
par ce procédé, un beau vernis , qui s'étend facilement et 
sèche au plus vite. 

On applique ce vernis sur le papierfru moyen de brosse, 
et mieux, encore, .au moyen d'un sparadrapier en fer garni 
de flanelle ou d'une autre étolfe souple qui ne laisse passer 
que la quantité nécessaire de bitume dissous pour bien 
enduire le papier. 

Ce papier passe ensuite sur des fourneaux chauffés modé- 
rément et se trouve, 1 en sortant de ces fourneaux, par une 
même et seule opération, parfaitement sec, brillant et prêt 
à mettre eu vente. 

L'invention consiste particulièrement: 

1° Sur la préparation du vernis, consistant en une disso- 
lution de bitume solide dans une huile volatile*. 

Les bitumes préférables pour cet emploi spnt les bitumes 
ou asphaltes compactes de l'Amérique, les bitumes de Judée 
et les vvallona; l'huile volatile est l'essence do térébenthine; 
mais on peut aussi en employer d'autres. 

2° Suf la manière d'appliquer le vernis sur toutes sortes de 
papiers au moyen du sparadrapier et de le sécher au feu 
par une seule opération. 

Étoffes imperméables à l'eau , par te savon liydfofuge 
Menotti. , 

Un des plus grands ennemis du bien-être de l'homme; 
c'est la pluie : elle nous est incommode., cilo détériore tous 
nos vêtements ut elle nous donne des maladies que la science 
médicale ne sait pas toujours guérir. Ou a beaucoup fait pour 
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combattre la pluie, mais jusqu'à ce jour on n'avait pas com- 
plètement réussi. On ne peut pas toujours avoir un parapluie 
à la main; les manteaux de diaps épais pèsent trop, même 
pour les cavaliers, et ils ne les garantissent pas d'ailleurs d'être 
à la longue mouillés a la pluie; les vêtements d'étoiles ser- 
rées laissent aussi passer l'eau; on ne peut pas se couvrir 
de toiles cirées. Quant aux tissus de caoutchouc, ils ne sont 
pas seulement d'un prix élevé, mais ils exhalent encore une 
odeur qui est loin d'être agréable. Ce qu'il nous fallait à tous, 
c'était le moyen de rendre à bon marché, nos habits imper- 
méables. Beaucoup de savants et de praticiens l'ont bien 
compris : aussi ils ont cherché la solution de ce problème. 
Mais elle était diflicile, il parait, car il a fallu longtemps 
pour la trouver. Celui à qui revient cet honneur, c'est. M. 
Menotti, réfugié politique de Modènc. Après beaucoup d'es- 
sais et d'épreuves, à force d'observations et de science, il est 
parvenu à faire une excellente, une parfaite préparation hy- 
drofuge. Et d'abord, elle ne coûte pas cher; c'est ce qu'il 
fallait pour la généralité; pour 30 centimes on peut rendre 
une blouse ordinaire imperméable à l'eau. Quant à la dilii- 
culté d'employer la préparation, elle est nulle ; il suffit d'im- 
merger une étoffe bien sèche dans une dissolution presque 
bouillante de ce savon : lorsque l'étoffe en est bien unifor- 
mément imprégnée, on l'exprime modérément, on laisse sé- 
cher, et tout est fini. On le voit, tout le monde peut faire 
cela. Mais l'essentiel n'était pas dans le mode d'opérer, c'était 
la quabté même de l'imperméabilité obtenue. Voici sur ce 
point capital des témoignages sans réplique : 

Académie des Sciences de Paris. — « M. Menotti a pré- 
senté il y a quelques mois un savon qui, suivant luij jouit 
de la propriété de rendre les étoffes imperméables à l'eau, 
sans qu'elles cessent pourcela d'être perméables aux fluides 
élastiques» — Pour nous assurer de la vérité des faits allégués 
par l'auteur, nous nous sommes transportés dans son établis- 
sement, et là, M. Menotti nous a fait connaître la compo- 
sition de son savon, a fait préparer devant nous plusieurs 
coupons d'étoffes, et ils ont été rendus imperméables. — 
Hous avons assez répété les épreuves soit individuellement, soit 
ensemble, pour pouvoir dire que M. Menotti a réellement at- 
teint îe but qu'il s'étiit proposé, et cela sous le double rap- 
port de l'utilité et de l'économie. — On prévoit les immenses 
avantages qui devront résulter pour la santé publique de l'em- 
ploi d'un procédé aussi simple que peu dispendieux, et com- 
bien tous ceux qui jouissent du triste privilège d'exercer une 
profession quelconque surlan'ùic pubbque et sont exposés aux 
Caoutchouc, 3a 



Digitized b/Coogle 



410 DEUXIÈME PARTIE. ' 

injures do l'air, auront d'obligation a M. Mcnotti. » — Ont si- 
gné MM. RuitiQUEi et Dumas. 



Nous appelons vivement l'attention sur ce rapport. La si- 
gnature dos académiciens rapporteurs écarterait l'idée de 
toute complaisance louangeuse, si le nom du savant inven- 
teur n'était pas d'ailleurs déjà une garantie suffisante. Un 
temps viendra où la composition de ce précieux savun pourra 
être connue de tout le monde ; mais ce qu'il importe sur- 
tout de constater, c'est que, dés â présent, pour une minime 
somme de 30 cent., on peut rendre un vêtement imperméa- 
ble. C'est un avantage immense ; car, par la simplicité du 
moyen indiqué, tout intermédiaire entre celui qui fabrique le 
savon et celui qui l'emploie est supprimé; et, par conséquent, 
le prix de cette utile composition hygiénique ne peut être 
arbitrairement élevé, 'l'est surtout aux petites bourses, qui 
sont malheureusement les plus nombreuses, que M. Menotti 
a rendu un grand service. 



CHAPITRE IV. 

LES TOILES CIRÉES. 

On a vu dans les chapitres précédents beaucoup d'apprêts 
qui sont applicables à la fabrication des toiles cirées, et ce 
qui nous reste à en dire n'est que peu de chose et tout-â-fait 
spécial à cette fabrication. Quant aux poudres de drap et 
autres matières pulvérulentes dont elles sont garnies en des- 
sous, les fabricants de toiles cirées les achètent de ceux qui 
font do ces matières l'objet de leur spécialité, et qui les 
vendent également aux facteurs de pianos, aux fabricants do 
papiers veloutés et autres producteurs. Nous devons donc 
nous abstenir à cet égard, et il en doit être ainsi; car il 
n'est pas une seule profession qui n'emprunte à une autre, 
et si nous voulions décrire ici les procédés des tondeurs et 
pulvériseurs, nous serions entraînés encore plus loin, car ces 
tondeurs et pulvériseurs ne marchent pas isolément, et font 
aussi des emprunts à d'autres professions, tout se lie- et s'a- 
malgame dans l'industrie. Nous avions pensé également à 
donner des dessins de ronds de table, de toiles à couleurs 
fondues, etc. Mais, outre que la série des modèles serait 
immense, lu mode varie si promplcment que nos dessins 
seraient aussitôt arriérés. Chaque fabricant a ses dessina 
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qu'il modifie chaque jour. Nous nous sommes donc renfer- 
més dans les faits généraux, et encore n'avons-nous donné 
que très-peu de chose; parce que tous les mémoires que nous 
avons parcourus sont en grande .partie la répétition les uns 
des autres, et que les consigner tous, c'eut été grossir inuti- 
lement ce t ouvrage , et augmenter son prix, sans avantage 
réel. Nous nous renfermerons donc dans les documents sui- 
vants ; 

Brevet d'invention de 10 ans, en date du 6 juin 1838, aux 
sieurs Couteaux père et fils, à Paris, -pour une machine 
à fabriquer les toiles cirées. {Expiré.) 
Les dessins de la planche 4 représentent cette machine en 

élévation. 

Machine à poncer. — Elévation principale. 
La fig. 152 représente la machine à poncer, vue latérale- 
ment. 

a b, châssis à rouleaux destiné k étaler les toiles ou tissus. 
Le tissu est enroulé, sur le rouleau 1. 

2, 3 et 4 sont les rouleaux mohiles. 

En sortant du châssis, le tissu passe sur les rouleaux 5 et 
6, qui le forcent h embrasser plus ou moins le rouleau pon- 
ceur p. 

Quittant le rouleau 6, il passe sous le rouleau y, où il est 
lavé. 

Une fols enroulé', on retire le rouleau pour en replacer un 
autre. 

Machine à mettre en couche. 
Fig. 153, 9, rouleau. où est enroulé le tissu, 

10, brosse mécanique à quatre bras; elle est élevée ou rap- 
prochée à volonté. 

11, auge pour mettre en couche. 

12, couteau pour racler l'excédant de couleur ; il est mo- 
bile, et le tissu peut s'en rapprocher. 

13, rouleau sur lequel passe le tissu avant d'entrer dans 
l'étuve. 

Procédé pour ^impression des toiles cirées à la pierre 
lithographique, par M. Wagner. 

Les couleurs qu'on applique sur les toiles cirées avec les 
vernis sont en général rembrunies : ce sont , la plupart du 
temps, le noir, le brun, le vert sombre, etc. Ces couleurs 
constituent le fond sur lequel il s'agit d'imprimer des dessins 
dans un genre quelconque, mais contrairement aux impres- 
sions ordinaires sur papier blanc ; le fond donne les ombres 
ou parties obscures du dessin, et par conséquent les dessins 
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sur pierre pour impression sur toiles cirées ont besoin d'étrfl 
préparés d'une autre manière, c'est-à-dire que dans les des- 
sins, tous les fonds qui seront lumineux et clairs doivent être 
dessinés au crayon ou ii l'encre sur la pierre, tandis que ceux 
qui seront ombrés ou obscurs doivent rester clairs sur la 
pierre à un degré correspondant à leur nuance. En un mot, 
le dessin a besoin d'être négatif. 

Pour rendre plus facile Sa préparation de semblables des- 
sins, je fais usage du procédé suivant, qui me parait nou- 
veau, avantageux et susceptible de recevoir d'autres applica- 
tions , attendu que l'artiste peut , sans rien changer à* ses 
habitudes ordinaires, et en observant seulement les règles les 
plus vulgaires de l'optique, produire tous les dessins propres 
à ce genre de fabrication. 

Après que le dessin exécuté à l'ordinaire sur papier a été 
calqué par le ponçage a l'état renversé sur une belle pierre 
lithographique bien dr essée cl. bien grenée, on le trace, si on 
veut produire un effet semblable aux dessins au crayon, avec 
un bâton d'encre de Chine, tel qu'on l'emploie pour le lavage 
sur papier, mais qu'on a préalablement taillé avec une petite 
scie, sous la forme d'un crayon ordinaire, absolument comme 
le crayon lithographique, et quand ce travail est termine 
sur la pierre, on passe l'haleine dessus, ou mieux on mouille 
pour que l'encre de Chine se dissolve, et qu'on puisse com- 
pléter le dessin et la séparation sur la pierre, puis on laisse 
sécher. 

Aussitôt que la pierre est sèche, et que les bords du dessin, 
qui doivent rester blancs, ont été gommés, on couvre d'un 
enduit gras, qui consiste en huile de lin ou en vernis doux 
ou faible des imprimeurs, on humecte d'eau, et on passe le 
rouleau â encrer jusqu'à ce que le dessin, qui a été tracé a 
l'encre de Chine, soit renversé, c'est-à-dire blanc, et que 
tout le reste, qui était blanc auparavant, apparaisse mainte- 
nant noir sur la pierre. 

Si, dans ce passage de l'état positif à' l'état négatif du 
dessin, tous les traits, tous les points u étaient pas parfaite- 
ment distincts, alors on frotterait le tout, mais avec douceur 
avec un chiffon de flanelle humide, afin d'enlever jusqu'aux 
moindres impuretés. 

Dans le cas où cela ne suffirait pas, on tremperait le chiffon 
dans du vinaigre faillie, et on frotterait le dessin,, ayant soin 
toutefois d'opérer avec assez de précautions pour ne rien 
détruire, jusqu'à eu qu'on ait obtenu l'effet désiré. 

Cela fait, après avoir gommé la pierre, on laisse en repos 
pendant quelques jours, puis on la noircit avec de l'encre, 
enfin on la préparc comme pour les dessins au crayon. 
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Pour pouvoir faire usage des vieux dessins sur pierre, qui 
ont déjà servi à rïmprossion sur papier, et les employer aux 
impressions sur toiles cirées, voici le procédé que j'ai adopté : 

On enduit d'encre, on laisse sécher quelques jours, et on 
enduit de nouveau jusqu'à ce que le dessin ait acquis une 
certaine épaisseur sensible à l'œil ; ensuite on lave a l'essence 
de térébenthine, et on enduit la pierre avec une dissolution 
de potasse caustique, qui enlève toutes les parties grasses ou 
sature tous les acides qui pourraient se trouver a la surface. 
Après que la liqueur a réagi à peu près une demi-heure, on 
plonge dans un grand baquet d'eau pure, et on fait bien 
sécher. Cela fait, on prend un bâton entier d'encre de Chine, 
fct on le passe par son extrémité plate et a sec sur la surface 
du dessin, de manière et en prenant toutes les précautions 
convenables pour qu'il n'y ait que les portious élevées et les 
points saillants qui soient en contact avec le bâton, que ces 
élévations et ces points n'en reçoivent qu'une légère couche 
qui ne permette pas à l'enduit gras dont on imprègne la 
pierre, comme il a été dit précédemment, d'adhérer aux 
traits, aux points du dessin, lesquels, par conséquent, doi- 
vent apparaître en blanc lors du passage ultérieur des cou- 
leurs, La pierre étant en cet état, il ne reste qu'à la traiter 
absolument comme it a été dit précédemment. 

Il n'est pas nécessaire d'ajouter qu'on peut se servir, au 
lieu de la pierre originale, d'une autre pierre imprimée avec 
la première. Cette dernière se préto d'autant au travail que. 
sa surface est plus unie, tandis que, dans le dessin original 
au crayon, la pierre porte un grain qui présente des difli- 
cultés dans le changement du positif au négatif. 

Pour l'impression, on se sert, au lieu d'encre ordinaire, de 
la composition suivante : 

Une partie do vernis épais à l'huile de lin , 1/4 de colo- 
phane, 1/4 térébenthine de Venise, 1/8 minium, et 4 blanc 
Kremnitz, qu'on mélange et incorpore bien ensemble. 

On charge cette couleur à la manière ordinaire avec le rou- 
leau, et on imprime à la presse lithographique le dessin, 
comme il a été dit, sur la toile cirée, de manière qu'il n'y en 
ait qu'une légère impression. Pendant que cette empreinte 
est encore fraîche, on la couvre de la matière colorante rela- 
tive à la nuance qu'on désire, avec un pinceau, en ayant 
soin de passer ainsi sur toutes les parties du dessin, et qu'au- 
cune d'elles ne reste sans être chargée. L'excédant de matière 
colorante ou poudre est enlevé ensuite avec un gros pinceau 
eu une poignée de coton. 

Quand ce travail est terminé, on voit apparaître tous les 
traite du dessin avec l'éclat et l'effet désirés, et suivant que 
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le dessinateur a su conserver les véritables rapports entre les . 
ombres et les clairs; ou relativement an fond de la toile cirée, 
on a un 'travail plus ou moins satisfaisant sous le rapport de 
l'art. Si on veut produire un dessin à plusieurs couleurs, il 
sufli*„ de couvrir après l'impression, avec des patrons ou des 
calibres, les portions qui ne doivent pas être colorées en cer- 
taine nuance. 

Quand l'impression et le coloriage sont terminés, on trans- 
porte la toile cirée sur une plaque de fer chauffé où on la 
laisse jusqu'il ce que les couleurs soient entièrement iixées. 

Lorsque l'impression a reçu un bronze de cuivre, si on veut 
la dorer à l'or pur, on verse sur la toile une faible dissolu- 
tion d'or, et on fait passer, à l'aide d'une batterie galvani- 
que, un courant électrique qui produit, en peu de temps,, un 
précipité d'or sur les traits du dessin. Quand on a obtenu le 
degré de dorure convenable, on lave le dessin à l'eau pure 
et ou laisse sécher. 

Le même procédé est applicable avec l'argent seulement 
si on veut que certaines parties restent blanches comme les 
eaux, les nuages, etc., et dorer ensuite les autres ; il faut cou- 
vrir les parties argentées avec une légère conebe de matière 
grasse, afin que l'or ne puisse s'y précipiter et y adhérer. 
De cetto manière, on obtient deux couleurs métalliques di- 
Terscs, et on pourrait eu obtenir un plus grand nombre. 
' C'est encore par le même moyen qu'on peut parvenir à ob- 
tenir sur un seul et même dessin diverses gradations dans les 
tons de l'or; on n'a pour cela qu'à soumettre plusieurs fois 
le dessin à l'action du courant galvanique, après avoir recou- 
vert chaque fois de matière grasse les endroits qui ne doi- 
vent recevoir qu'une dorure moins épaisse. 

il faut faire bien attention d'éviter toute espèce de con- 
tact avec les doigts des parties du dessin qui dtivent être 
dorées, attendu que la moindre trace de matière grasse 
s'oppose à la précipitation du métal, il est même prudent, 
avant de mettre la dissolution d'or sur lu dessin, de le passer 
à l'acide chlorhydrique très-étendu, qui enlève toutes les 
matières qui feraient obstacle au dépôt de l'or. 

En résumé, on voit que par le procédé que je propose on 
peut fabriquer des produits variés qui, sous le rapport de la 
qualité, peuvent être classés ainsi : 1° dessins coloriés; 1° 
dessins avec bronze d'or ou d'argent; 3° mûmes dessins re- 
couverts d'un vernis ; 4° dessins dorés ou argentés par voie 
galvanique; 5° dessins dorés ou argentés simultanément. 

Il est évident que ee procédé s'applique à tous les dessins 
imaginables, aux pancartes écrites, aux cartes géographiques 
ou autres, etc., qui peuvent être reproduits ainsi de la ina- 
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niera la plus exacte. Quant à l'appareil galvanique et à la 
presse lithographique nécessaires pour le "mettre à exécution, 
je me dispenserai d'en donner la description, parce quo ni 
l'un ni l'autre ne différent de ceux qu'on emploie communé- 
ment. 



Désinfection. 

_ Quoique la fabrication des toiles et taffetas cirés ou vernis 
ait, depuis quelque temps, fait de sensibles progrès, les con- 
sommateurs se plaisnent encore journellement "qu'ils répan- 
dent, surtout quand la température s'élève, une odeur forte 
et désagréable. M. Chevalier conseille aux fabricants d'em- 
ployer le procédé suivant de désinfection. ' 

Dans une chambre suffisamment grande et parfaitement 
close de toute part, on étend les toiles après qu'elles ont subi 
toutes les opérations nécessaires et quelles sont prêtes à être 
livrées au commerce. On les dispose de manière à ce qu'elles 
ne se louchent en aucun point de leurs surfaces et à ce qu'il 
ne s'y forme aucun pli ; on place au milieu de cette chambre* 
un appareil propre à dégager du chlore; on s'éloigne en 
ayant soin de fermer la porte et d'en calfeutrer toutes les 
fentes par les moyens usités en pareil cas. Au bout de douze 
heures, on entre dans la chambre, on enlève les toiles qui. 
sont complètement désinfectées, pour les exposer a l'air pen- 
dant un certain temps, puis on les plie pour les expédier. 
Ce procédé, Mis en pratique, a produit, dos résultats- satis- 
faisants. (Académie des Sciences.) 

CONCLUSION. 

Comme on le voit, les procédés mécaniques sont venus en 
aide à cette fabrication, qui a fait de grands progrès, -et en 
r..'inp[aeant la pose di s fonds à la main, ainsi que le peinte, 
on a réduit de 80 pour 100, terme moyen, le prix de ce tra- 
vail, qui entre pour beaucoup dans le prix de revient des 
loiles cirées. 

Les méthodes d'impression se sont perfectionnées, on im- 
prime depuis une quinzaine d'années, à volonté, avec ou 
sius relief. Nous ne parlerons pas de l'art de produire des 
ofèts sur les fonds de ces toiles, art bizarre qui sera toujours 
plus riche en moyens d'exéeufion que ne saurait l'exiger le 
goût du consommateur le plus exigeant. 

Nous rappellerons, en aidant notre mémoire des rapports 
imprimés du Jury central des expositions des produits de 
l'industrie, les noms des principaux, industriels qui se sont 
distingués dans cette partie. 
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Dès 1834, M. Seib, de Strasbourg, obtint une médaille de 
bronze pour « des toiles et taffetas cirés, "imprimés, pour 
tapis et couvertures de meubles. C'est a M. Seib que l'on 
doit l'importation et là fabrication des toiles et des percales 
cirées à la Saxonne. Ces produits, recherchés en France, 
sont très-demandés en Allemagne, en Suisse, etc. L'on doit 
également à M. Seib, les tableaux lithographiques imprimés 
sur toile cirée. 11 mérite la médaille de bronze... 

» M. Cerf, de Brest, avait présenté de très-bonnes toiles 
cirées qui pouvaient soutenir le parallèle avec les meilleucs 
produits de ce genre, pour la variété des dessins, l'éclat des 
couleurs et la souplesse de l'étoffe ; il mérite également une 
médaille de bronze... 

» Ont été mentionnés honorablement, M. Noita, à Clignan- 
court (Seine), pour tapis vernis imitant le marbre, et M. Cou- 
teau, à Joinville-le-Pont (Seine}, pour ses toiles cirées et ses 
cuirs vernis, » 1 

Plus tard, on 1839, M. Seib obtient une médaille d'argent 
pour sa fabrication des toiles et percales cirées a la Saxonne. 
Sa fabrique montée sur une grande échelle fournit des pro- 
duits qui jouissent dans le commerce d'une grande estime 
duc a leurs qualités éprouvées. 

L'art du fabricant do toile cirée est redevable à M, Seib, 
de plusieurs perfectionnements importants dans les moyens 
mécaniques par lesquels on imite ia marbrure. C'est lui qui, 
le premier, a tiré de la btbographie la décoration de ces 
toiles. 

MM. Couteau de leur côté, récompensés en 1834, d'une 
médaille d'argent pour leurs cuirs vernis, et, ainsi qu'on 
vient de le voir, d'une mention honorable pour les toiles ci- 
rées, obtiennent plus tard la médaille d'or pour l'ensemble 
de leurs travaux. «Ils s'occupent activement, est-il dit dans 
un rapport du Jury central-j de la fabrication des toiles ci- 
rées, en partie parles procédés anciens, eu partie par des 
moyens nouveaux et remarquables. 

» En effet, dans leurs ateliers, se trouve une machine qui 
donne a la toile une couche de peinture de chaque côté si- 
multanément. En quelques minutes une pièce de 4jO ui .S (34 
aunes) reçoit ses deux couches et se rend d'elle-même dans 
une étuve disposée pour recevoir cinquante-deux pièces sem- 
blables. (Voyez ci-dessus, brev. Couteau.) 

» Trois hommes font, a l'aide de cet appareil et du sui- 
vant, le travail de soixante ou quatre-vingts ouvriers. » 

» En etfet, chez MM. Couteau,, non-seulement la pose du 
fond se fait a la machine, mais le ponçage lui-môme s'exécute 
par un procédé mécanique de la plus grande simplicité. » 
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L'économie de la main-d'œuvre, produite par ces deux ap- 
pareils est immense ; ils fonctionnent d'ailleurs l'un et l'autre 
avec la plus parfaite régularité. » 

Dans co même rapport, M. Bonjour obtient une médaille 
bronze ainsi motivée : « M. bonjour cvposc, pour la première 
fois. Sa fabrique, située à Bercy, emploie 40 ouvriers et peut 
s'accroître. U produit des toiles cirées, par l'ancien procédé, 
pour meubles, tapis, etc. Il a inventé un nouveau procédé, 
depuis 18 mois, il en fait usage, et il a déjà produit, à son 
aide, de 6 à 8000 pièces qui ont été versées dans le com- 
merce. » — Dans ce nouveau procédé, le dessin est sans re- 
lief, il est fondu et nuancé de manière à imiter les laques do 
la Chine. « M. Bonjour fait un emploi des métaux qui est 
dirigé avec goût et intelligence»... 

« M. Dulertre, à la Cbapelle-Saint-Denis , près Paris, a 
exposé des produits en toiles cirées, imprimées, qui décè- 
lent une entente parfaite de la fabrication, et dont les des- 
sins sont composés avec une habilité extrême, pour mettro 
à profit toutes les qualités de la toile cirée et pour dissimu- 
ler tous les défauts. Ces taffetas cirés sont très-remarqua- 
bles par leur parfaite exécution. — Le Jury central décerno 
à M. Dutertrc une médaillo de bronze.» 



Nous ne pousserons pas plus loin notre revue rétrospective; 
le peu que nous venons de donner sera suffisant pour prou- 
ver que l'importante industrie des toiles cirées a été étudiée 
à fond et dignement représentée dans les expositions publi- 
ques. 



CHAPITRE V. 

CUIRS VERNIS. 

Les cuirs sont une industrie assez récente. On trouve très- 
peu de documents sur ce travail : les Anglais nouVwil de- 
vancés dans cette partie ; mais nous n'avons pas lardé, sinon 
à les surpasser, du moins à leur faire concurrence, et sur 
beaucoup de marchés, les cuirs vernis français oliliimnent la 
préférence. ÏSuus pensons qu'après la. lecture des moyens do 
faire (pie nous allons donner, les personnes qui ont fait une 
.vpèn ili). >\r ...il-- i tbri. .tli. fi pi.urrout, m wpùrinKUt-inl, 
en étudiant, parvenir à des résultats satisfaisants. 

Les cuirs vernis sont le plus souvent noirs, et c'est mémo 
la couleur qui offre le plus beau brillant - les refiels les plus 
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vifs. C'est aussi cette teinte que la consommât^ demande 
le plus. Néanmoins, on voit des cuirs vernis rouges, verts, 
bleus; mais comme ils sont moins demandés que les noirs 
et qu'il est toujours possible a celui qui sait faire lèverais 
noir de changer la couleur au moyen de la substitution d'une 
matière colorante à une autre, nous ne nous occuperons pré- 
sentement que de la fabrication principale. 

Les carrossiers et les selliers font un grand usage de cuir 
vernis, qui, par son imperméabilité et par la facilité avec la- 
quelle on le nettoie sans altérer son brillant, justifie la préfé- 
rence dont il est l'objet ; on l'emploie beaucoup aussi pour la 
confection des chaussures, et la botte-vernie est une des né- 
cessités du monde fashionable, une clause sine quâ non de 
la toilette irréprochable.- Quand le cuir vernis est bien fait 
il est souple ; il peut être plié sans se casser, sans s'écailler, 
sa durée n'est pas moindre que celle du cuir ordinaire ; assez 
souvent, lorsqu'il est ménagé, il conserve plus longtemps son 
moelleux, et. n'est pas aussi sujet à se gercer, se fendille^ et à 
se couper dans les plis. 

Pour que le cuir vernis jouisse de tous ces avantages, il faut 
remplir les trois conditions suivantes : 1° cuir de très-bonne 
qualité ; 2.° bon vernis ; 3° application intelligente du vernis. 
Si ces trois conditions ne sont pas obtenues, les produits sont 
-de médiocre qualité ci par conséquent de mauvais usage. Le 
vernis s'éraille, s'écaille, le cuir se coupe, se fendille et les 
objets dans la confection desquels on l'a fait entrer sont 
promptement dans un tel' état de détérioration qu'ils ne sont 
plus bons a rien et qu'on n'a pas. pour eus. la ressource du 
cirage qui ravive les cuirs ordinaires. 

Cette industrie comprend deux divisions : la première 
renferme le choix, le séchage, la préparation des peaux ; c'est 
ce qu'on homme l'apprétage et le vernissage. 

L'apprétage a pour but de bouclier tous les pores de la 
peau et de l'unir par un ponçage suffisant, c'est-a-dire renou- 
velé jusqu'à ce que la peau soit parfaitement unie : c'est cette 
opération qui rend la peau susceptible de recevoir le vernis ; 
ce qui se nomme, en terme du métier, faire un fond. 

Le but que l'on doit principalement s'efforcer d'atteindre 
dans le vernissage c'est d'avoir une couche égale, souple, 
moelleuse, produisant un brillant vif et dont l'éclat ne puisse 
être altéré soit par le frottement, soit par les lavages 1 suc- 
cessifs. La composition des couches de l'apprêt doit donc 
différencier de celle du vernis. 

L'apprêt se fait en mêlant et incorporant des matières ré- 
duites en poussière, telles que le blanc de Meudon, le noir 
de fumée, des terres, des verres et autres substances qu'on 
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amalgame ensemble et dont on fait un mastic en les malaxant 
et pulrissant dans des corps gras servant à les lier ensemble. 

Oc corps gras est le plus souvent l'iiuile de lin rendue sic- 
cative par les moyens connus : son mélange avec la lithargo 
ou d'autres oxydes métalliques est amenée à la consistance de 
sirop par une cuisson prolongée, par l'évaporation ; la dose 
ordinaire est pour 10 litres d'huile de lin, 1 kilog. de céruse 
et autant de litharge, Ou l'ait cuire jusqu'à réduction à l'état 
de Duidité pâteuse. 

On distingue par des noms dilTércnts les deux côtés d'une 
peau : le côté extérieur est nommé la fleur, l'intérieur est 
nommé chair, l'apprêt peut être étendu sur l'un ou l'autre 
côté. Seulement, le côté de la chair étant le plus poreux a 
besoin de recevoir plus d'apprêt. Cet apprêt à l'état sirupeux 
s'étend au pinceau et est ensuite rendu ég;d d'épaisseur soit 
à l'aide de râcloirs, soit à l'aide d'un rouleau qui le comprime 
et le fait entrer dans les pores. 

Dès qu'une couche est donnée, on larSso sécher pendant 
deux ou trois jours selon la température-, et lorsque l'apprêt 
est sec, on ponce afin d'unir parfaitement les surfaces en- 
duites. La même opération se renouvelle quatre ou cinq fois, 
en laissant toujours bien sécber la nouvelle couche et la pon- 
çant avant d'en étendre une autre . Le nombre do ces couches 
dépend beaucoup de la iinesse de la peau, et aussi du choix 
à faire entre les matières pulvérulentes, ocre,. craie, blanc 
d'Espagne, etc. 

Cet apprêt, ce fond, doit être parfaitement lisse, également 
étendti, et ne doit pas être trop épais, car alors il devien- 
drait cassant et sujet] à s'écailler. On doit se bien figurer 
qu'il n'est mis que pour servir d'intermédiaire entre la peau 
et les vernis qu'on mettra dessus. Cet apprêt, c'est là le 
point essentiel, doit couvrir la peau, y être adhérent; mais 
ne doit point la pénétrer, afin qu'elle conserve toujours daDS 
son intérieur la porosité qui est cause de la souplesse. Si 
l'apprêt pénétrait, trop avant dans les pores de la peau, il 
les obstruerait, et lorsqu'il serait sec, il rendrait cette peau 
compacte et cassante, ce qui est un vice radical. 

Les choses étant dans cet état, ou colore l'apprêt, avec du 
noir d'ivoire ou autre broyé très-fin, et délayé dans l'es- 
sence de térébenthine; et pour étendre cette couleur sur 
l'apprêt,, on se sert de ces pinceaux larges, dits blaireaux. 
Cette couleur doit être fluide, et ne doit cuntenir aucune 
mat ière pulvérulente ; mais seulement l'huile de lin, le blanc 
de plomb et la litharge, qui forment la base de l'apprêt. On 
donne ainsi cinq ou six couches de celte couleur; chacune 
fie ces couches étant très-légère et bien également appli- 
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quéc, est sêchéo à l'étuve, les peaux suspendues sur des 
l'itr"; ssis et ne pouvant-se toucher entre elles. Par ce moyen, 
le fond devient poli, brillant, glacé, d'un beau noir bien égal, 
et la peau conserve toute sasouplesse. Il ne reste plus, après 
parfaite dessiccation , et avant d'appliquer le vernis, qu'à 
lustrer avec la ponce broyée au numéro le plus fin, dont on 
saupoudre un tampon de vieux tricot de laine, et~ qu'on 
passe et repasse sur l'apprêt qui est alors terminé et prêt à 
recevoir le vernis. 

Cette opération demande beaucoup de soin : avant d'en 
parler, nous devons dire quelle est la composition du ver- 
nis. 

C'est encore l'huile de lin, le blanc de plomb et la li- 
tharge, qui forment l'huile d'apprêt, qui servent à faire le 
vernis : on y ajoute, dans les proportions ci-après, les sub- 
stances qui le composent. 

Par kilogramme d'huile d'apprêt, on met 5 décag. de noir 
d'ivoire, de bleu de Prusse, ou de bitume de Judée, 5 hectog. 
de vernis gras au copal et 1 kilog. d'essence de térében- 
thine. 

On commence par faire chauffer l'huile d'apprêt avec la 
substance colorante; on agite et on mêle bien, puis on ajoute 
le vernis copal, et, en dernier heu, l'essence de térébenthine. 
On agite fortement et vivement pour que le tout soit bien 
mélangé. On laisse alors déposer dans un endroit chaud, 
pendant trois semaines environ, sans y toucher aucunement, 
et en le garantissant avec soin de la poussière. 

Ces précautions prises et le vernis bien reposé , on peut 
l'étendre sur les peaux, ce qui .se fait à l'aide du pinceau 
plat dont nous avons parlé, et que les ouvriers nomment 
queue de morue. On met les peaux ainsi enduites dans une 
étuve chauffée de 56 à 7ô° C, en les préservant attentive- 
ment de la poussière, et les tenant suspendues, ou bien 
clouées sur des cadres, le vernis en dessous; ou bien encore 
posées a plat dans des tiroirs qui passent à travers les murs 
ou parois de l'étuve, afin ■ qu'ils puissent être tirés dehors 
pour être visités sans qu'il soit besoin d'ouvrir l'étuve. 

Certaines peaux, certains vernis exigent des degrés de cha- 
leur dilférents; mais toujours renfermés dans la limite que 
nous venons de poser; l'expérieuce et la pratique peuvent 
seuls déterminer sur ce point la marche du veruisseur; il 
en est-do même pour le temps que les peaux passent dans 
l'étuve. 

Telle est la méthode le plus généralement suivie. Lors- 
qu'elle ne donne pas des produits satisfaisants, c'est qu'on a 
négligé de suivre scrupuleufienjent les prescriptions ci-des- 
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sus. Sans doute, la nature des peaux entre pour beaucoup 
dans les conditions de la réussite : une peau mai corroyée, 
mal réparée, no devient pas hclle au vernissage aussi facile- 
ment que telle qui a été bien préparée; le fabricant doit 
savoir reconnaître si le tannage et le eorroyage ont éLé bien 
faits; si le dégras était do bonne qualité, s'il a été réparti 
bien uniformément, si l'on n'en a pas mis trop on trop peu. 
Toutes ces considérations sont à envisager : trop peu de 
dégras est un grave défaut, trop de dégras s'oppose à la 
dessiccation des premières couches de l'apprêt; on nes'aper- 
Çoit pas d'abord du mal qui résulte de cet excès ; mais bien- 
tôt le gras perce, le vernis se trouble, s'obscurcit et perd, 
son brillant. Il se rencontre beaucoup do cas où avant d'ap- 
pliquer les apprêts sur la peau, quand il s'agit de vernir sur 
chair, on fait un encollage; ce qui a lieu en mouillant, à 
l'aide d'une brosse rude, la face interne avec une dissolution 
plus ou moins épaisse de colle de Gand. La peau, ainsi hu- 
mectée, est fixée avec des clous sur un châssis et on la fait 
sécher très-promptement , en l'exposant à une haute tempé- 
rature. Cet encollage empêche la peau d'être trop pénétrée 
par l'apprèt. Quand l'encollage est sec , on le racle avec du. 
grès pilé et on l'adoucit au moyen d'un ponçage qui atteint 
jusqu'à la chair elle-même ; par ce moyen, l'apprêt se fixe 
bien après la peau : ce qui n'aurait pas lieu si on laissait 
l'encollage faire couche, et que l'apprèt ne pût entrer en 
contact direct avec la fibre de la chair. 

Dans le procédé dit à l'anglaise, les étuves sont toujours 
à tiroirs superposés par étage et glissant sur des coulisseaux. 
Ces tiroirs ou tables sont recouverts avec des étoffes en 
laine moelleuses, couvertures ou tapis, sur lesquels on étend 
des feuilles de papier pour les garantir des taches; les cuirs 
sontétendus dessus et maintenus dans cette position au moyen 
de clous. Les cuirs sont alors recouverts de trois couches 
d'apprêt étendues à. l'aide du ràcloir et après dessiccation, 
on ponce sans déclouer la peau. Cette opération, qui a 
lieu après chaque couche, se nomme couper le bouton. C'est 
avec la paume 1 de la main qu'on applique ensuite sur cet 
apprêt six u sept couchc^de vernis sans essence, et toujours 
en coupant le bouton a chaque couche qu'on a donnée. 

Les peaux ainsi verrues présentent un glacé plus \if, plus 
brillant que celles qui ont été traitées au pinceau ; niais 1» 
vernis est moins durable, étant plus sujet a s'écailler en 
raisou de sa plus grande épaisseur. 

Dans la composition de leurs apprêts et de leurs vernis, 
quelques fabricants fout entrer des oxydes métalliques, do 
la céruse, de la lithargc, de l'oxyde de manganèse, du sul- 
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fate de zinc, du minium, des os de sèche, de l'ail, etc., etc. 
Chacun a son secret qu'il estime bon, à l'exclusion de celui 
des autres fabricants ; mais qui reviennent toujours à peu 
près à ce qu'on a vu plus haut : quelques personnes so pré- 
tendent seules en possession de l'art de faire bien cuire 
l'huile de lin. Il ne faut pas s'arrêtera ces prétentions, c'est 
en définitive celui qui donne les plus beaux produits qui a 
raison ; mais ces beaux et bons produits, il les doit bien 
plus à l'observance exacte des régies quo nous avons posées, 
qu'à telle ou tellÊ drogue ou mixtion dont il serait seul pos- 
sesseur et dont il fait mystère. 

Quant à la couleur d'un beau noir, mêmes prétentions. 
Les uns n'emploient que le bitume de Judée, d'autres y 
mêlent le noir d'ivoire et le bleu de Prusse. Nous devons 
dire que le noir d'ivoire, seul, donne un beau noir, exempt 
du reflet rouge du bitume et du reflet vurdàtre du bleu de 
Prusse; mais il faut savoir l'employer : il est sujet à dépo- 
ser s'il est appliqué trop longtemps après son incorporation 
dans le vernis. D'une autre part, si on l'applique trop tôt, 
bien que toujours d'un beau noir, il produit un grenu qui nuit 
au brillant. Cette diiliculté de saisir lo moment opportun a 
été cause que beaucoup de personnes ont renoncé a l'emploi 
du noir d'ivoire, et sa contentent du bitume dejudéc et du 
bleu de Prusse. 

CONCLUSION. 

Ainsi que nous l'avons fait pour le chapitre IV, nous ter- 
minerons cet exposé parla mention des noms des fabricants 
qui se sont fait une réputation dans cette partie, et qui ont 
mérité des distinctions flatteuses dans nos expositions pu- 
bliques. Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire les 
expressions mêmes des rapports du Jury central. 

Cuirs vernis. 

« C'est vers 1802 qu'on commença de vernir les cuirs en 
France^ industrie pour laquelle M. Didier se fit une réputa- ' 
tion qu'il Conserva toute sa vie. Cependant, en 1827, nous 
étions encore visiblement au-dessous dus Anglais. Nos cuirs 
vernis se rayaient aisément; lorsqu'on y faisait un pli la. 
marque en restait et le vernis s'écaillait : aujourd'hui (1834) 
jious avons fait des progrès remarquables. » 

« MM. Nys et Longagne, de Paris, ont exposé des cuirs 
et des peaux vernies et de toutes couleurSj réunissant la so- 
lidité, la souplesse et l'éclat ; des cuirs argentés et dorés, 
genre qui parut pour la première fois aux expositions, et qui 
£ont parfaitement fabriqués; des cuirs noircis pour les ca- 
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rossicrs. Avec leurs cuirs vernis, MM. Nys et Longagne peu- 
vent maintcnantsoutenirla concurrence des Apglais; ils mé- 
ritent la médaillt d'argent. » 

« MM. Plummer père et Gis et Clouet, à Pont-Audemer 
(Eure). Leurs procédés sont importés d'Angleterre. Leurs 
cuirs égalent en beauté ceux de MM. Nys et Longagne : ils 
ont droit aux mêmes éloges comme à la môme récompense : 
la médaille d'argent... » 

« M. Couteau, a Joinville-le-Pont (Seine), expose pour la 
première fois des cuirs vernis très-beaux... Le Jury lui dé- 
cerne la médaille d'argent. » 

« M. Lauxin, iiBelleville (Seine), expose des cuirs vernis 
d'un grand éclat. On reproche à son vernis d'être un peu 
cassant. M. Lauzin mérite le rappel de la médaille de bronze, 
qu'il a reçue en 1823... » 

« Récompensés £ès 1834 par la médaille d'argent, MM. 
Couteau père et fils ont augmenté depuis lors leur fabrica- 
tion et l'ont enrichie de procédés nouveaux et remarquables. 

» Ils fabriquent des cuirs vernis pour la sellerie et la cha- 
pellerie, au moyen des procédés anglais... Ils se présentent 
aujourd'hui avec les mômes procédés, mais ils ont ajouté à 
leur travail une machine spéciale pour scier les cuirs, ma- 
chine d'invention anglaise et fort digne d'attention par ses 
résultats. En elTet, elle enlève, en une feuille entière et très- 
propre à tous les usages où l'Opidermc n'est pas nécessaire, 
cette portion intérieure de la peau, que le drayage ordinaire 
de la peau fait tomber en copeaux inutiles. 

» Gomme ils fabriquent beaucoup de visières, chacune des 
parties de la peau y a trouvé son application particulière. 
Ainsi, les visières bombées, vernies d'un seul côté, sont fa- 
qriquées avec la partie de la peau qui porte l'épidémie. 

» Les visières plates, vernies des deux cotés sont, au con- 
traire, obtenues au moyen, de la partie intérieure de la peau 
détachée par le sciage, et conséquemment dépourvue d'épi- 
derme. Ces cuirs vernis peuvent subir tous les efforts et se 
plier de toutes les manières, sans que leur vernis s'écaille : 
ce qui n'arrive pas aux visières munies de l'épiderme. 

» Les cuirs vernis pour chaussures sont obtenus par MM. 
Couteau a l'aide de procédés qui leur sont particuliers.. . 



» Ainsi, dans l'usine de MM. Couteau, on peut voir en ac- 
tivité : 1° le corroyage des cuirs, leur sciage, leur vernissage 
pour diverses destinations, et la fabrication des visières; 2° 
leurs ateliers de todes cirées, ancien et nouveau procédé... 
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» MM. Couteau emploient plus de cent ouvriers; ils font 
pour 5 à 600,000 fr. de produits par" au..." L'ensemble de 
leur fabrication rendent' MM. Couteau très-dignes de la mé- 
daille d'or que le Jury central leur décerne... » 
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